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EXPLICATION 

w 

DES  ESTAMPES 

Q^UI  fc  trouvent  à  la  tiic  de  chaque  vo- 
lume  dt  la  nowelU  édition  dt  l^Hiftoire 
Philofophique  &  Politique  des  Établif-- 
fcments  &  du  commerce  des  Européen$ 
dam  Us  deux  indeSw 

TOME  PREMIER. 

L '  : 
A  cérémonie  anniielle  dsLn%  laquelle  fèsifie* 

reur de  la  Chine  conduit  la  charrue,  défigne  l'hon- 
neur qu'on  rend  dans  cet  empire  au  premier  de 
toiles  arcs ,  &.  le  ref^ed  c]u  on  doit  dans  tous  les 
pays  8c  dans  tous  les  iiecles  auK  agriculteurs  ,  hû% 
le%u€la  il  o*;  a  ,ni  ibciété,  ni  vcticafak  ikkùttL 

TOME   IL  - 

L'Abondance  avec  un  vifage  riant ,  répand  des 
cTpece^BiooDoyées ,  paar  cçiUnge.^  quantité  de 
b^iots  ooe  dek  faveurs  font  foiter  {j^ès  d'elle ,  &.  ^ 
^uî  renfttffieoc  ips  épiçeries  &  Ie&  maichandifes^ 
c|^e  foiuiiiilbit  les  înde^^  ^  . 

TO-M  E  II  R 

Un  pbilofophe  a  clati»^  f&  çitmvemcftt'  cTtsili 
gnatk>n>  cAue  fiir  fti|rcSof4^»e ,  ces  ^ 
SACRA  FAl4ESy  tfd"dh  ^ok  dans  l^éloigne- 
ment  des  vai/Teaux  Espagnols  &  Portugais  ef^ 
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Vjf       Explication  des  EJlampts. 

tiit  \  de  fut  la  terre  une  groupe  de  gQerrierrmâr^.' 

fkcrant  des  hommes  qui  fuient,  &  en  enchaînant 

d'aucres  <]u  ils  de(linenc  aux  travaux  des  inine& 

T.  OME   i  V.     ^  / 

La  Nature ,  repréfentée  par  ftçe  feinioé ,  nour- 
rit à  la  fois ,  &  avec  le  même  intérêt  >  un  enfknt 

blanc  &un  enfant  noir.  Elle  regarde  avec  compaC-^ 
f\(m  des  negL'es  cfclaves  que  Ton  voit,  dans  Tcloi-' 
gncmcnt  ,  travailler  â  des  fucreries  où  ils  ibûC 
maltraités  pat  ceux  qui  les  gouvernent»  • 

TOME  V. 

Un  événement  atroce  ,  arrive  â  la  Barbade>  a. 
fourni  le  fujec  de  cette  planche.  Un  jeune  Anglois, 
faavé  des  mains  des  Caraïbes  par  une  Indienne, 
Tend  fa  libératrice.  Ce  fait  eft  rapporté  au  ciia- 
f  icre  XLl  de  ce  volume. 

T  OME  VL 

L'Induflrie  caradcrirée  par  une  figure  ailée, 
appelle  des  fauvagcs  à  qui  elle  montre  une  dUr* 
me  y  un  métier,  un  lévier    des  poulies.  Ces  fau-' 
▼âges  (ètafllèmblent  poar  fairetifage  des  tioaTeatix^ 
bienfaits  qui  leurTfont  offerte»  -  >  '  *  ^ 

.  T  OME   VM.  .. 


-  Uti  pays  cultivé  orné  de  villages,  préfente  des' 


i'ette,  loin  de  lui,  des  arcs  &'des  ûccbes^  fy^*. 
oies  des  divilions  &  des  î^ùerrcs. 

'  -ti  S  •;  i         "  •    ?:    .     .  •  .;r;.  ...  .  rj    ?   l  \ 
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•  •  •     ^-  Vît' 

AFERTISSEMENT' 

•    -  •  ♦ 

Es  Igdteurs  qui  ont  acordé  un 
peu  d'attçntian,  à.  VUiJloire  Pkilù4 
fopkique  <§•  Politiijuer  des  étabUJ^ 
fements  &  du  co  miner  ce  des  Eurà^, 
pêeni  "^ddns  les^  deïix  Indes.  :^  ont 
démêlé  fans  peinfif,^  que  livre  nQ 
pouvoit  pas  avoir  été  çomppfé_tçl 
.  qu'il  ^été  imprinjè.  L^a  édifions 
relTembleiit  toutes  ^  parce  que  tou^ 
tes  ont  ét^  réduites  à  copier  la  prêf: 
miére  9  faite  vifiblettoêrit' fur.  uà 
manufcrit  informe  ou  altéré.  ' 

Voici  enfin  l'ouvrage  /tel  qu'il 
eft  forti  des  mains  de  Fauteur.  Il 
s'y  trouvera  encpre^^trop  d'erreurs  : 
mais  on  aura  gîtielque  indulgence 
pour  un  écrivain  difpofé  à  profiter 
des  lumières  que  les  gens  rnftruits^ 
voudront  bien  lui  communiquer* 
Comme   îa    connoiffance  des 

monnoies  étrangères  n'eft  pas  com« 
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vm  AVERTISSEMENT, 
mune  i  on  a  pris  le  parti  de  les  ré- 
miire  en  livres  tournois.  En  voici 
révaluation.  > 


BourCe  de  Turquie  ,  .  i ,  500  I. 

Criizade,  .  .  .  .  .     .  •  •  4  iq  ù 

Daler  d'argent  ^  .^^  1  1  © 

Daler  de  cuivre  »  .  »  .  .  10 
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LNJ  RODU  CT  ION. 


L  n'y  a  point  eu  d  événement  aufli  in-? 
téreifant  pour  refpecé  hiànoine  «n  gé  nér 

i:al  9  6c.poi}|:  les  peuples  de  l  £urope  etf 
Tomf  I.  A  . 


X      Histoire  philosophique 

particulier^  que  la  découverte  du  nou- 
Yeau  monde ,  &  le  paifage  aux  Indes  par 
le  cap  de  Bonne  ^{péraoce.  Alors  a  com- 
mencé une  révolution  dans  le  commerce  ^ 
dans  la  puifTance  des  nations,  dans  les 
mœurs  9  rinduftrie  &c  le  gouvernement  de 
tous  les  peuples.  Ceft  à  ce  moment  que 
le^  hommes  des  contrées  les  plus  élûi« 
gnées  fe  font  rapprochés  par  de  nouveaux 
rapports  &  de  nouveaux  befoins.  Lespro- 
duâiôns  des  climats  placés  fous  l'équateur^ 
fe  confomment  dans  les  climats  voidns  du 
pôle  ;  rtinikftfie  fli^ifiofd  eft  traofportée 
au  fud  i  les  étoffes  de  rodent  font  deve- 
nues le  luxe  des  occidentaux;  &  par-toM-- 
Tes  hommes  ont  fait  un  échange  mutuel 
de  leurs  opinions ,  de  leurs  loix,  de  leurs 
uiâges^  de  leurs  4»aladies  ^  de  leurs  re- 
med^s  f  )de  .  leurs  vertus  &  iie  leurs 
lûces.  • 

Tout  cfl:  changé  5  &  doit  changer 
encore.  Mais  les  révolutions  paiFécs  9  &C 
celles  qui  doivent  fuivre,  ont- elles  cré  , 
feront-elles  utiles  à  la  iiacure  humaine,? 
L'homme  leur  devra- 1- il  un  jour  plus  de 
tranquillité 9  de  bonheur  de  piaiiîrs  } 
Son  état  fera-t*il  meilleur  y  ou  ne  fera-t-*il 
que  changer  ? 

L'Europe  a  fondé  pav-tottt  dM  colo-^ 
ai^s^  mais  coanoit-elle  le^  principes  fut 


ET  POLITIQUE.  Liv.  L  '  ^       fy  . 

kfqueis  od  doit  les  fonder?  Elle  a  lua 
commerce  d échange ^  d économie ^  dm* 
duftrie.  Ce  commerce  palle  d*un  peuple 
lautre*  Nç  peut- on  découvrir  par  quels 
moyens  -ftc  dans  quelles  drœnftaoces  ? 
Depuis  qu'on  connoîc  TAmérique  &  la 
toute  du  cap^  des  nations  qui  n'éioienc. 
rien  ,  font  devenues  puiffantes;  d'autres 
qui  faifoient  trembler  r£urope  fe  Coct 
affoiblies.  Comment  ces  découvertes,  oai- 
elles  influé  fur  Tétat  de  ces  pcupkb? 
Pourc{uoi  eofin^  les  nations  les  plus  âoriA 
fantes  &  les  plus  riches  ne  font-elles  pas  . 
toujours  belles  à  qui  la  nature  a  le  pkis 
tlonné  ?  Iffaut,  pour  s'éclairer  fur  ces 
*  queftions  importantes  ,  jeter  un  coup*», 
d'œil  fur  Tétat  où  étoit.rEurope  avant  les 
découvertes  dont  nous  avons  parlé  ;  fuivre- 
en  détail  les  événements  dont  elles  ont 
été  la  caufe  }  &  finir  par  confidérer 
l^état  de  l'Europe  telle  ^quielle  eft  aujoor*.. 
d'hui. 

Les  peuples  qui  ont  poli  tous  les  m^: 
très,  ont  été  commerçants.  Les  Phcni* 
^  çiens  n etoient  qu'une  nation  très  bornée, 
dans  fon  territoiiae  8c  dans^a  puiifance  ; 
2c  c'eft  la  première  dans  Thiftoire  dts  na- 
tions. Il  n'en  eft  aucune  qui  ne  parle  4e\ 
ce  peuple.  11  fut  connu -partout  ^  il  vit 
eocMe*par  fa  tentv^ét  i  c^ft  qu'il  éitek- 
navigateur,  A  ^ 


4      Histoire  philosophique 
.  La  nature  y  qui  Tavoit  jeté  fur  une' 
côte  aride,  entre  là  Médicerranée  6c  la 
chaîne  du  Liban  y  fembloit  Tavoir  féparé, 
en  quelque  forte  ,  de  la  terre^  pour  lui 
apprendre  à  régner  fur  les  éaux.  La  pê- 
che lut  enfeigna  Tart  de  la  navigation.  Le 
murex j  fruit  de  la  pêche ,  lui  donna  la 
pourpre.  Le  fable  de  fes  rivages  lui  fit 
trouver  le  fecrct  du  verre.  Heureux  ce 
peuple  y  de  n'avoir  prefque  rien  rççu  de  la 
ilature,  puifqu'il  tira  de  cette- indigence 
même  le  génie  Se  le  travail,  d*où  nâquir 
rent  les  arts  6c  les  richelTes  ! 
.  Il  faut  avouer  qu'il  étoit  Iieuréufement 
iitué  pour  faire  le  commerce  de  l'univers^ 
Placés  auprès  des  limites  qui  féparent  8C 
joignent  9  pour  ainfi  dire  ^  TAfrique ,  TAfie 
&  l'Europe  ,   les  Phéniciens  pouvoient 
iînon  lier  entr'eux  les  habitants  de  la 

m 

terre  9  du  moins  être  «les  médiateurs  de 
leurs  échanges,  ôc  communiquer  à  cha- 
que natîon  les  jouiffances  de  tous  les  cli- 
mats. Mais  l'antiquité  que  nous  avons 
ibuvent  furpaifée  y  quoiqu'elle  nous  ait' 
beaucoup  appris  ,  n  avoit  pas  d'alTez 
grands  moyens  pour  un  commerce  uni- 
verfel.  La  Phénicie  borna  fa  marine  à  des 
galères  9  fon  commerce  au  cabotage,  ÔC 
fa  navigation  à  la  Méditerranée.  Modek». 
çUs  peuples  maritimes  y  oa  f«iic  moins  q% 


ET  POLITIQUE.  Liv.  !•     *  $ 

"^ull  a  fait ,  que  ce  qu'il  a  pu  faite  ?  on 
conjeâure  fa  population  par  Tes  coionies* 
On  veut  qu*il  ai^couvert  de  fes  eiTaims  les 
bords  de  la  Méditerranée  ,  Se  fur- tout 
les  côtes  d'Afrique. 

Tyr,  ou  Sidon ,  reine  de  la  mer,  en- 
fanta Cartbage.  L'opulence  de  Tyr  lui 
avolt  forgé  des  fers,  &  donné  des  tyrans, 
La  fille  de  Tyr  9  Carthage  plus  heureufe 
que  (k  meîe,  fiit  libre  ^  malgré  fes  ri^ 
.cheffes.  Elle  dominoit  fur  les  côtes  d'A- 
frique,  &  poiTédoit  la  plus  riche  contrée 
de  TEurope  ,  TEfpagne,  célebref  dès- lors 
par  fes  mines  d'or  &  d'argent,  &Xiui  de* 
voit  un  jour,  au  prix  de  tant  de  faag, 
conquérir  celles  d'un  nouveau  monde. 

Carthage  n'àuroit  étépeut-étre  que  corn*' 
mcrçante,  s'il  n'y  avojt  pas  eu  des  Ro- 
mains. Mais  l'ambition  dHin  peuple  fou* 
leva  tous  les  autres.  Il  fallut  fair^la  guerre  ' 
au  lien  du  eomvierce ,  &  périr,  ou  vaincre; 
Carthage  fuccomba ,  parce  que  tout  de- 
voit  fuccomber  fous  le  génie  de  Rome 
conquérante  :  mais  elle*  eut  au  moins  la  ^ 
gloire  de'difpuier  long- temps  l'empire  du 
monde.  Ce  fiit  un  malheur  peut-être  pour 
l'Europe  Se  pour  toutes  les  nations ,  que 
la  deftruâion  d'une  république  qui  met'- 
toit  fa  gloire  dans  fon  induflriev  &  fa 

puiffance  dans  des  ttavaux  utiles  au  gcmie; 
jhumain*  A  i 
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La  Grèce,  encre-coupée  de  tous  cotéf 
.par  des  mers  ^  devoit  fleurir  par  le  com- 
merce. S  élevant  dans  ua  archipel,  Sc  fc- 
parée  des  grands  continents ,  il  fembloit 
quelle  ne  dût  ni  conquérir,  ni  être  con- 
quife.  Placée  entre  TAlie  &  l'Europe  pour 
policer  Tune  par  Tautre,  elle  devoit  jouir, 
idans  une  juiie  profpérité,  du  fruit  de  fes 
travaux  5c  de  fes  bienfaits.  Les  Grecs  , 
prefqiie  tous  venus  de  l*£gypte,  ou  de  la 
Phénicicy  eti  apportèrent  la  fagefle 
l'induitrie.  Le  peuple  le  plus  brillant  ôc  Id 
plus  heureux  de  toutes  ces  colonies  A(ia« 
tiques  -fut  commerçant. 

Athènes,  fe  fervit  de  Tes  premiers  vaiA 

féaux  pour  trafiquer  en  Aiie  ,  ou  pour  y 
répandre  autant  de  colonies  que  la  Grèce 
en  avoit  pu  recevoir  dans  ùl  naîlTance. 
Mais  ces  tranfmigrations  furent  une  fource 
de  guerres.  Les  Perfes,  fournis  au  defpo« 
tifmç,  ne.vouloicnt  fouffrir,  même  fur 
les  bords  de  la  mer,  aucune  efpece  de 
peuple  libre  \  Se  les  fatrapes  du  grand  roi 
lui  .pçrfuadoient  que  tout  devott  être  ef* 
clave.  De  lù  toutes  les  guerres  *de  TAfie 
mineure ,  où  les  Athéniet^s  s'étoieot  fait, 
autant  d'alliés  ou  de  fujets  qu'il  y  avoit  de 
peuples  infulaires  ou  maritimes.  Athènes 
agranfdit  fon  commerce  par  fes  viâoires^ 
Al  £à  puiHance  par.  iba  çominQiQe.  Tous 
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lès  arts  à  la  fois  naqaireac  dans  la  Grèce  f 

avec  le  luxe  de  TAfie. 

Ceft  par  les  Grecs  &  les  Carthaginois 
^iie  le  commerce  ,  l'agriculiure  &  le^ 
jfsioyènsde  la  papulatioa  s-étpient  intro-ç 
duits  en  Sicile.  Rofne  le  Vit^  enfut  jaloufe, 
s'àffujettit  uae  ifie  qui  devoir  la  nourrir  j 
&  après  avoir  chaffé  les  deux  nations  rri 
taies  qui  vouloient  y  régner,  elle  les  at- 
taqua Fune  après  l^autre.  Da  mon>em  où 
Carthage  fut  détruite  ,  la   Grec^  dut 
trembler.  Mats  Alexandre  fi<aya  la  route 
aux  Romains;  6c  il  fembloit ^que  leé 
Crées  ne  puffent  être  fubjugués  par  une 
nation  étrangère,  qu*après  avoir  été  vaîrH 
eus  par  eux-mêmes.  Dès  cjue  le  commer-* 
ce ,  qui  trouve  à  la  fin  fa  ruine  dans-  le# 
xicheffes  qu'il  entafTe ,  comme  toute  puifi 
Ance  la  trouvé  dans  fes  conquêtes  ^  dè$ 
que  le  commerce  des  Grecs  eut  cefl?  danif 
la  Méditerranée ,  il  n'y  en  eut  plus  dans^ 
le  monde  connu.  - 

Les  Grecs ^  en  ajoutant  à  toutçs  les- 
connoiflances,  à  tous  les  arts  qu'ils  avoient- 
jreçus  des  Egyptiens  &  des  Tyriens ,  éle- 
vèrent la  raifon  buinaine  à  un  degré  dé 
perfeftion,  d'où  les  révolutions  des  em-" 
pires  l'ont  fait  defcendre  peut  -  être  pour 
jamais.    Leurs    admirables  in 

^HHeat  fupéneures  à  toutes  celles  <ioe' 
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nous  connoiifoas»  L'efprit  dans  lequel  'M 
avoient  fondé  leurs  colonies,  fait  hon- 
neur  à  leur  humanité.  Tout  naquit  dans 
leurs  rnairvs  ,  tout  s'y  perfeéllonna ,  tout 
y  périt.  On  voit,  par.  quelques  ouvrage*, 
de  Xénophon ,  quils  enrendoienc  oiieuii 
ics  principes  du  commerce,  que  la  plu-i^ 
part  des  nations  modernes..  I 
.  -  Si  Ton  fait  attention  que  TEurope  jouit  j 

de  toutes  les  connollfances  des  Grecs^ 
que  fon  commerce  eft  infiniment  plus 
étendu,  que.  notre  iinc^ination  fe  porte 
fur  des  objets  plus  grands  8c  plus  variés^ 
depuis  le  progrès^  de  la  navigation  ^  oa 
fera  étonné  que  nous  n'ayions  pas  fur  eux. 
la  fupériorité  la  plus  décidée.  MaisU  fauc» 
obferver  que  lorfque  ce  peuple  connut, 
les  arts  &  le  commerce,  il  fortoic,  pour  * 
ainfi  dire,  des  mains  de  la-nature>  âC: 
avoit  toute  Téncrgie  néceffaire  pour  ciil- 
tiver  les  dons  qu^il  en  recevoit  ;  au  lieu  que . 
les  nations  de  l'Europe  avoient  le  mal- 
•  heur  de  connoître  des  lobe,  des  gouver- 

j  nements ,  une  religion  excluiive  &  im^) 

1  périeufe.  Dans  la  Grèce,  le  commerce. 

[  trouva  des  hommes  ;  en  Europe ,  il  trouva 

j  des  efclaves.  A  mefure  que  nous  avons 

!  ouvert  les  yeux  fur  les  abfurdités  de  nos 

il  inflitutions ,  nous  nous  foflf^mes  occupé» 

àjes  corriger.^  mai;  /ans  oièf  jamais.. 
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renverfer  eatiérem^nt  l'édifice.  Nous  avons 
remédié  à  des  abus  par  des  abus  nou- 
veaux ^  ôc  à  force  d'étayer  j  de  réformer  ^ 
de  pallier,  nous  avons  mis  dans  no9 
mœurs  plus  de  con traditions  ôc  d'abfur- 
dites,  qu'il  n'y  en  a  chez  les  peuples  les 
plus  barbares.  Voili  pourquoi ,  fi  les  arts 
pénètrent  un  jour  che2  les  Tartares  &  les 
Iroquois ,  ils  y  feront  des  progrès  infini- 
ment plus  rapides  ,  qu'ils  n'en  peuvent 
jamais  faire  dans  la  Ruffie  6c  dans  la 
Pologne. 

Les  Romains ,  inftitués  pour  conquérir  ^ 

n'ont  pas  avancé,  comme  les  Grecs,  la 
raifon  &c  l'induftrie.  Ils  ont  donné  aà 
monde  un  grand  fpeôacle,  mais  il  n'ont 
rien  ajouté  tiux  connoiflances  &  aux  arts 
des  Grecs.  C'eft  en  attachant  les  nations 
^u  même4oug,  £c  non  en  les  unifiant  par 
le  commerce  ,  qu'ils  ont  augmenté  la 
communication  des  hommes.  Ils  ravage* 
rent  le  monde  ^  &  lorfqu'ils  l'eurent  fo\h 
mis,  le  repos  qu'ils  lui  donnèrent  fut  une 
léthargie.  Leur  defpotifme,  leur  gouver* 
nemeni  militaire  opprimèrent  les  peuples, 
éteignirent  le  génie,  &L  dégradèrent  l'ef» 
pece  humaine. 

Tout  fut  dans  un  plus  grand  défordre 
encore  après  deux  loix  de  Conftanrîn>^ 
.^ue  MoAtc/^uieu  a'a  pas  of4  mettre  paruâ 
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Ijs  caufcs  de  la  décadence  de  l'empire, 
La  première,  didce  par  Timprudence  5C 
le  faaatifme  ,  quoiqu'elle  parût  l'être  par 
rhuuiaïuitè,  peuc  fervir  à  nous  faire  voie 
qu'une  grande  innovation  eil  fouvent  un 
grand  danger,  &  que  les  droits  primitifs 
de  refpece  humaiiije  ne  peuvent  pas  être 
toujours  les  fondements  de  ladminilira- 
tion.  Cette  loi  déclaroit  libres  tous  les 
efclaves  qui  fe  feroient  chrétiens.  Elle 
rétabUlFoit  dans  leurs  droits,  des  hommes 
qui  n'avoient  eu  jufqu'alors  qu'une  exif* 
tence  forcée  i  mais  elle  ébranla  Tétat ,  en 
étant  aux  grands  propriétaires  les  bras 
qui  faifoient  valoir  leurs  domaines  ,  6C 
qui ,  par  là,  £5  trouvèrent  réduits  pour 
quelque  temps  à  la  plus  cruelle  intiic^en- 
ce.  Les  nouveaux  profelytes,  eux-mêmes, 
-ne  pouvoient  réparer  ,  en  faveur  de  l'état, 
les  torts  que  le  gouvernement  avoit  faits  à 
leurs  maicres«  Ils  n'avoient  ni  propriété, 
jîi  fiibriftance  alTurée.  Comment  auroicnt* 
ils  pu  être  dévoués  à  l'état  qui  ne  les  nour- 
jiiroit  point,  ÔC  à  une  religion  qu'ils  n'a- 
voient embraflee  que  par  ce  penchant 
irréfiftihle  ,  qui  entraîne  vers  la  liberté? 
Un  autre  cdit  défendit  le  paganifme  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire  \  &  ces  vaftes 
^ijoncrces  fe  trouvèrent  couvertes  d'hommes 

.^ui  n'écoîenc  pii^  liés  estr*eiui^iûà.i*él:at^ 
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par  les  nœuds  facrés  de  la  religion  &  du 
ibrment.  Sans  prêtres ^  ians  temples ^  lans 
fiiorale  publique ,  quel  aele  pouvoient-ils^ 
avoir  pour  repouiler  des  ennemis  qui  ve- 
Boient  attaquer  une  domination  à  laquelle 
ils  ne  tenoicnt  plus? 

'  Auffî  les  habitants  du  nord  qui  fondis 
rent  fur  Tempire ,  trouverent-ils  les  dif* 
portions  les  plus  favorables  à  leur  iAva« 
ïion.  PrefTés  en  Pologne  &,en  Allemagne 
par  des  nations  foities  de  la  grande  Tar« 
tarie,  ils  venoient  occuper  un  moment 
des  provinces  déjà  ruinées ,  pour  en  être 
chaiTés  par  des  vainqueurs  plus  féroces 
qui  les  fuivoient.  En  fe  fixant  dans  les 
pays  qu'ils  venoient  de  dévafter  y  ces  bar^ 
bares  diviferenr  des  contrées  que  Roma 
avoic  autrefois  unies.  Dès-lors  il  n'y  eut 
plus  de  communication  entre  des  états 
formés  par  le  hafard  j  ie  befoin  ou  la 
caprice.  Les  pirates ,  qui  couvroienc  tes 
mers  ;  les  mœurs  atroces  qui  régnoient  - 
fisr  les  frontières ,  repouflbîent  toutes  les 
Uaifons  qu'une  utilité  réciproque  auroit 
exigées.  Pour  peu  même  qu'un  royaun^é* 
fût  étendu,  fes  fujets  écoient  féparés  par 
des  barrières  infurmontables  ^  parce  que 
les  brigands  qui  infeftoieot  les  chemins  ^ 
Cbangeoient  un  voyage^  un  peu  long  ea^ 
Uoe  expédition  toujours  périlleufe,  Le> 

A  C 
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peuples  de  TEuîope  ^  rejetés  par  Tefcla-'- 
vage  iic  la  confternatioa^  dans  cet  état. 
de  ftupidité  &L  d'inertie  ^  qui  a  dû:  long»*, 
temps  âire  le  premier  état  de  Thomme  y. 
protitoieat  peu  de  la  fertilité  de  leur  {ol  y. 
&  n'avoient  qu'une  indulbie  tout-à-fait 
iauvage.  Les  pays  un  peu  éloigaés  n'exif-* 
toient  point  pour  eux  ^  &  ils  ne  connoif-^ 
ibiem  leurs  voilîas  que  pour  le^  craindrer 
ou  pour  tes  combattrei. . 

Ce  que  quelques  écrivains  racontent 
dés  richeiles  &  de  la  magoificence  du» 
feptieme  fiecle^  eft  fabuleux,  comme 
tout  ce  qu'oa  lit  de  merveilleux  dans* 
rhiftoire  de  leur  temps.  On  s'habilloit  de 
peaux  &  d'une  laiue  groffiere.  On  igno- 
roit  les  coinino()ités  de  la  vie.  On  conftruin 
foit,  il  eft  vrai,  des  édifices  qui  avoient 
de  la  hardiefle  ôC  de  la  foliditè^  niais  qui"^ 
ne  prouvoient  pas  qu'il  y  eût  alors  plus 
'  de  richefles  que  de  goût.  11  ne  faut  ni 

i  beaucoup  d'argent ,  ni  beaucoup  de  con- 

i  ûoiffance  des  arts,  pour  élever  des  malFes 

^e  pierre  avec  les  bras  de  fés  e&laves.. 
'  Ce  qui  démontre,  fans  réplique,  la  pau- 

■  vreté  des  peuples^  c'eft  que  les  impôts  fe 

levoient  en  nature  v&  même  les  contri* 
butions  que  le.  clergé  (ubalteme  payoit  à 
fes  fupérieursj.  conliiloieat  eu  denrce| 
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-'La  fuperftition  dominante  épaiflliroic 
^    les  ténèbres.  Avec  desTophifaies  &  de  la 
.     fubtilicé ,  elle  fondoit  cette  faufTe  fcience  y 
qu  on  appelle  théologie  ,  dont  elle  occu^ 
pott  les  hommes  aux  dépens  des  vraies 

connoiirances. 

Dès  le  huitième  (iecle,  Sc  au  corn- 
inencement  du  neuvième ,  Rome ,  qui 
n'étoit  plus  la  ville  des  maicres  du  monde^ 
prétendit  ,  comme  autrefois  ,  ôter  2>C 
donner  des  couronnes.  Sans  citoyens  ^ 
iâns  foldats  ^  avec  des  opinions ,  avec  des 
dogmes  9  on  ia  vit  aipirer  à  la  monarchie 
«rniverfelle.  Elle  arma  les  princes  les  uns 
contre  les  autres ,  les  peuples  contre  les 
tois  y  les.  rois  contre  les  peuples.  On  n» 
connoiiroit  d'autre  mérite,  que  de  mar- 
cher à  la  guerre  y  ni  d'autre  vertu  que 
*  d*obéir  à  1  e^life,  La  dignité  des  fouve- 
lains  étoit  avilie  par  les  prétentions  de 
Rome  ,  qui  apprènoit  à  méprifer  les  pria- 
ces  y  Cans  iafpirer  l  amour  de  la  liberté.. 
Queiifuës  romans  abfurdes  ^  &  quelques 
fables  mélancoliques  ,  nées  de  roifiveté 
des  cloîtres  9  étoient  alors  ta  feule,  lit  té- 
rature.  Ces  ouvrages  comribuolentà  entre* 
tenir  cette  trilteife  Se  cetamourdumerveit, 
leux ,  qui  fervent  (i-bien  la  fuperftition. 
.  Deux  aations  changèrent  encore  la  face 

4e  la  terre*  Un  peup  le  ^  font  de  laicaod»; 
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navie  8c  de  la  Cheribnefe  Cimbrique  ,  (ê 
répandit  au  nord  de  l'Europe,  que  les- 
Arabes  preiroient  du  côtédu  midi.  Ceux-là 
étoient  diCciples  d'Odio,  ôc  ceux-ci  de 
Mahomet  :  deux  hommes  qui  aboient  ré* 
panda  le  farianfrne  des  conqucres  ,  avec 
celui  de  la  religion.  Charlemagne  fut 
vaincre  les  uns,  Sc  rédder  aux  autres» 
Ces  hommes  du  nord,  appelles  Saxons 
au  Normands,  étoient  un  peuple  pauvre ^ 
mai  armé,  fans  difciphne ,  des  mœurs 
atroces  ,  pouifé  aux  combats  &  à  la 
mort  par  la  mifere  &:  la  fiiperAition. 
Charlemagne  voulut  leur  faire  quitter 
cette  religion  qui  les  rendoit  fi  terribles 
pour  une  religion  qui  les  difpoferoit  à  obéir;. 
H  lui  fallut  verfer  des  torrents  de  fangy 
2c  il  p  anta  la  croix  fur  des  monceaux  de 
morts.  Il  fut  moins  heureux  contre  les 
Arabes  conquérants  de  TAlie,  de  TAfri-^ 
que  &L  de  TEfpagne  :  U  ne  put  s'établir 
au  delà  de?  Pyrénées, 

Le  befoin  de  repouifer  les  Arabes ,  Sc 
fur-tout  les  Normands,  fit  renaître  la 
marine  de  TEurope.  Charlemagne  eo 
France  ,  Alfred  le  Grand  en  Angleterre , 
quelques  villes  en  Italie  eurent  des  vaîA 
féaux  ^  8c  ce  commencement  de  navN 
gacion  relRifcica,  pour  un  peu  de  temps, 

le  commerça  maridime«  Charlemaga« 
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établit  de  grandes  foires ,  dont  la  princi* 
pale  étoit  à  Aix-la-Chapelle.  C'eft  la  ma« 
aiere  de  faire  le  commerce  chez  les  peu- 
pies  où  il  eil  encore  au  berceau. 

Cependant  les  Arabes  fondoirnt  le 
plus  grand  commerce  qu*on  eût  vu  depuis 
Athènes  Se  Carthagc.  Il  cft  vrai  qu'ils  le 
dévoient  moins  aux  lumières  d'une  raifon 
çuliivée,  &  aux  j>rogrès  d'une  bonne  ad-< 
minillrarion  ,  qua  1  étendue  de  leur  puif* 
fance,  Se  à  la  nature  des  paysquMIs  poA 
fédoienr.  Maîtres  de  l'Efpagne,  de  l'Afri- 
que 9  de  r AHe  mineure ,  de  la  Perfe  ÔC 
dune  partie  de  Tlnde  ,  ils  commencèrent 
par  échanger  entr*eux9  d'une  contrée  à 
l'autre  ,  les  denrées  des  différentes  par- 
ties de  leur  vadc  empire.  Ils  setendirent 
par  degrés  ju  qu'aux  Moluques  &  à  là 
Chine,  tantôt  en  négociants ,  tantôt  en 
miffionnaires,  fouvent  en  conquérants. 

Bientôt  les  Vénitiens,  les  Génois  ÔC 
les  Arabes  de  Barcelone  allèrent  prendre 
clans  Alexaridrie  les  marchandifes  de 
l'Afrique  de  Tlnde^  &  les  verierent  ea 
Europe.  Les-  Arabes  ,  enrichis  par  le 
commerce,  ÔC  ralTafiés  de  conquêtes^ 
ii*étoient  plus  le  même  peuple  qui  avort 
trulé  la  bibliothèque  des  Pcolomce,  Ils 
cultivoient  les;  arts  &  les  lettres  ;  Se  ils 
«At  éié  la  feule  nation  coxiquéxaate 
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ait  avancé  la  raifon  &c  rindudrie  àt$ 
hommes.  On  leur  doit  l'algèbre  j  la 
chymie,  des  lumières  en  allronomie^  des 
machines  nouvelles  9  des  remèdes  incon- 
nus à  l'antiquité  ^  mais  la  poéfie  eft  le  feul 
des  beaux  arcs  qu'ils  aient  cultivé  avec 
fuccès. 

Dans  le  même  temps  y  les  Grecs 
avoient  imité  les  manufactures  l'Afie  $ 
&  lis  s'étoient  approprié  les  richeffes  do 
rinde  par  différentes  voies.  Mais  ces  deust 
fources  de  profpérité  tombèrent  bientôt 
avec  leur  empire  ,  qui  n'oppofoit  au  fana* 
tifme  guerrier  &  intrépide  des  Arabes , 
que  le  fanatifme  imbécille.  Si  lâche  des. 
querelles  fcolaiHques  &  des  controverfes 
monacales.  Les  moines  y  régnoient,  8c 
l'empereur  demandoit  pardon  à  Dieu  da 
temps  qu'il  donnoitaux  foins  de  letat.  Il 
nV  avoir  plus  ni  bons  peintres  ^  ni  bons 
fculpteurs:,  Sc  Ton  y  difputoit  fans  celTe 
pour  favoir  s'il  falloit  honorer  les  images. 
Situés  au  milieu  des  mers,  poflefleurs 
d'un  grand  nombre  d'illes  ,  les  Grecs 
0*dvoient  pas  de  marine.  Us  fie  défendirent 
contre  celle  de  l'Egypte  &  des  Sarraiins 
par  le  feu  Grégeois  :  arme  vaine  &  prêt- 
Caire  d'un  peuple  fans  venu.  Conftanti- 
nople  ne  pouvoit  protéger  au  loin  foa 
iconuncice  maritime  ^  il  fut  abaadciaué  au^ 
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4jéùo\s  qui  s'emparèrent  de  Cafia  f  dont 

-ils  firent  une  ville  florilTante. 
: .  La  xiobleiTe  de  TEurope ,  dans  les  fol^ 
les  expéditions  des  croifades,  emprunta 
iluelque  chofe  des  mœurs  des  Grecs  Si 
4es  Arabes.  Elle  connut  leurs  arts  &  leur 
luxe  ^  il  lui  devint  difficile  de  s  en  paHer» 
Les  Vénitiens  eurent  un  plus  grand  débit 
deSmarchandifes  qu'ils  liroient  deTorient» 
Les  Arabes  eux-mêmes  eo^  portèrent 
en  France ,  en  Angleterre  &  jufquea 
Allemi^ne« 

Ces  états  étoient  alors  (ans  vaifleaux  SC 
fans  oianufadures  :  on  y  gênoit  le  com* 
merce ,  fie  Ton  y  méprtfott  le  commer- 
çant. Cette  clafle  d'hommes  utiles  n'avoit 
jamais  été  honorée  chez  les  Romains.  Us 
avoient  traire  les  négociants  à  peu  près 
avec  le  même  mépris  qu'ils  avoient  poiu: 
les  hiftrîons,  les  counifanes,  les  bâtards, 
les  efclaves  &c  les  gladiateurs.  Le  fyiiême  - 
politique,  établi  dans  toute  l'Europe  par  la 
force  Se  Tignoraoce  des  nations  du  nord^ 
devoit  néceflairement  perpétuer  ce  pré» 
jugé  d'un  orgueil  barbare.  Nbs  pères  in-  ' 
fenfés  prirent  pour  baie  de  leurs  gouver** 
nements  un  principe  deftruôeur  de  toute 
fociété,  le  mépris  pour  les  travaux  utiles.' 
Il  n'y  avoit  de  confidéré  que  les  polFeA 
ieurs  des  âefs^  &.  ceux  ^ui  s'étoieat  ûi£-„ 
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tingués  dans  les  combats.  Les  nobîel 

étoientj  comme  on  fait ,  de  petits  fou-» 
veraiiis  qui  abufoient  de  leur  autorité ,  SC 
rcliftoienc  à  celle  du  prince.  Les  barons 
aiiQient  du  faAe  &  de  Pavarice ,  des  faiH 
tailles  &  fort  peu  d'argent.  Tantôt  ils 
appeiloieiu  les  marchands  dans  leurs  pe-^ 
tits  états ,  &  tantôt  ils  les  rançonnoient. 
C'eft  dans  ces  temps  barbares  que  fe  font 
établis  les  droits  de  péage  ,  d*entrée,  de 
fortie,  de  palfage,  de  logements,  d'au- 
baine 9  d'autres  oppreflîons  fans  fin.  Tous 
les  ponts,  tous  les  chemins  s'ouvroient  ou 
fe  fermoient,  fous  le  bon  plaifîr  du  printe 
ou  de  fcs  valTaux.  On  ignoroit  fi  parfaire^ 
ment  les  plus  iimples  éléments  du  com^^ 
nerce  ,  qu'on  avoit  Tufage  de  fixer  le 
prix  des  denrées.  Lçs  négociants  étoient* 
fouvent  volés ,  8c  toujours  mal  payés  paf 
les  chevaliers  &  par  les  barons.  On  fai- 
foit  le  commerce  par  caravanes ,  Se  Ton^ 
alloit  en  troupes  armées  jufqu'aux  lieux 
OÙ  Ton  avoic  fixé  les  foires.  Là ,  les  mar« 
chands  ne  négligeoient  aucun  moyen  de 
fe  concilier  le  peuple.  Ils  étoient  ordi- 
nairement accompagnés  de  bateleurs,  de 
ixiudciens  &  de  farceurs.  Comme  il  n'y  < 
avoit  alors  aucune  grande  ville,  flC' 
qu'on  ne  connolifoit  ni  les  fpeâacles ,  ni 

les  alfembiées^  ni  les  plaiiirs  fédemaires 
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ét  la  fociété  privée ,  le  temps  des  foires 
étoic  celui  des  amufeaients^  Sc  ccs^amu- 
iements  dégénéroient  en  diflbiunons ,  qui 
auiorifoient  les  déclamauons  5c  les  vio- 
lences du  clergé.  Les  commerçants  furent 
fouvent  excommuniés.  Le  peuple  avoit 
en  horreur  des  étrangers  qui  apportoient 
des  fuperfluités  à  fes  tyrans ,  Se  qui  s^affo* 
cioient  à  des  hommes  dont  les  mœurs 
bleifoient  fes  préjugés  6c  fon  auftértté 
groiTiere. 

«  Les  Juifs,  qui  ne  tardèrent  pas  à  s'eni# 

parer  des  détails  du  commerce,  ne  lui 
donnèrent  pas  beaucoup  de  confldération. 
Ils  furent  alors,  dans  toute  TEurope,  ce 
qu'ils  font  encore  aujourd'hui  dans  la  Po^ 
logne  &  dans  la  Turquie.- Les  richefles 
qu'ils  avoient ,  celles  qu'Us  acquéroienc 
tous  les  jours  9  les  mirent  en  état  de  prê«^ 
ter  de  l'argent  aux  marchands  aux  autres 
citoyens  9  mais  en  exigeant  un  bénéfice 
proporiiopné  au  rifque  que  couroient  ces 
fonds  9  en  fortant  de  leurs  mains.  Lea 
fcolaftiques  s'élevèrent  avec  fureur  con* 
tre  une  pratique  néceiTaire ,  que  profcri* 
foient  leurs  barbares  préjugés.  Cette  dé*« 
dHon  tbéologique,  fur  un  objet  civil  âC 
politique,  etit  d'étranges  fuites.  Le  ma^ 
giftrat,  entraîné  par  une  autorité  qu'on 
ii*ofoit  pas  juger,  même  lorfqu'elle  étok  \ 
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injufte ,  prononça  des  confifcations  &  de$ 
peines  infamantes  contre  Tufure,  que  dans 
ces  temps  d'aveuglement  les  loix  confbn- 
doient  avec  Timérêt  le  plus  modéré.  Ce  fut 
à  cette  époque  que  les  Juifs ,  pour  fe  dé- 
dommager  des  dangers  &  des  humiliations 
qu'ils  avoient  continuellement  à  craindre 
dans  un  trafic  regardé  comme  odieux  & 
criminel,  fe  livreront  à  une  avidité  qui  n'eut 
plus  de  bornes.  Toutes  les  nations  les  dé^ 
tefterenu  On  les  perfécuta^  on  les  pilla/ 
on  les  profcrtvit.  Us  inventèrent  les  let* 
très  de  change,  qui  mirent  en  fureté  les 
débris  de  leur  fortune.  Le  clergé  déclara 
le  change  ufurairc  ;  mais  il  étoit  trop 
utile  pour  être  aboli.  Un  de  fes  effers  fut 
de  rendre  les  négociants  plus  indépen- 
dants  des  princes ,  qui  alors  les  traitèrent 
mieux,  dans  là  crainte  qu'ils  ne  portai* 
jfent  ailleurs  leurs  richeiles. 

Ce  furent  les  Italiens ,  plus  connus  fous^ 
le  nom  de  Lombards,  qui  profitèrent  les  " 
premiers  de  ce  commencement  de  révo- 
lution dans  les  idées.  Hs  obtinrent,  pour 
les  petites  fociétés  qu'ils  formoient,  la 
proteâion  de  ^elques  gouvernements  ^ 
qui  dérogèrent  pour  eux  aux  loix  portées 
dans  des  temps  barbares ,  contre  tous  les 
étrangers.   Cette  faveur  les  rendit  les 

agents  .de  toutie  midi  r£urope« 
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•  Le  nord  parut  fe  réveiller  auffi,  mais 
un  peu  plus  tard,  &c  plus  difficlicmcnc 
encore.  Hambourg  &L  Lubeck  ayant  en^ 
Kepris  d'ouvrir  un  commerce  avec  la  mer 
Baltique,  iè  virent  obligés  de  s*unir,  pouff 
fe  défendre  contre  les  brigands  qui  infef- 
toieat  ces  parages.  Le  fuccès  de  cette 
petite  ligue  détermina  d'autres  villes  à  en- 
trer dans  la  confédération  :  bientôt  elle  fut 
compofée  de  quatre-vingts  cités,  qui  for->> 
moient  une  chaîne  depuis  la  Baltique 
jufqu'au  Rhin,  &  qui  avolent  obtenu  oo 
acheté  le  privilège  de  fe  gouverner  par 
leurs  propres  loix.  Cette  aflbciation ,  la 
première  qui  ait  eu  dans  les  temps 
modernes  un  fyûême  régulier  de  com^ 
merce ,  échangeoit  avec  les  Lombards 
les  munitions  navales,  Scies  autres  mar«» 
chandifes  du  nord ,  contre  les  produc» 
ûons  de  TAiie ,  de  ritaile  &  des  autres 
états  du  midi. 

La  Flandre  fervoit  de  théâtre  à  tant 
â'heuretifes  opérations.  Sa  po(itfoo  fi'étoit 
pas  la  feule  caufe  de  cette  préférence  fi 
Utile.  ËUe  la  de  voit  aufli  à  fes  belles  &L 
oombreufes  manufaâtires  de  draps  elle 
la  devoit  encore  à  fes  fabriques  de  tapiA 
ièries  ,  qui  prouvent  iQTincibJemen^ 
quel  point  le  deffein  ôc.  la.  perfpéûive 

j^oîeot  «lors  ignorés».  Tou|  çe»  moyens 
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de  profpérité  firent  des  Pays-Bas  la  ré« 
gion  ia  plus  riche,  la  plus  peuplée ^  la> 
plus  cultivée  de  l'Europe» 

L'état  floriflant  des  peuples  de  la  Flan- 
dre ^  de  ceux  de  la  grande  Ânfe ,  de  ceux 
de  quelques  républiques  qui  profpéroient 
à  Taide  de  la  liberté ,  lit  impreirion  fur  ia 
plupart  des  rois.  Dans  leurs  états  il  n'y 
avoit  de  citoyens  que  la  nobleife  Sc  les 
cccléiialliques.  Le  refte  étoit  efclave«  Ils 
affranchirent  les  villes ,  &  leur  prodi- 
guèrent les  privilèges.  ÂuflTi'tôt  fe  forme-^ 
rcnt  des  corps  de  marchands ,  des  corps 
de  métiers  j  &.  ces  aiTociations  acquirentt 
du  crédit,  en  acquérant  des  richefles» 
Les  fouverains  les  oppoferent  aux  barons»' 
On  vit  diminuer  peu  à  peu  Tanarchie  8C 
la  tyrannie  féodales.  Les  bourgeois  de- 
vinrent citoyens  9 le  tiers-éiat  fut  réta^ 
bli  dans  le  droit  d'être  admis  aux  aflciu^ 
blées  nationales. 

:  Le  préfident  de  Montefquieu  fait  hon- 
neur à  la  religion  chrétienne  ^  de  laboli* 
tion  de  l'efclavage.  Nous  oferons  n'être 
pas  de  fon  avis.  C*eft  quand  il  y  eut  de 
î'induftrie  &  des  ricbefles  dans  le  peuple  ^ 
que  les  princes  le  comptèrent  pour  quel- 
le chofe.  C'eft  quand  les  richefles  dir 
peuple  purent  être  utiles  aux  rois  contre 
les  t)aroii&  ^  que  les  lok  reiidireat  meil^ 
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leure  la  condition  du  peuple.  Ce  fut  une 

fkine  politique  que  le  comrnercc  amené 
foujoufs  j  &  non  refprit  de  la  reli- 
gion chrétienne  ,  qui  engagea  ks  rois  à 
•déclarer  libres  les  efclcives  die  leurs  va{«  • 
feux;  parce  que  ces  efclaves,  cri  ceflant 
de  letre ,  devenoien^  des  fujets.  il  eit  vrai 
4)ue  le  Pape  Alexandre  HI  déclara  que 
ties  chrétiens  dévoient  être  exempts  de 
fervitude  ;  mais  il  ne  fit  cette  tléclaratiofi 
que  pour  plaire  aux  rois  de  France  ,SC 
.  ^'Angleterre ,  i|ui  voulotent  abaiffer  leurs 
vaflaux.  La  religion  chrétienne  défend  fî 
peu  ia£ervitude,  que  îdans  .rAllemagae 
catholique,  en  Bohême^  en  Pologne, 
fïays  très-catholiqujgs,  le  peuple  dï  en* 
core  efclave  ;  &  que  les  pofTeflions  écclé'- 
jfiaftiques  y  ont  elle-mêmes  des  ferfs, 
comme  elles  en  avoîent  autrefois  parmi 
«ous,  fans  que  leglife  le  trouve  mauvais. 

Les  beaux  joufs  4e:ritalie  :étoiem  à 

leur  aurore.  On  voyoit  dans  Pife ,  dans 
Cèiiesy  dans  .Florence^  des  républiques 
fondées  fur  des  loix  fages.  Les  faftions 
des  Guelfes  Se  des  Gibelins,  qui  défo* 
loieM  ces  déltcleufes  contrées  depuis  tant 
iie  iiccles^'  s'y  étoient  enfin  calmées.  Le 
comnaerce  y  âeuriâbit,  &  devoit  bien**  ^ 
•tôt  y  amener  les.  lettres.  Venife  étoit  au 

f^niblfi  de  ig.floife«:  Sa  marioe^  en  efiai 

s. 
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çaot  celle  de  fes  voiiins^  réprimoit  cellé 
des  Miiinmclus  Sc  des  Turcs.  Son  com- 
•merce  croit  fupérieur  à  celui  de  TEurope 
entière.  Elle  avoit  une  population  nom- 
i>reure  S<  des  tréfors  immenies.  Ses  fioan* 
ces  étoient  bien  adminiftrées ,  &  le  pew^ 
{)Ie  content.  La  république  empruntoit 
•aux  riches  particuliers,  mais  par  politi'» 
que,  £c  non  par  befoin.  Les  Vénitiens 
ont  été  les  premiers  qui  aient  imaginé 
d'attacher  au  gouvernement  les  fujcts 
liches  y  en  les  engageant  à  placer  une 
partie  de  leurs  fortunes  dans  les  fonds  de 
J'état.  Venife  avoit  des  manufaâures  de 
llbie,  d*or  6c  d'argent.  Les  étrangers  ache-^ 
toient  chezelJe  des  vaîfleaux.  Son  orfèvre- 
rie étoit  la  meilleure  &  prefque  la  feule  de 
ce  temps- là.  On  reprochoit  aux  habitants 
de  fe  fervir  d*uften(iles  &i  de  vailfelle 
tfor  &  d  argent.  Ils  avoient  cependant 
des  loix  fomptuaires ,  mais^  ces  loix  per- 
mettoient  une  forte  de  luxe  qui  confer- 
voit  des  fonds  dans  Tétat.  Le  noble  écoit 
à  la  fois  économe  &  fomptueux.  L'opu^ 
lence  de  Venife  avoit  relTufcité  Tarchitec- 
ture  d'Athènes.  Enfin  ^  il  y  avoit  de  la 
grandeur  6c  déjà  du  goût  dans  le  luxe.  Le 
peuple  étoit  ignorant,  mais  la  noblefle 
étoit  éclairée.  Le  j^ouvernemeat  réfiftoit 

avec  uoe  fermeté  fage  ^ux-  entieprifes 
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Aes  pontifes.  Siamo  Vcne^ianij  poi  Chrif^ 

ùaniy  difpic  un  de  leurs  féoateurs.  C*étoii 
refpric  du  fénat  entier.  Dès  ce  .tcmpè, 
Uaviliflûit  les  prêtres,  quil  vaudroit  mieux 
rendre  unies  aux  mœurs.  Elles  étoient 
plus  fortes  &  plus  pures  chez  les  Véni- 
.tiens  que  cliez  les  autres  peuples  d'Italie» 
Leurs  troupes  ctoient  forr  ditTérentes  de 
ces  miferabies  Condottieri ,  dont  les  noms 
étoient  fi  terribles,  &  dont  les  armes 
Tétoient  fi  peu,  11  régnoit  de  la  politeiTc 
à  Ve^ife  ^  &C  la  fociéfé  s'y  trouvoit  moins 
gênée  par  les  inquiUteurs  deiat,  qu  elles 
ne  Ta  été  depuis  que  ta  république  s*ei1: 
méfiée  de  la  puilTance  de  fes.  voifins  6C 
de  fa  foiblelTe*  , 

Au  quinzième  uecle,  Tltalic  laifToit  bien 
loin  derrière  ^Ue  toutie  reile  de  l'Europe* 
Le  zeie  de  religion ,  qui  fenoit  lieu  dé 
tout  mérite,  î>c  qui  procluiioit  tant  de 
pratiques  minutieufes  &  lant  de  fiireurs 
atroces ,  avoit  cepeadant  peu  à  peu  tiré 
rËfpagtie  dii  jotig  des  Arabes*  Ses  d^âe? 
rentes  provinces  venoientcle  fe  réunir  par 
le  a^atiage  de  Ferdinand  &  dlfabeUe^ 
&  par  la  conquête  de  Grenade.  LT.fpa-» 
gne  étoit  devenue  une  puiilance  qui  s  ega- 
loit  à  la  France  même.  Les  belles  laines 
de  CalUUe  &  de  Léon  étoient  travaillées 
à  Ségovic^  On  en  iafari^oic  des  drs^ps  qui 


fe  vcadoient  dan§  toute  l'Europe^  8C 
ta«me  en  AHe.  Les  e(hm  continuels  qiie 
les  Efpagnols  avoient  été  obligés  de  faire  ^ 
2>our  défendre  kut  liberté  f  leur  avoiept 
ilonné  de  la  vigueur  de  la  confiance. 
X^eurs  fuccès  leur  avoient  élevé  Tame*. 
•î'eu  éclairés ,  Us  avoient  tout  Tenthou* . 
:(iafnie  de  la  chevalerie  âc  de  la  religion*. 
Bornés  à  leur  pénînfule  ,  8(  tie  corn- 
merçaut  guère  par  eux-mêmes  avec  les 
$tutres  nations  9  ils  les  méprifoient  :  ils 
avoient  ce  dédaixi  faftueux  ,  qui ,  chez  un 
peuple  9  co&imedans  un  particulier,  mar« 
que  ordinairement  peu  de  lumières.  C'é* 
xoit  la  feule  pulifanee  ^i  eût  une  infante-i 
Tie  toujours  Aibfiftante  ^  8c  cette  infanterie 
étoit  admirable.  Gamme ,  depuis  plulieurs^ 
iîecles,  les  E(\^>agnols  fftifoieiK  la  guerre^ 
ils  éioient  réellement  plus  aguerris  que 
les  autres  peufAles  de  rÈorope. 

Les  Portugais  avoient  à  peu  près  le 
3nême  caraâer«)  mais  leur  monarchie 
étoit  mieux  réglée  que  laCafltlle,^  &  plus 
facile  à  conduire ,  depuis  que  ,  par  là 
conqtrète  des  Algîirves ,  elle  avoit  été  dé-? 
Jivrce  des  Maures. 

"  En  France ,  Louis  XF  vendit  d'abaift 

|er  le?  grands  valVaux ,  de  relever  la  ma- 
giftrature',  &  de  foumeitre  Ja  nobleffc^ 
^lai  Iqix*  Le  peui^e  François  ,  moins  d^-; 


pendant  de  fes  feigneurs ,  devoit  daol 
|)ea  4^VM4r  plus  knduilrieux  ^  plus  aûij;' 
4k  plits  ^Aimable;  mais  rinduftrie  Su  h 
«(9»vmejpç^  i2€  pouvaient  ileurir  fubiter 
menu  Les  progrès  de  la  raifon  dévoient 
éirô  koe&au  milieu  de$  troubles  que  lis 
ipraod^  excitpient  encore  ^  &  fous  le  regn« 
d'un  prince  livré  à  la  plus  vile  fuperfliiion, 
l^cik  j^aroos  n'avoient  qu*ua  fafte  barbare^ 
Leurs  revenus  fuffifoient  à  peine  pour 
entretenir  à  leur  fuite  uae  foule  de  gent 
^Ishommes  déiœuvrés,  qui  les  défen*' 
doient  contre  les  ibUverains  bL  contrf 
les  lot jc  La  dépenfe  de  leiir  labJe  étot( 
exceiTive  ^  &  te  luxe  fauvage  9  dont  il  reilç 
encore  4trop  <ie  veftiges,  o*escourageoit 
sucun  des  arts  utiles.  11  ay  avoit  ni  dan$ 
k>  moeurs ,  ni  dans  le  langage ,  cetu 
forte  de  décence  qui  diAîcgue  les  prer 
iDoieres  clafles  des  citoyetiSy  &  qui  ap' 
prend  aux  autres  à  les  re4>eîâer.  Malgré 
)a  çoi^rtoifie  prefcrue  aux  chevaJiers ,  il 
fégnoit  parmi  les  grands  <}e  la  gfoffiéreté 
&  de  la  rudefle.  La  nation  avoit  alocs  ce 
caraâere.  d^inconféquence  quelle  a  ,e\i 
depuis  ,  8c  qu'aura  toujours  un  peuple 
àoni  les  mceurs  &  les  manières  ne  feront 
pas  d'accord  avec  Tes  k>ix.  Les  confcils 
du  prince  y  donnoient  des  édits  fans 
^OtiûfiQn  &  fouvent  çpotradiâoires  j  mm 
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U  prince  difocnfoit  aifément  d'bbéir.  Ce 
caraâef e  ét  facilité  dans  les  fouver^ins  j 
a  été  fouvent  le  remède  à  la  légèreté  avec 
laquelle  les  minières  de  France  ont  donàé 
'&  multiplié  te§  loix.  »  -   '  , 

•  L'Angleterre,  moins  riche  &  moins 
induftrieufe  que  la  France,  avoir  <!csî 
barons  i^folents,  des  évêques  defpotes  ^ 
£c  un  peuple"  qui  fe  iaflbit  de  leur  joug;* 
La  nation  avoic  déjà  cet  efprit  d'inquié- 
tude qui  dévoie,  tôt  ou  tard,  la  conduire 
à  la  liberté.  Elle  dévoie  ce  caraftere  h  la 
tyrannie  abfurde  de  Guillaume  le  con« 
quérant,  5c  au  génie  atroce  de  plafieurci  # 
de  Ces  fucceiTeurs.  L  abus  exceflîf  de  Tau- 
toritë  àvoic  donné  aux  Anglots  iifte  ex^ 
trême  défiance  de  leurs  fouverains.  On 
ne  prononçoit  chez  eux  le  nom  de  rot 
qu'avec  crainte  ,  6c  ces  fentiments,  tranP 
mis  de  race  en  race ,  ont  fervi ,  depuis  y 
à  leur  faire  établir  le  gouvernement  foilSf 
lequel  ils  ont  le  bonheur  de  vivre.  Le» 
longues  guerres  entre  les  maîfons  de  Lan*^ 
caftre  ôc  d'Yorck  avoient  nourri  le  cou^ 
rage  guerrier  &  rimpatience  de  la  fervw  . 
tude  ;  mais  elles  avoient  entretenu  U 
défordre  &  la  pauvreté.  C'étoient  l^s  Fia* 
mands  qui  mettoient  en  œuvre  alors  les 
laines  de  l'Angleterre.  Ses  laines ,  Ton 
plomb,. fojQ  étain  étoient  tranfportés  fiu^ 
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ks  valfTeaux  des  villes  Anféatiques.  Elle 
navoic.ni  marine,  ni  police  iatérieure^ 
ni  jurifprudence  ,  ni  luxe  ^  ni  beaux  arts.,  . 

étoit  d'ailleurs  furciiargée  d'une  mul- 
Htude  de  riçhes  couverus  &  d!îiôpitaux. 
LsCjS  nobles  fans  aifance  alloicnc  de  cou- 
H9nt  tn  couvent  ^  &.  le  peuple ,  d'hôpi- 
taux en  hôpitaux.  Ces  établiiremenrs  fu-- 
perfticieux  mainteaoient  la  parelle  la 
Ijarbarie.    -      -  • 

,/ L'Allemagne,  long- temps  .agitée  par 
lfi«  querelles  des' empereurs  &  des  papes, 
&  par  des^  guerres  inteiUnes,  venoit  de* 
prendre  une  aflietce, plus  tranquille.  L'or« 
dre  avolt  fuccédé  à  lanarchie  ^  &  les^  • 
^uples  de 'Cette  valu  montrée,  fan$  ri* 
chcfie  ,  fans  commerce ,  mais  guerriers 
icultiva^eurs ,  ^n'avoienc  rien  à  craindrç 
de  leurs  vot(ins,  Se  ne  pouvoient leur 
être  redoutables..  Le  gpuverucmenx  féo- 

^    dal  y  étoit  moins  fiinefte  à  la  nature  hu« 
jîlainc,  qu'il  ne  l'avoit  été  dans  d'autres.  • 
pays^  Bn  géi)éralf  Us  diiTérents  princes, 
de  cette  grande  portion  de  l'Europe, 
'  gouve rnoiept ^  affez  sfaçement  leurs  états» 
Us  abufoicnt  peu  de  leur  autorité;  & 
la  polfeflioû  paiiible  de  fop  héritage  peut 

.   dédommager  rhomme  de  la  liberté ,  le 
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dans  les  feules  villes  libres  Se  alliées  de 
la  grande  Anfe ,  qu'il  y  avoit  du  com-^ 
mercé  Se  de  rinduftrie.  Les  mines  de  Ha- 
novre ôc  .de  Saxe  n  etoient  pas  conmie^J 
L'argeac  étoit  rare.  Le  culrivaieur  vendottf 
à  lecranger  quelques  chevaux.  Les  priiv- 
ces  ne  vendoienc  pas  encore  des  bom^ 
mes.  La  table  Sc  de  nombreux  équipa- 
ges étoienc  le  feul  luxe.  Les  grands  dC 
le  clergé  s*enivroicrit  fans  troubler  l'état J 
On  avoit  de  la  peine  à  dégoûcer  les  geci^ 
lîlshommes  de  voler  dn  (es  grands  che-' 
mins.  Les  mœurs  étoient  féroces  ;  S(,  ]uC- 
que  dans  les  deux  iiecles  fuivams>  les^ 
troupes  Allemandes  furent  plus  célèbres 
par  leurs  cruaiités  que  par  leur  difcipline» 
flC  leur  courage. 

Le  nord  étoit  encore  moins  avancé 
que  f  Alleniagne.  Il  étoit  opprimé  par  le» 
nobles  &  par  les  prêtres.  Aucun  des  peu- 
ples qui  rtiabkoient  n*avoient  confervé^ 
cet  enihoufiafme  de  gloire  que  leur  avoit 
atatretbis  infpiré  la  religion  d'Odm  y  &  rl$ 
n'avolent  encore  reçu  aucune  des  loijc 
fages  que  de  meilleurs  gouvernement& 
ont  données  depuis  à  quelques-uns  d*en« 
treux.  Leur  puilfance  n  etoit  rien  -,  &  une 
ieule  ville  de  la  grande  Aofe  faifoit  trem* 
bler  les  ugis  c-o^onaes  du  a<^rd*  £iie$ 
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téàëvÎMenc  des  Bâtions  après  la  rcform^^ 
de  la  religioii ,  &  fous  les  loix  de  Frédc- 
tjric  &i  4ç  Guftave  Vasa^ 

Lei  Turcs  ii*avoi€Rt  ni  lâ  fôence  <tit 
^ttvernemcûc ,  ni  la  conQoiiFance  des 
»am  9  kii  le  goàt  du  commerce  mais  les 
Janillaircs  étjoicnt  la  première  milice  du 
ssMmde^  Ces  compagnons  A\iû  deipot^ 
qu'ils  font  refpeéler  ôc  trembler,  qu'iU 
couroone^t  iL  qu  'ils  étraogkm  >  avoient 
*Iors  de  grands  hommes  à  leur  tête%  liâ^ 
jrenverfereiu  l'empire  des  Grecs^  iflfatués 
ée  théologie  ,  hébétés  par  la  fupsf  AJtion^ 
Quelques  babiiants  do  ce  doux  climat  ^ 
tijut  cultivoiént  cile2  euit  ks  lettres  £c  ie% 
ftrts ,  abandonnèrent  leur  patrie  fubjU'J 
^uée  9  Se  fe  réfugièrent  ea  Italie  :  ils 
furent  fuivis  par  des  artifans  Se  des  négo-J 
lianes.  L'aifaïK'ei  la  paÎK ,  la  profpérité^* 
cet  amour  <ie  toutes- les  gloires,  cebefoia 
làs  nouveaux  plaiiirs  qu'infpircnt  de  bons 
rgouvêriiemeûts ,  favoriibient  dans  le  pays 
ides  anciens  Romains  la  renaiïïance  des 
lettres  v  ^  les  Grecs  apportèrent  aux  Ita«< 
]iens  plus  de  connoifTance  des  bons  moH 
4leles  y  ic  le  goût  de  l'antiquité*  L'impri-^ 
merie  étoit  inventée  ^  8c  (i  elle  avoit  été 
long  temps  line  invention  inutile^  tandis 
t)tte  les  peuples  étoienr  f>auvres  8c  Cmf 
iaduilj:ie|  depuis  ks  jprogrès  dg  conimcicç 
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"  fie  des  arts  9  elle  avoit  rendu  les  livres, 
communs.  Par  tout  on  étudioit,  on  admi- 
rolc  les  anciens  j  mais  ce  n'écoic  ^'en 
Italie  qu'ils  avoient  des  rivaux. 
*  liome ,  qui  prcfcjue  toujours  a  eu  dans 
chaque  fiecle  lefprit  qui  lui convenoit  le 
,  mieux  pour  le  moment  ;  Rome  fembloit 
ne  plus  chercher  à  perpétuer  l'ignorance 
qui  Tavoit  fi  long  temps  &  fi- bien  férvie. 
Klle  prorégea  les-  belles-lettres  8c  les 
arts  ,  qui  doivent  plus  à  l'imagina tiofl 
(qu'au  raifonaemem.  Les  prccres  les  moins 
éclairés  favent  que  l'image  *  d'un  Dieu 
terrible  ,  les  macérations ,  les  privations , 

*  Tauflérité,  la  triileffe  Hi  là  crainte  font  . 
les  moyens  qui  établillcnt  leur  autorité 
fur  les  efprits,  en  les  occupant  profoa- 
dément  de  la  religion.  Mais  il  y  a  des 
rpmps  où  ces  moyens  n  ont  plus  que  de 
Ibibles  fuccès.  Les  hommes,  enrichis  dans 

.  des  focictcs  tranquilles,  veulent  jouir j 
ils  craignent  l'ennui ,  dc  ils  cherchent  les 
plailirs  avec  paflîon.  Quand  les  foires 
Rétablirent,  8c  lorfqu'à  ces  foires  il  y 
eut  des  jeux,  des  danfes,  des  amufe* 
inenrs  ^  le  clergé ,  qui  fentit  que  ces  dif- 
•pofitions  à  la  joie  rendroient  les  peuples 
anoins  religieux  ,  profcrivit  ces  jeux,  ex- 
communia les  hiftrions.  Mais^lorfqu'il  vit 

*^uô  fes  cenfures  n'éioient  p^as  ^ffez  ref* 
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^eàées  9  îl  chaùgeà  de  conrduite**^  il  vou<* 

lut  lui-même  donner  dos  fpectacles.  Oit 
vit  naître  les.  cgmèdies  faintes*  Les  moi* 
nés  de  Saint-Denis,  qui  jouoient  la  mort 
de  fainte  Catherine,  balancereat  le  fuc^ 
%è$  des  hiftrions;  La  mufique  fut  intro* 
4uite  dans  les  églifes  ^  on  y  plaça  même 
des  farces.  Le  peuple  s'amufoit  à  la  fête 
des  foux,  à  celle  de  Tâne,  à  colle  de$; 
innocents  9  qui  fe  célébrpient  dans  les 
temples  ,  autant  qu'aux  farces  qui  fe 
jouoient  dans  les  placer  publiques^  Sou-^ 
?entv  P^^  un  fimple  attrait  de  plaifir^ 
On  quitta  les  danfes  des  Egyptiennes  pour 
}a 'proceflioa  de  la  Saint- Jean.  Lorfque 
ritalie  ac<mit  de  la  politcffe,  ôc  qu'elle 
eb  mit  dans  Tes  plaiiirs  y  les  fpeâacle? 
publics ,  les  fcres  profanes  eurent  encore 
plus  de  décence  ^  les  prêtres,  eurent  une 
raifon  de  m'oins  de  les  cenfurcr  ,  &  ils 
les  tolérerentu  lis  avoient  été  laa^-temps 
les  feuls  hommes  cjuiTuflent  Kre^'^  mah 
ce  mérite  9  devenu  plus  commun  ,  ne 
leur  donnoit  plus  de  confidération.  Ils 
voulurent  partager  la  gloire  .de-  réuflir 
dans  les  lettres  9  quand  ils  visent  que  les 
lettres  donnoient  de  la  gloire.  Les  papes, 
riches  &l  paiiibles  fouv^rains  dans.la  vo-» 
luptueufe  Italie  9  perdirent  dèlenr  aufté- 
licé,  JLeUK  çgur  d^yiAl  iûaiable.  Ils  t^sM 
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derent  la  culture  de^  lettres  ,  comme  utt 
moyen  nouveau  de  régner  fur  les  efprits. 
Ils  protégèrent  les  talents  ^  ils  hoftorereac 
les  grands  artiftes.  Raphaël  alloit  être 

cardinal  >  lorfqu'il  mourut»  Pétrarque  eut 
les  bonneucs  du  triomphe»  Ce  bon  gour> 
ces  beaux  arts  j  ces  plailirs  nouveaux 
pouvoient  n'être  .pas  conformes  à  lerpriisi 
^e  levangilc  ;  maïs  ils  paroinbient  Tetra 
aux  intérêts  des  poncifeSa  Les  belles  lettres 
décorent  TédHice  de  ta  reltgtoir»  C'eft  la 
jphilofophie  qui  le  détruit.  Aufli  réglife 
ilomati^  ^  favorable  aux  heiks  -l^ectresT 
'&  aux  beaux  arts  ^  fut  elle  oppofée  aujt 
£:ieaces  exaâes.c  Oacourohna  les  poëies 
«n  perfécuta  les  philofophe?.  Galilée  eût 
ifu  de  (a  prifon  k  Talle  monter  au  capi- 
tûle^  fi  ces  deux  grands  génies  euflentéiér 
contemporains.. 

It  étoit  temps  qut  ht  phflo(bpbie  .&  les 
lettres  arri^vairent  au  fecours  df  U  morale 
&  de  la  raiibo*  L'eglife  Romaine  avoit 
détruit ,  autant  qu'it  eft  poflible ,  les  prin- 
cipes de  jullice  que  la  nature  a  mis-dans- 
tous  les  hommes.  Ce  (exil  dogme  ^  qu*aii 
jpape  appartient  la  fouveraineté  do  tou^ 
les.  etnpirés ,  ren^iseribiit  its  fondement^ 
de  toute  fociété.^  de  toute  vertu  politi-i 
itjMcrCependènt  cette  maxime  avoit  tégaét 
4oy;^-tem.£S.  avec  kdogo^  aBie^uji  qui  ^.ett 


tnettoit  ,  qui  ordonnoit  même  de  haïr  ^ 
de  peri^cuier  tous  ks  l^omm^s  ^  Uonc 
Jes  apinions  fur  la  réligion  ne  font  paaf 
conformes  à.  Celles  de  Tiglifc  Romaine^ 

-Les  iivdulgerîce^ ,  efpece  (Fexpiations  vea- 
duôs  pour  tous  les  erimes ,  &  (i  vous  vou-« 
lez:  quelque  chofe  die  plus  mouftrueux 
des  expiations  pour  les  crimes  à  veuîr  5 
la  difpcnfc  de  tenir  fa  parole  aux  eanemis? 
du  pontife  ,  fufTem^Is  defa  reiigroiï  ;  cec 
iarucle  de  croyance^  où  l'on enfe igné  que? 
le  mérite  du  jufte  peut  être  applique 
«léchant  i  les  exemples  de  tous  les  vices^ 
dans  fa  perfonrtie  des^  pontifes  £C  daa$ 
4es  hommes  facrés  deftinés  à  fervit  der 
jnodele  au  peuple  v  enfin  ^  le  plus  grancl 
des  outrages  faits  à  Thumanité,  Tinquifi'*' 
flion  ^  toutes  .  ces  horreurs  dévoient  faire? 
<te  l'Europe  unf -repaire  de  tigres  ou'dç 

■  ierpcms^  plutôt  qu'ime  vafte  contrée  haf 
jbttée  ou  çaltîvée  par  des  hommef  « 

Telle  étoit  la  fituation  de  l'Europe  ^ 
if>ï(^vte  les  4B0tiarques  Portugais  ^  à  la 
têre  d*un  peuple  aârif,  crénéreux,  întellt- 
^em,.ensour.é  de  votiinsqui  fedéchirokat 
iCatcoTe.,,  formèrent  le  projet  d'étendre 
ieuf  Mvig^tipa  (^  ieur  em|>ire* 


Digitized  by  Google 


^^6     Histoire  puilosophiqub 


•  •CHAPITRE  PREMIER. 


J  Ean  I  eut  plulîeuTsfîfs^^  qui  tons  ?ou-^ 

îoiein  fe  ûgnaler.  Ce  fut  d'abord  par  des^ 
expéditions  en  Barbai ie»  Henri  y  k  plus^ 
éclairé  d'entr'ienx  ,  imagina  'de  feire  des 
découvertes  vers  Toceident.  Ce  jeune 
prmce  mît  à  profit  ie  peu  d'àfirononife 
que  les  Arabes  avoient  confervc,  11  établit 
il  Sagres,  vîHe  des  Algarves,  un  ob&r- 
iratoire  ,  où  il  tu  élever  toute  la  noblefle 

.  ^ui  compofort  fa  maifon.  Il  eut  beaucoup» 
ide  part  à  Pinvention  de  Tafirolabe  ,  SC 

^Nieniit  le  premier  l'utilité  qu'on  pouvoit 
jretirer  de*  la  boulToie,  qui  étoit  déjà  coit- 
liùe  en  Europe,  mais  dont  on  n'avoir 
pas  encore  appliqué  Tufage  à  la  navî- 
galion. 

Les  pilotes  qui  fe  formèrent  fous  Tes 
yeux,  découvrirent  Madère  en  1418.  Un 
de  Tes  vaiffeaux  s'empara  des..  Canaries 
deux  ans  après.  Le  cap  de  Sierra- Leoma 
fut  bientôt  doublé ,  &  le  Zaire  condui<« 

£1;  daii$  Tiotérieur  de  l'Afrique  ju%'aii 


PrcmUrcs  navigations  des  Portugais.  Leuf 
•   arrivée,  aux  Indcs^ 
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Congo.  On  fit  dans  ces  coacrées  des  con- 
quêûls  faciles  >  &  un  commerce  a  vanta-*' 
geux.  Les  petites  nations  qui  les  liabU 
toient  9  réparées  par  des  défehs  imprati- 
cables ,  ne  connoiiroienr  ni.le  prix  de  leurs 
richeifes ,  ni  lart  de  fe  défendre.  Ces 
voyages  donnèrent  de  grandes  éfpéran-' 
ces.  Les  revenus  ,  qu'on  pouvoit  tirer  ua 
jour  des  côtes  de  Guinée^  furent  affermés. 
Cette  cupidité  prématurée  prouve  (juf 
les  princes  q^ui  faifoient  faire  ces  déçoit^ 
vertes ,  fongeoient  plus  encore  à  augmen- 
f  ter  leurs  finances  que  le  commerce  dtt 

■leurs  fujets,  -    .    .         .  ^ 

Sous  le  règne  de  Jean  II ,  prince  éclaU 
té  y  qui ,  le  premier  ,  rendit  LislK^rnne  ud. 
^  •  port  franc  j  6c  fit  faire  une  application 
nouvelle  de  Taftronomie  à  la  navigation^ 
des  Portugais  qu'il  avoir  envoyés  ,  dou- 
blerehc  le  cap  qui  eil  à  t'extrêmké 
FAfrique,  On  rappclla  alors  le  cap  des 
Tempêtes  V  mais  le  psiBce  9  qui  prévoyoic 
*  le  pafTage  aut  Iii4es^  ,  te  ttûàiina  le  ca^ 
de  Bonœ- Efpérancc»   •  '  ' 

'    Emmanuel  fukic  les-  projets  deSes  ptë^  \ 
déceffeurs.  Il  fit  partir^  le  18  juillet  1497  > 
*iuie  âoite  de  quatre  vaiffeaux  >  fous  leSi 
'  -ordres  de  Vajlo  de  Gama.  Cet  amiral  ^ 
•après  ,  avoir  ^sfKiyé  des  tempêtes  ^  après 

jav w  ^arcouiii  la  CQie  orieatai&  du  lAfitij 
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que  )  après  avoir  erré  fur  àt$  mets  încoff^ 
nues  9  aborda  enfin  dans  Tlndoitan^  Ssi 
navigation  avoic  été  de  treize  mois. 


X^'AsiE,  dont  rindoftan  forme  une 
des  plus  riches  parties  ^  eft  un  vafte  €on«-^ 

linent,qui^  fclon  les  obfervarions  des 
KuiFes  9  fur  lefqi^Ues  on  a  éleyc  des  douter 
raifonnables ,  s'étend  entre  le  quaranre- 
troiiîemc  le  deux  cent  fepnen:i€  degré: 
de  longitude.  Entre  les  deux  p61es  y  elle 
ç'étend  depuis  le  foixante-dix-fepticmçr 
àegré  de  latitude  feptentrionale ,  jurqu'aa 
dixième  de  latiiucjc  .méridionale*  l  a  par- 
tie de  ce  gramt  continent  5  comprife  dans^ 
la  7oae  tempérée  ,  entre  le  trente-cin- 
qulcme  .èk  le  .cio([uaiîtieine  degré  de  lai^* 
tiiude ,  paroît  plus  élevée  que  tout  le  reù^ 
£lle  eii  fouxenue,  tant  au  nord  quau 
midi ,  par  deux  grandes  chaîne^  de  .moiv 
lagnes  qui  courent  prefque  depuis  l-^iitré- 
inité  occidentale  de  TAtie  .ïnineure ,  &t 
des  bords  de  la  mer  Noire  ,  jufqtfà  la' 

«er  qui.  baij^pe  l»i  Ç9m  4fi  la.  Cbine.  M- 
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4eia  Tanarie  à  roneof.  Ces  tkuK  4ihai<^ 

fies  font  liées  entr'elks  par  crautrcs  chaî- 
nes intermédiaires  ^  qi»  fom  ilk igées  dii 
fnd  au  nord.  Elles  fe  prolongem ,  lahc 
Y.eîs  la  mer  du  nord^  que  vers  celles  de»  • 
inde&.&  de  lf*aricdt ,  par  des  ramifica^ 
lions  élevées  comme  des  digues  entre  les 
firs  îles  graiHis  ôeuEves  ^qui  baigcient  ces 
\aftes  régions.  '  -     -  • 

Telle  eft  ta  gramle  cbarpe^ei  ({U4  iba^ 
tient  la  plus  forte  malfe  de  YAlie.  Dans 
rintérieur  de  ce  pays  immenfe  ,  la  terre.^ 
brûlée  f»  Tardetir  dti  foleil  y  neft  qi^^tmcr 
cendre  fluide  qui  ell  le  jouec  des  vents» 
On  :ii'y  trouf e  .aiKun  veflige  de  pierre  *ni 
lU  marbre.  H  n'y  a  ni  coquilles  pétrifiées  f 
Al  autres  foâUles»  'Les  mhms  métalliques 
y  font  à  la  furface  de  la  terre.  Les  obferr 
varions  du  haram^ecre  fè  joignent  à  tou^ 
ces  phénom^TO  ^'pourrrfémoiîtr er  tegrfen^ 
de  élé^atipa.de  ce  Rentre  de  Mlic,.  zié: 
quét  on«a;dbn0é<^daïi»ie$  dieriijeiÀlDemps^ 
le. nom  de  petite  li^^^:|îarte•.J  -  »  .  .) 
.  X'èâf  de  t^efpeiiejderGeàmitiriqm  eiivB^ 
^  ronne  cette  Vnfte  êc  ingrate  région  ,  que 
partent  des.  fource^  ijibpodantes  &L  tort 
toultipliées,  qui  coule  nreti  dilTéremsfên^;. 
©es*flfiuves,  quicharicnt  fans  cène  ii  toii>^ 
Us^  Mtfé^ilés  de  T  Aiie  des  débris  d-mti 
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rieres  contre  les  mers  qui  pourroient  ga^ 
jçnet  les  côtes  y  &  afliirent  à  ce  conti*- 
l^ent  une  coniiiUnce ,  une  durée  que  les 
autres  ne  iàuroieot  avoit,  tPeUt-être  eft  ik 
deitiné  à  les  voir  difparcirrc  pluficuts  (ois 
fous  les.eault  jiavamtie  fouârir^ lui-même 
aucune  atteinte.  ' 

i  Parmi. les  mers»  dont  cette  vafte  terre 

s^eft  dégagée  avec  le  cours  des  (iecles  ^ 
une  feule  a  relté  dans  fon  fein.  Ceft  la 
mer  Cafpienne  .  qui  ,  fans  doiite  ^  e&  le 
baflin  des  grands  fleuves  qu'elle  reçoit  j 
mais  qui  peut  aufli  communiquer^  quoique 
foiblement^.par  des  voies  fouterraines  y 
avec  rOcéan  &  la  Méditerranée  s'il  e& 
vrai ,  comme  l'indiquent  des  obfervations 
faiîes  à  Aftracan  fur  les  harouxeues,  que 
fa  furface  £bit  au  ddfiEUiS  idu  niveau  de 
ces  deuxjuers.       .  v  :  •  r 

*  La  liier  Glaciale  ^  qui  baigne,  les  côte9 
feptenrrioDales  de  SibéHe:.,  les  rend 
inajcce^ibles ,  J  fan  en; croît:  Jë^^Ruflcs^ 
On  ne  doit  pas  efj^érer  ,  -difent-ils  ^  de 
trouver  par  cette  mer.  une  nouvelle  route 
d'Europe  en  Amérique;  Les  çhices'-eim 
pécheront  toujours  de  doubler  le'oap  de 
Scbatagrnskoi ,  qui  féparerancreriSinoti^ 
du  nouveau,  quoiqu'on  git  franchi  ce 
paflage  une  fois«Mais  ^ent-etre  les  Kuffes: 
fe  font- ils  pas  alTcz  Hiiceres  ^  .ou  pas  eu- 
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cote  aflez  éclairés  ,  pour  mériter  une 
créance  entière.  Peut  être  ne  favent-ils 
pas  tout  ce  qu'ils  ont  dit  ^  011  n*ont-iis  pas 

dit  tout  ce  qu*ils  favenr.  • 

La  mer  des  Indes ,  qui  pefe  &  penche 
fur  le  midi  de  TAfie ,  eli  féparée  de  la 
grande  mer  du  fud  y  par  une  chaîne  d% 
montagnes  marines ,  qui  commence  à 
riile  de  Madagafcar^  ^  continuant  juf* 
qu*à  celle  de,  Sumatra ,  comme  le  démon* 
trent  les  bas-fonds  &  les  rochers  dont 
cette  étendue  eft  parfemée ,  va  rejoindre 
la  terre  de  Diemen  ôC  de  la  nomelle 
Guinée.  M.  Buache  ,  géographe  9  qui*  a  • 
confidéré  la  terre  en  phyficién  9  traçant 
la  carte  du  monde  fur  cette  hypodiefe  , 
▼eut  que  la  mer  comprife  entre  cette  lotr- 
gue  chaîne  d'illes  &  les  cotes  Méridio- 
nales de  TAiie  ,  foit  divifée  en  trois  grands 
baHîns  ,  dont  la  nature  femble  avoir  cir- 
confcrit  ou  defllné  les  limites, 
•  Le  premier  fitué  ,  à  loccident  ,  entre 
lIArabie  ôc  la  Perfc  eft  terminé  au  midi 
par  cette  chaîne  d'iiles  ,  qui,  depuis,  té 
cap  CoTiorin  Ôc  les  Maldives  ,  seiend 
jufqu^à  Madagafcar.  Ceft  ce  baflTm  qui , 
en  s'enfonç'int  dans  les  terres ,  creufe  fans 
celle  le  golfe  Perfique  fic  la  mer  Rouge« 
Le  fécond  baffin  forme  le  golfe  de  Bengale. 

Le  troiiieme  di  le  grand  archipel  ^  qui 
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contient  les  ifles  de  la  Soiiide  ,  les  Mohh! 
tjues  Se  les  Philippines.  C/eft  comme  un 
maSit  qui  jQiatrAUe  au.coatia€maultral| 
lequel  foutient  le  poîcis  de  la  mer  -Pactfi« 
que.  Entre  cette  mer  Se  le  grand  . arclii* 
pel^  eft  comme  un  nouveau  baflin,  qui 
^orme  à  lorient  une  chaîne  de  monragnel 
marines  9  qui  fe  prolongent  depuis  lei 
ides  Marianes  jufquà  celles  du  Japon. 
Après  ces  iiles  fameuics ,  vient  la  chaîna 
^es  îOes  Kotiriles ,  qui  va  joindre  la  pointe, 
méridionale  de  la  prefqu'iiie  xle  KamA 
•chatka^  &  cette  chaîne  renferme  un  cia« 
quieme  balTm ,  où  fe  jette  le  fleuve  Amur  f 
dont  Tembouchure  renctue  hnpraticable 
par  les  bambous  qui  y  croiflent  ,  peut 
îaife  croire  que  cette  mer  a'a  guère 
profondfiun 

Ces  detaijs  géographiques  ^  loin  depa« 
foître  un  liors-d*œuvre  9  étoienC  xromma 
nécciraires  pour  diriger  &.  fixer  Tatten-* 
•  tion  fui*  le  plus  rkhe  &  le  plus  beau  con« 
tinent  de  Tuaivers. -Entrons- y  p^r  Ylth 
doftao. 
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C  H  A  P  4  T  R  E  III. 

Dcfcription  f  Aj^jî^ju^  de  findojlan.  • 

^|^UoiQU£par  le  nom  géncn(|ueillodc9 
orientales  j  <Ai  entende  '  -commanémeiit 
ces  vaftes  régions  qui  font  au  delà  de  la 
mer  d'Arabie  du  royaume  de  Perfe^ 
rindoftart  n'eft  que  le  pays  renfermé  entre 
rindus  &C  le  Gange ,  deux  âeuves  célèbres 

vont  fe  jeter  dans  tes  mers  des  Tnde$^ 
à  qumre  cents  iteue$  Viin  de  l'autre.  Ce 
long  efpaceefl  traverfè  du  nord  au  niidt> 
pâr  une  chaîne  de  hautes  nfioistagnes  ^ 

,  le  C0up^m  par  le  milieu  n  va  ter^ 

niiiicr  au  cap  Comorin  ,  en  féparant  la 
tôte  de  Malabar  d^  celle  de  CoromandeU 
Për  uhe  fingularité  frappante,  &  peut* 
être  unique  ^  cette  chaîne  eft  une  barrière 
ifÊt  la  iiatui*e  fembie  avoir  élevée  entre  0 
les  faifons  oppofées.  La  feule  cpaiiïeur 
de  -ces  monti^gncs  y  fépare  l'été  de  l'hU 
ver  i  c'eft  à-  dire ,  la  faifon  des  beaux  jours 
ée  cclh  des  pluies  r  car  on  fait  qu'il  n'y  a 
point  d'hiver  entre  les  tropiques.  Mais 
par  ce  mot ,  on  entend dUK  Indes  le  ternp^ 
éÉ  T-aiméè  où  ks  nuages  >  que  le  (okA 


^     Digitized  by  Google 


44  Histoire  phh-osophiquë 
pompe  aufein  de  la  mer ,  font  pquifés  vio« 
Iciiiment  par  les  vents  contre  les  monta- 
gnes, sybrifeDî  fediiiolvcncen  pluies  9 
îiccompagnééJ  de  fréquent? oragci».  De  là 
fe  forment  des  torrents  quife  précipiient , 
groffillent  les  rivières ,  inondent  les-  piaU 
i)€s.  Tout  nage  alors  dans  des  ténèbres 
Jmmides ,  épailTes  &  profondes.  Le  jour 
'  même  efl  obfcurci  des  plus  noires  vapeurs. 
M«^is  (emblable  a  l'abym^  qui  couvoitie^ 
germes  du  monde,  avant  la  création  ,  cette 
faifon  nébuleufe  eft  celle  de  la  fécondité^ 
,C*eit  alors  que  les  plantes  &  les  fleurs  ont 
U  plus  de  feve  &  de  fraîcheur  i  ccil  ^lors 
que  la  plupart  des  fruits  parviennent 
leur  maturité. 

l  Uéié  9  fans  ;doute ,  conferve  mieux  foa 

caraûere  que  Thiver  dans  cette  région  c!u 
foleil.  Le  ciel.,  fans  auçun  luiage  qui  in- 
tercepte fes  rayons  ,  y  préfente  rafpc;(^ 
d'un  airain  embrafé.  Cependant  les  veius 
de  tnçr^  qui  s'élèvent  pendant  Ise- jour  ^ 
&:les  vents  de  terre  qui  foufflent  pendant 
la  nuit ,  y  tempèrent  Tardçurrde  rathmqf^; 
phere  par  une  alternative  périodique,  Maisî 
les  calmes  qvii  régnent  par  intervalles  f 
étouffent  ces  douces  lialeines  ,  laifTenli 
ibuvént  les  habitants  en  proie, ^.  une  fé-. 
cherefTe  dévorante»  -  -  ./r-  •  •  r 
:  l<'ioiluen<;e  des  ^eux/aifQQs  çfl.  encoret 
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plus  marquée  furies  deux  mers  de  Tliido., 
où  ofi  'iestdiftingde  fous,  le  nom  de  moui^ 
fons  feche  ôc  pluvieiîfe.  Tandis  que  la 
foJeil  9  revenant  fur  Tes  pas,  amené  au 
pfinteîr»ps  la  faifon  dçs  tempêtes  &  des 
naufrages  pour  4a  iper  qui  baigne  la  :côte 
de  Malabar,  celle  de  Coromandel  voit  ^, 
les  plus,  légers  .vâilleaux.  voguer  fans  au* 
Clin  rififue  fur  iine  mer  tranquille ,  où  les 
yilores  nont  bclbin  ni  de.fciencc  ,  ni  de  • 
précauctOQ*  Mais  l'automne^,  à-  Ton  tcmr  ^ 
changeam  la fac#  des  éléments ,  fait  paf- 
ier  le  calme,  fiir  la  côtë.occidencale  ».  ^ 

les  orages  fur  la  mer  orientale  des  Indes  ; 
iraofporte.  la  paix.Qà  étoit  ia  guerre  »  ^ 
la  guerre  où  étoit  la  paix.  L'infulaire  de 
Ceylaa, i les  yeux  tournés  vers  la  région 
Ae  Féquateur ,  aux  deux  faifbns  de  Téqui^  . 
BOxe  ,  voit  alteinatiyement  les  flots  tour» 
mentéis  à  fa.dcoite<<  Si  paiiibles  k£i  :gat[i^ 
che  ;  comme'fi  l'auteur  de  la  nature  tour* 
dok  tdu{-à*coup  ^^eoices  deuK  moments 

d'équilibre  ,  la  balance  des  fléaux  &C  des 
bienfaits  qu'il  tient  perpétuellement  en  fes 
mains  l  Peut-être  même  efl<e  dans  l'Iiidè  ^ 
où  les  deux  empires  du  bien.  âC.du  m%l 
&mbiept  n*être  féparés  que  pdf  uo  reou 
part,  de  montagnes ,  qu  ell  né  le  dogme 

4evbCiî)rmcipes  du  qnaoichéîfoie  >  Q^ 
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la  douleur  &L  le  plaidr  font  la  fource  ét 
tous  les  cultes  9  comme  rorigine  de  toutes 

les  idées. 

Telle  eft  la  liaifon  entre  les  loix  phy^ 
fiques  &  morales,  que  le  climat  a  jeté 
par-tout  Les  premiersi-fondemenis  des  fyfc 
lêmes  de  Irefprtt  humain  ^  ftur  le^  cbjetf 
importants  au  bonheur.  Ainii  les  indiens  9 
fur  rimagînation.  defquels  la  natqre  fait 
les  plus  profondes  imprefTions  ,  par  lej 
plus  fortes  influences  du  bien.6cdu  maly 
par  le  fpeftacle  continutl  du  combat  des 
élément!^  les  Indiens  oncitè  placés  dans 
la  po(itibn  la  plus  fécands  w  cé«aluh 
ttoasy  en  cvénements>y.  on  Êaits  de  toute 
iî(peceé  * 

'  ,AuHi  la  philo fophie  Thidoisef/efont 
long  temps occupÀ^ides  célèbres  contrées 

de  rinde ,  &  leurs  conjeâures  ont  prodii- 
gtcufeim fit  reculé  i*épo(|U6  de  rexiftenot 
de  fes  premiers  habitants.  En  effet ,  fdîî 
ijue  Ton  confulte  les^monuments  hidorb 
^ues ,  foit  que  Ton  cohlidere  i»  pofitiOa 
çie  riodoilan  fur  le  globe ,  en  admettant 
le  moHvemeftt  progreflif  de  la.  mer.^ 
d'orient  en  occident,  on  conviendra  que 
iC*efï  ua*de$  pays  de  )a  terre  les 'plus  ank- 
Cienncment  j)4?uplés^  L'origine  de  la  plu^ 

d€  A^s  fckiK^es  va^,  ppixlrei^dans 
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Jbo  hiftoire,  Les^  Grecs  alloient  s'infiruire 
éM$  Vlnde  y  rnéme  avant  Pythagoie*  Les 
plus  anciens  peuples  commerçants  y  tra- 
fiquofenc  pour  en  rappcM'ter  des  toiles. , 
qui  proitvent  combien  rinduftric  y  avoit 
fan  dfc  progrès, 

'  En  général ,  ne  peut-on  p»5  dire  quo 
le  eliniac  le  plus  favorable  à  1  elpçce  hu« 
imrine  eft  le  plus  aociennement  peuplé  i 
IJn  climat  doux,  un  air  pur ,  un  fol  fertile  ^ 
St  qui  produit  prefque  (ans  cukure  ,  odc 
dû  raifembler  les  premiers  hommes.  Si 
té  genre  humain  a  pu  iè  multiplict  &l 
s'étendre  dans  des  régions  affreufes  ,  où 
ii  a  fallu  lutter  fans  cçiFe  contre  la  naiure  ^ 
fi  des  (ables  brûlants  6C  arkie»,  des^  mu* 
rais  iaipraticablcs ,  des- glaces  éterpeil^^» 
ont  reçu  des  habitants  v  il  nçui  avons  peu- 
ple des  déferts  8c  des  forêts ,  où  il  falloic 
ie  défendre  contre  les  éléments  &  les 
bêtes  féroces  :  avec  quelle  facilité  n'a-t-ot^- 
pas  di^  fe  réunir  dans  çes  contrées  déli^ 
CÎeufcs,  où  riiomme,  exempt  de  befoins^ 
n'avoit  qvie  des  plaifirs  à  délirer  ^  où  jouif- 
fant^  £ains  travail  8c  (ans  inquiétude,  des 
jTJcilleures  produ£tions  ÔC  du  plus  beau 
fpeâacle  de  l'univers ,  il  pouvoie  s'appel- 
1er,  ijufte  titre,  lerre  par  excellence,  &fy 
Je  f pi  de  la  n^iurç  ï  Telles  çiojçnt  lç5  m^t  . 


4%     Histoire  philosophique 

du  Gange,  &  les  belles  contrées  de  Vïni 
doltaii.  Les  fruits  les  plus  délicieux  y  par<*. 
fument  Tair  j  Se  fourniiTent  une  nourri* 
ture  faine  ÔC  rafraichiifance  ^  des  arbres 
y  préf^ncent  des  ombrages  innpénétrables 
à  la  chaleur  du  jour.  Tandis  que  les  .eA 
peces  vivantes  qui  couvrent  le  globe  9  ne 
peuvent  fubfilîer  ailleurs  qu'à  force  de  fe 
détruire^  dans  Tlude  ,  elles  partagent  ^ 
avec  leur  maître  >  Tabondance  &  la  fû-. 
reté.  Aujourd'hui  i^éme  ,  que  la  terre  de- 
yroit  y  être  épuifée  pat  les  produâions  de 
jant  de  iiecles ,  par  leur  confomma- 
tton  dans  des  régions  éloignées  x  Hado/^ 
,  tan  ,  fi  Ton  en  excepte  un  petit  nômbre 
4de  lieux içgrats  fablonneux ,  eileocore 
le  pays  le  plus,  fertile  du  monde* 
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CHAPITRE  IV. 
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Religion  y  gouvernement  ,   ufages  de 

Vlndojlun. 

L  E  mofral  n'y  efi  pas  moins  extraordi- 
naire que  le  phyilque.  LorCqu'on  arrête 
fès  regards  fur  cette  vafte  contrée ,  on  ne 
peut  voir  fans  douleur ,  que  la  nature  y  a  » 
tout  fait  pour  le  bonheur  de  Thomme  , 
&  que  rhomme  y  a  tout  fait  contre  elle. 
La  fureur  des  conquêtes ,  &C  un  autre  fléau 
qvrî  tfeft  guère  moins  deftruâeur ,  Tavi- 
dité  des  commerçants  ,  ont  ravagé  tour- 

tour  9  ôC  opprimé  le  plus  beau  pays  de 
lunivers.  '       '  ' 

Au  milieu  des  brigands  féroces  9  &  de 
ce  ramas  d'étrangers  que  la  guerre  Sc  - 
ravidité  ont  attirés  dans  Tlode^  on  en 
démêle  aifêment  les  anciens  habitants. 
La  couleur  de  leur  teint,  6c  leur  forme 
extérieure  les  diftinguent  encore  rtioins 
que  les  traits  particuliers  de  leur  carac- 
tère. Ce  peuple  ,  écrafe  fous  le  joug  du 
defpotirme  ou  plutôt  de  l'anarchie  la 
plus  extravagante ,  n'a  pris  ni  les  mœurs, 
ni  les  loix,  ni  la  religion  de  fes  tyran^. 
Tome  L  C 
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Le  fpeâacle  continuel  de  toutes  les  fvh 
rcurs  de  la  guerre  ,  de  tous  les  excès  & 
de  tous  les  vices  dont  la  nature  humaine 
eft  capable ,  n  a  pu  corrompre  fon  carac- 
tère. Doux  ,  humain  ,  timide  ^  rien  n'a 
pu  famtliarifer  un  Indien  avec  la  vue  du 
fang,  ni  luiinfpirer  le  courage  ôc  le  fen- 
•  liment  de  la  révolte.  Il  n*a  que  les  vices 
de  la  foiblefTe. 

Le  voyageur  éclairé ,  qui ,  en  parcou^ 
rant  les  plaines  de  TEgypte  ,  voit  épari 
dans  la  campagne  des  tronçons  de  co- 
lonnes ,  des  ftatues  mutilées ,  des  entable- 
ments hrifés  y  des  pyramides  immenfes. 
échappées  aux  ravages  des  guerres  &  des 
temps ,  contemple  avec  admiration  ces 
relies  d'une  nation  qui  o'exifte  plus»  Il  ne 
retrouve  plus  la  place  de  cette  Thebes 
aux  cent  portes ,  fi  célèbre  dans  Taniiqui- 
té.  Mais  les  débris  de  fes  temples  &  de 
Tes  tombeaux  lui  donnent  une  plus  haute 
idée  de  fa  magnificence ,  que  les  récits 
d'Hérodote  &  de  Diodore. 

En  examinant  avec  attention  les  récits 
des  voyageurs  fur  les  mœurs  des  naturels 
de  r^nde ,  on  croit  marcher  fur  des  mon- 
ceaux de  ruine?;  Ce  font  les  débrîs  d'un 
édifice  immenfe.  t'cnfemble  en  eft  dé- 
truit :  mais  ces  débris  épars  atteftent  la 
grandeur  &  la  ïégiilarUé  du.  plan.  Au 
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travers  de  fuperftitions  abfurdes,  de  pra- 
tiques puériles  &C  extravagantes  ^  d'ufa- 
ges  ôC  de  préjugés  bizarres,  on  apper- 
çoit  les  traces  dune  morale  fublimë^, 
d^une  philofophie  profonde,  d'une  police 
très-raffinée  i  &  lorfqu'on  veut  remonter 
à  la  fource  de  ces  inftitutions  religieufes 
&  fociales ,  on  voit  qu  elle  fe  perd  dans 
robfcurité  des  temps.  Les  traditions  les 
plus  anciennes  préfentent  les  Indiens 
comme  le  peuple  le  plus  anciennement 
éclairé  *6c  civilifé.  Mais  le  fyftême  de  fa 
légillation  n'a  jamais  été  connu.  Il  paroit 
que  les  anciens  eux-mêmes  n'en  ont  vu  - 
que  les  ruines. 

On  retrouve  dans  Tlnde  les  veftiges 
d'une  multitude  de  fuperftinons  ,  d'arts , 
de  jeux  y  d'erreurs  ôc  de  vérités  de  toute 
efpece ,  qui  ont  été  adoptés  de  prefque 
'  tous  les  peuples. 

Les  Indiens  ont  perdu  eux-mêmes  la 
trace  de  leur  religion  6c  de  leur  police. 
Ils  font  reftés  attachés  à  des  ufages  qui 
ne  pouvoient  être  établis  que  fur  un  ordre 
de  chofes  qui  n'exifte  plus.  L'efprit  qui 
ânimoit  le  corps  politique  a  péri,  &  tou- 
tes les  parties  fe  font  altérées  ou  corK)m- 
pues.  Une  religion  allégorique  &  morale 
a  dégénéré  en.  un  amas  de  fuperUitions 
extravagantes  &  obfcenes,  parce  qu'on 
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a  réalifé  des  fixions  qui  n'ctoient  que  des 

/ymboles  ôc  des  emblèmes. 

Peut  -  être  parviendroit  -  on  à  difllper 
quelques  uns  des  nuages  qui  voilent  tant, 
de  myftere  j  s'il  étolt  poiTible  d'obtenir  la 
communication  des  livres  facrés ,  le  feul 
monument  qui  relie  de  Tantiquité  In- 
dienne :  mais  qui  peut  efpérer  cette 
marque  de  confiance  l 

L'empereur  Mahmoud  Âkebar  eut  la 
fantaide  de  s'inilruke  des  principes  de 
toutes  les  religions  répandues  dans  Tes 
vaftes  provinces.  Dégagé  des  fuperftiiions 
dont  réducation  mahométane  Tavoit 
préoccupé,  il  voulut  juger  par  lui-même. 
Kien  ne  lui  fut  plus  facile  que  de  connoî- 
tre  tous  les  cultes ,  qui  ne  demandent 
qu'à  faire  des  profélytes  :  mais  il  échoua 
dans  fes  defleins,  quand  il  fallut  traiter 
avec  les  Indiens ,  qui  ne  veulent  admettre 
perfoQoe  dans  la  communication  de  leurs 
myfteres. 

Toute  la  puiflance  &  les  promelles 
d'Akebar  ne  purent  déterminer  les  bra- 
mines  à  lui  découvrir  les  dogmes  de  leur 
religion,  Ce  prince  recourut  donc  à 
lartifice.  L'expédient  qu'il  imagina ,  fut 
de  faire  remettre  à  ces  prêtres  un  jeune 
enfant  nommé  Feizi ,  comme  un  pauvre 
oxp^elia  de  1$  »çe  façerdot^lç  >  1»  (eulQ 
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qui  puiiTe  être  admife  aux  faints  myfteres 
de  la  rhéologie.  Feizi ,  bien  inftruit  du 
rôle  qu*il  devoit  jouer,  fut  fecrétement 
envoyé  à  Benarès,  le  (iege  des  fciences* 
de  riudoiian.  Il  fut  reçu  par  un  favanc 
bramine  ,  qui  l'éleva  avec  autant  de  teû-* 
drelTe  ,  que  s'il  eût  été  fon  fils.  Après  dix 
ans  d*études  9  Âkebar  voulut  faire  revenir 
k  jeune  homme  :  mais  celuî-ci  étoit  épris 
des  charmes  de  la  fille  du  bramine  ^  fon 
inftituteur. 

Les  femmes  de  la  race  facerdotale  paf- 
fênt  pour  les  plus  belles  femmes  de  Tln^ 
doftan.  Le  vieux  bramine  ne  s'oppofa  pas. 
aux  progrès  de  la  paiTion  des  deuxt 
amants.  Il  aimoit  Feizi ,  qui  avoit  gagné 
fon  cœur  par  fes  manières  6c  fa  docilité  ^ 
iL  lui  offrit  fon  amante  en  mariage.  Alors 
k  jeune  homme ,  partagé  entre  Tamour 
£c  la  reconnoiffance ,  ne  voulut  pas  con- 
tinuer plus  long-temps  la  fupercherie. 
Tombant  aux  pieds  du  bramine  ^  il  luL 
découvre  la  fraude  ,  6c  le  fupplice  de  lui 
pardonner  ion  crime. 

Le  prêtre,  fans  lui  faire  aucun  reproche^ 
iâific  un  poignard  qu'il  portoit  à  fa  cein- 
ture 9  &  alloit  s'en  frapper,  fi  Feizi^n'eût 
arrêté  fon  bras.  Ce  jeune  homme  mit 
tout  en  ufage  pour  le  calmer ,  proteftanc 
qull  étoit  prêt  à  tout  faire  ^  pour  expier 
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foQ  infidélité.  Le  bramine  ,  fondant  en 
larmes  j  promit  4e  lui  pardonner  ;  s'il 
vouloir  jurer  de  ne  jamais  traduire  les 
bcdas  ou  livres  faints,  &  de  ne  jamais 
révéler  à  perfonne  le  fymbole  de  la 
croyance  des  bramines.  Feizi  promit  tout 
fans  héfîter.  On  ignore  s'il  obferva  lidel^ 
lemenc  fa  parole:  mais ,  jurqu'ici,  nilui^ 
ni  perfonne  n'a  traduit  les  livres  faints 
de  l'Inde. 

Les  bramines  y  qui  feuls  entendent  la 

langue  d^j  livre  facré,  font  de  fon  texte 
Tufage  quon  a  fait  en  tout  temps  des 
livres  religieux.  Ils  y  trorvent  toutes  les 
maximes  que  Timagination 9  Tintérét^les 
paflions  &  le  faux  zele  leur  fuggerent* 
Ces  fondions  excluilves  d'interprètes  de 
la  religion  leur  ont  donné  fur  les  peuples 
un  pouvoir  fans  bornes,  tej  que  doivent 
l'avoir  des  impofteurs  &  des  fanatiques  ^ 
fur  des  hommes  qui  n'ont  pas  la  force 
d'écouter  leur  raifon  &  leur  cœur. 

Depuis  rindus  jufqu'au  Gange ,  tous  les 
peuples  reconnoilFent  le  vcdam  y  pour  le 
livre  qui  contieiit  les  principes  de  leur 
religion  i  mais  la  plupart  d'entr'eux 
différent  fur  plufîeurs  points  de  dogme 
&  de  pratique.  L'efprlt  de  difpute  &  d'abf» 
uaâion  qui  gâta  pendant  tant  de  iiecies 

la  philofophie  de  nos  écoles  ^  a  biea  Êdc^ 
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plus  de  progrès  dans  celles  des  bramines^ 
&  mis  beaucoup  plus  d'abfurdîcés  dans 
•leurs  dogmes 9  qu'il  n'en  a  introduit  dans 
les  nôtres ,  par  le  mélange  du  platonifme  y 
qui,  lui-même,  eft  peut-être  une  branche 
de  la  doârine  des  brames. 

Dans  tout  Tlndoftan,  les  loix  politi- 
ques 9  ks  ufages ,  les  manières  même 
font  une  panie  de  la  religion  ^  parce  que 
tout  vient  de  Brama  9  être  fort  élevé  au 
deflus  de  la  nature  de  Thomme,  inter* 
prête  de  la  divinité ,  auteur  des  livres  fa- 
crès ,  fie  le  grand  légiflateur  de  Tlnde. 

On  pourroit  croire  que  ce  Brama  étoit 
ibuverain^  parce  qu'on  trouve  dans  fes 
inftitutions  religieufes,  l'intention  d'inf- 
pirer  aux  peuples  un  profond  refpeâ^  un 
grand  amour  pour  leur  pays  ^  Se  qu*on  y 
voit  lenvie  de  corriger  le  vice  du  climat. 
Peu  de  religions  fêmblent  avoir  été  auffi 
propres  aux  régions  pour  lefquelles  elles 
ont  été  inlUtuées. 

Ceft  de  lui  que  les  Indiens  tiennent 
cette  vénération  religieufe ,  qu'ils  ont  en* 
core  pour  les  trois  grands  fleuves  de  l'In- 
doflan,  rindus  ,  le  Krifna  &C  le  Gange* 

Ceft  lui  qui  a  rendu  facré  l'animal  le 
plus  néceflaire  à  la  culture  des  terres ,  8c 
la  vache  9  dont  le  lait  eft  une  nouniture 
il  faine  dans  les  pays  chauds. 
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On  lui  attribue  la  divifion  du  peuple 
en  tribus  ou  cajlcsy  féparées  les  unes  des 
autres  par  des  principes  de  politique  8C 
de  religion.  Cette  infliiuiion  cil  antérieure 
à  toutes  les  traditions  9  à  tous  les  monu- 
ments connus  ,  &  peut  être  regardée 
comme  la  preuve  la  plus  frappante  de  la 
prodigieufe  antiquité  des  Indiens.  Rien  ne 
parole  plus  contraire  aux  progrès  naturels 
de  la  fociété,  que  cette  diftinâion  d^ 
claiTes  9  parmi  les  membres  d'un  même 
état.  Une  femblable  idée  n'a  pu  être  fon^ 
dée  que  fur  un  fyllême  réfl^âchi  de  légiC* 
lation  9  qui  fuppofe  déjà  un  état  de  civi- 
lifation  ôc  de  lumières  très-avancé.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  encore  9 
c*eft  que  cet  ufage  fe  foit  confervé  tant 
defiecles,  après  que  le  principe  Sc  le 
lien  en  ont  été  détruits.  Ceft  un  exemple 
frappant  de  la  force  des  préjugés  natio- 
naux 9  fanâifiés  par  des  idées  religieu- 
fes. 

La  nation  eft  divifée  en  quatre  clai&s  ;. 
les  bramines  9  les  gens  de  guerre  9  les 
laboureurs  Se  les  artifans.  Ces  claHes 
font  fubdivifées. 

U  y  en  a  plufieurs  de  bramines.  Les 
uns  répandus  dans  la  fociété  9  font  ordi* 
nairement  fort  corrompus.  Perfuadés  que 
les  eaux  du  Gange  les  purifient  de  tou; 
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leurs  crimes ,  Se  n'étant  pas  fournis  à  la 

jurifdiâion  civile ,  ils  n  ont  ni  frein  ^  ni 
vertu.  Seulement  on  leur  trouve  en^core 
de  cette  compaflîon ,  de  cette  charité 
il  ordinaires  dans  le  doux  climat  de 
rinde. 

Les  autres  vivent  féparés  du  monde  ; 
&  ce  font  des  imbécilles  ou  des  enthoufiai^ 
tes,  livrés  à  i'oiiiveté,  à  la  ruperilition, 
au  délire  de  la  métaphy  (ique.  On  retrouve, 
dans  leurs  dlfputes,  les  mêmes  idées  que 
dans  nos  plus  fameux  métaphyficiens  9  la 
fubftance ,  Taccident ,  la  priorité,  la  pof- 
térioritéy  Timmutabilité,  Tindivilibilité , 
famé  vitale  &  feniitive  ;  avec  cette  diAFé*. 
rence,  que  ces  belles  découvertes  font 
très-anciennes  dans  Tlnde  ;  &  qu'il  n'y  a 
que  fort  peu  de  temps  que  Pierre  Lom- 
bard, faint  Thomas,  Leibnitz,  Malle- 
branche  éfonnoient  l'Europe  par  leur  fa- 
cilité à  trouver  toutes  ces  rêveries.  Comme 
cette  méthode  de  raifonner  par  ahftrac- 
tion  nous  efl:  venue  des  philofophes 
Grecs  ,  fur  lefquels  nous  avons  bien  reil* 
chéri ,  on  peut  croire  que  les  Grecs  eux- 
mêmes  dévoient  ces  conoilTances  ridi- 
cules aux  Indiens  ;  à  moins  qu'on  n'aime 
iiiieux  foupçonner  que  les  principes  de  la 
méthaphyfiqne  étant  à  la  portée  dé  toutes 

na^ons^roiiiveté  des  bramines  èi  de  nos 
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moines  a  produit  les  mêmes  effets  en  Eu^ 
rope  &  aux  Indes ,  fans  qu'il  y  ait  eu  d'ail- 
leurs aucune  communication  de  doûrine 
entre  les  habitants  de  ces  deux  contrées». 

Tels  font  les  defcendants  des  anciens 
brachmanes,  dont  Tantiquité  ne  parle 
qu'avec  admiration  ,  parce  que  laffefta- 
tion  de  l  auftérité  &  du  myilere,  &  le 
privilège  de  parler  au  nom  du  ciel  en 
impofent  au  vulgaire  dans  tous  les  fiecles» 
C'eil  à  eux  que  les  Grecs  attrtbuoient  le 
dogme  de  Timmortalité  de  Tame^  les 
idées  fur  la  nature  du  grand  Etre  ^  furies 
peines  &  les-récompenfes  futures. 

A  ces  connoiffances ,  qui  flattent  d'au- 
tant plus  la  curioiité  de  l'homme ,  qu  elles 
font  plus  au  deffus  de  fa  foibleffe  ,  les 
hrachnianes  joignoient  une  infinité  de 
pratiques  religieufes  ,  que  Pythagore 
adopta  dans  fon  école  s  le  jeûne  ^  lapriere^ 
le  filence ,  la  contemplation  :  vertus  de 
l'imagination,  qui  frappent  plus  la  mul- 
titude'que  les  vertus  utiles  &  bienfaifan- 
les.  On  regardoit  les  brachmanes  comme 
les  am|$  des  dieux ,  parce  qu'ils  pâroii^ 
foient  s'en  occuper  beaucoup  j  &  comme 
les  proteâeurs  des  hommes,  parce  qulls 
ne  s*en  occupoient  point  du  tout.  Auflî  le 
xefpeâ  de  la  reconnoiilance  leur  étoient* 
4U  prodigués  fans  mefure^  Les  princes 
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mêmes  ^  dans  les  circonftances  difficiles  ^ 
alloient  confulter  ces  folitaires  j  à  qui 
l'on  ruppofoic  apparemment  le  fecours 
de  rinrpirarion  f  puifqu'on  ne  pouvoit  pas 
leur  fuppofcr  les  lumières  de  rexpérience* 
Il  eft  cependant  difficile  de  croire  qu'il 
n'y  eût  pas  parmi  eux  des  hommes  vérita- 
blement vertueux.  Ce  dévoient  être  ceux 
qui  trouvoient  dans  l'étude  &  la  fcience , 
les  aliments  d'un  efprit  dojux  &L  d'une 
ame  pure;  &L  qui  en  s'élevant,  par  la 
penfée ,  vers  le  grand  Etre  qu'ils  cher- 
choient  y  ne  voyoient  dans  cette  contem«* 
plation  fublimc ,  qu'une  raifon  de  plus 
pour  fe  rendre  dignes  de  lui ,  &  non  pas 
UQ  titre  pour  trotpper  &  tyrannifer  les 
humains. 

.  La  claiTe  des  hommes -de  gatrre  eft: 

formée  par  les  rajas  à  la  côte  de  Coro- 
mandel  ^  &  par  les  naïrs ,  à  celle  de 
Malabar,  Il  fe  trouve  ailleurs  des  peuples 
entiers  9  tels  que  les  Canarins  &  les  Mac* 
yattes  qui  fe  permettent  cette  profefllion  ; 
foit  qu'ils  defcendent  de  quelques  tribus 
originairement  vouées  aux  armes  ,  foit 
que  le  temps  &L  les  circonitances  aient 
altéré ,  parmi  eux*,  les  inftitutions  primi- 
tives. 

La  troiiieme  clafie  eft  celle  de  tous  les 
hommes  qui  cultivent  la  terre.  Il  y  a  peu 
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de  pays  où  ils  méritent  plus  la  reconnoii^ 
fance  de  kurs  concitoyeos»  Ils  font  labo>- 
rieux,  induilrieux,  ils  entendent  parfais 
te  ment  la  maoiere  de  diithbuer  les  eaux , 
&  de  donner  à  la  terre  brûlante  qu'ils 
habitent ,  toute  la  fertilité  dont  elle  elt 
fufceptible.  Ils  font  dans  Flnde^  ce  qu'ifs 
feraient  par- tout  9  les  plus  honnêtes  &i 
les  plus  vertueux  des  hommes,  larfqu*ils 
ne  font  ni  corrompus ,  ni  opprimés  par 
le  gouvernement.  Cette  claile^  autrefoîf 
très-refpectée ,  étoit  à  Tabri  de  la  tyran^ 
nie  &c  des  fureurs  de  la  guerre.  Jamais 
les  laboureurs  n'étoient  obligés  de  pren»' 
dre  les  armes.  Leurs  terres  &  leurs  tra*- 
vaux  étoient  également  facrés.  Us  tra<- 
çoient  tranquillement  des  filions  ,  à  côté 
de  deux  armées  féroces,  qui  ne  trou*- 
bloicnt  point  la  psiiîble  agriculture,  Ja?» 
mais  on  ne  mettoit  le  feu  au  bled  ^  jamais 
en  tfabattoit  les  arbres^  &  la  religioii 
toute-puiiTame  9  pour  le  bien  .comme 
pour  le  mal ,  venoit  atnfi'  au-  fecours  de 
la  rai  Ton  ,  qui  enfeigne  ,  à  la  .vérité  , 
qu*il  faut  protéger  les  travaux  utiles  v 
mais  qui,  toute  feule,  n'a  pas  allez  de 
force  pour  faire  exécuter  tout  ce  qu'elle 
enfoigne. 

•  La  tribu  des  artifans  fe  fubdivife  er^ 

autant  de  clafies  ^u^il  y  a  de  miétters;  Oo 
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ne  peut  jamais  quitter  le  métier  de  fes 
parents  ^  voilà  pourquoi  rinduftrie 
îefclavage  s'y  font  perpétués  enfembl^ 
&  de  concert^  &  y  ont  conduit  les  arts 
au  degré  où  ils  peuvent  attcindxe,  lorf^ 
qu'ils  n  ont  pas  le  fecours  du  goût  &  de 
rimagination,  qui  ne  naifTent  guère  que 
de  1  enoulation  &c  de  la  liberté. 
'  Outre  ces  tribus ,  il  y  en  a  une  cin* 
quieme,  qui  eil  le  rebut  de  toutes  les 
autres.  Ceux  qui  la  compofent  ont  les 
emplois  les  plus  vils  de  la  îbciété  :  ils  en- 
terrent les  morts  ,  ils  tranfportent  les 
immondices^  &  fe  nourriflent  de  la 
viande  des  animaux  morts  natureliemenc. 
ils  font  dans  une  telle  horreur ,  que  fi 
-Tiin  d'entreux  ofoit  toucher  un  hommç 
d'une  autre  claiTe ,  celui-ci  a  le  droit  de 
le  tuer  fur  le  champ.  On  les  nomme 
parias.' 

.  II  y  a,  dans  le  Malabar,  une  autre 
efpece  d'hommes  ,  appelles  Poulichis  f 
qui  font  expofés  à  phïs  d'opprobres  y  à 
plus  de  malheurs  encore.  Ils  habitent  les 
forêts  \  ils  ne  peuvent  fe  bâtir  des  caba- 
nes, &.  font  obliî^és  de  fe  coniîniire  des 
«fpeces.  de  nids  fur  les  arbres.  Lorfqu  ils 
On  faim  ,  ils  hurlent  comme  des  bêtes  y 
pourexciteriacommiférarion  des  palfants». 

Alors  les  plus  ^atkables  dçs  Xadienj 
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vont  dépofer  du  riz ,  ou  quelque  autre 
aliment,  au  pied  d'un  arbre,  &  fe  re-^ 
tirent  au  plus  vîte,  pour  que  le  malheu«- 
reux  affamé  vienne  le  prendre,  fans  ren« 
contrer  fon  bienfisiiteur ,  qui  fe  croiroit 
fouillé  par  fon  approche. 

Les  Européens ,  pour  javoir  vécu  avec 
ces  malheureux  5  comme  on  doit  vivre 
avec  des  hommes,  ont  fini  par  infpirer 
aux  Indiens  une  horreur  prefque  égale. 
Cette  horreur  fubfifte  même*  encore  au* 
}ourd'hui  dans  l'intérieur  des  terres ,  où  le 
défaut  de  communication  nourrit  des  pré^ 
jugés  profonds ,  qui  fe  diilipent  peu  à  peu 
fur  les  côtes  ,  où  le  commerce  &  les 
befoins  rapprochent  tous  les  hommes  ^ 
&  donnent  néceffairement  des  idées  plus 
juftes  de  la  nature  humaine. 
-  Tontes  ces  clafles  font  féparées  à  ja- 
mais par  des  barrières  infurmontables  : 
dies  ne  peuvent  ni  fe  marier,  ni  habiter, 
ni  manger  enfemble.  Quiconque  viole 
cette  règle ,  eft  chaifé  de  la  tribu  qu'il  a 
dégradée. 

^  Mais  tout  change ,  lorfqu'ils  vont  en 
pèlerinage  au  grand  temple  de  Jagernat, 
Je  temple  de  l'Etre  fuprême.  Là,  lebra- 
mine,  le  raja  ou  naïr,  le  labooreur  6c 

Tartifan  portent  enfemble  leurs  offrandes  j 

boivettt      mangent  enfemble^  Ceft  là 
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.  qu'on  leur  fait  fouventr  que  les  diftsnâions^ 
de  la  naiflance  font  d'inlîùution  humaine  ^ 
fie  qué  tous  les  hommes  ibnt  frères  y  en** 
fanrs  du  même  Dieu. 

La  religion  qui  confacre  cette  inégalité 
parmi  les  Indiens ,  n'a  pas  fuffi  pour  les 
faire  renoncer  entièrement  à  la  confîdé* 
ration  dont  jouiflcnt  les  claifes  fupérieuresl 
L'ambition  naturelle  s'eft  fait  quelquefois 
entendre  ^  &  a  infpiré  à  quelques  hommes 
jaloux,  des  moyens  bien  (inguliers  ,  pour 
partager ,  avec  les  bramines  ^  les  refpeâs 
de  la  multitude.  C*efl:  là  l'origine  des 
moines  connus  dans  Tinde  ^  fous  le  nom 
de  faquirs. 

Les  hommes  de  toutes  les  clafies  font 
admis  à  ce  genre  de  vie.  Il  fuffit  de  fe  li* 
vrer,  comme  les  bramines,  à  lacontem*  ' 
plation  &  à  Toitiveté^  mais  il  faut  les 
furparter  par  des  mortifications  effrayan- 
tes 9  qui  infpirent  une  fainte  horreur  au 
plus  doux  de  tons  les  peuples.  Les  fpeo» 
taclesque  donnent  ces  fanatiques,  éton<* 
sent  rimagtnation.  Les  uns  fe  vautrent 
dans  Tordurej  d'autres  fe  font  une  cruelle 
habitude  dé  tenir  les  bras  élevés  au  deifus^ 
de  leur  tête,  de  manière  qu'ils  ne  puilfent 
plus  les  baiffer^  quelques-uns  font  debout 
iept  ou  huit  jours  de  fuite  fur  leurs  jambes^ 
([ui  enflent  prodigieufemenu  ils  font  tous  * 
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.  vœu  de  ne  jamais  laver  ni  peigner  le  poil 
qui  couvre  leur  corps ,  &  de  contrarier, 
de  défigurer  la  nature,,  pour  mieux  plaire 
à  Ton  auteur.  Les  refpeâs  de  la  multitude 
les  dédommagent  de  ces  facrifices ,  qui 
furpalTent  infiniment  les  mortifications  de 
nos  moines  d'Europe  ;  fi  Ton  peut  appel- 
1er  mortifications  des  pratiques  (ingulie- 
res  qu'on  n'adopte  que  dans  fa  jeuneire  , 
c  eil-à-dire ,  dans  un  âge  où  l'imagina- 
tion ,  arrêtée  par  des  fcrupules  fur  les 
moyens  naturels  &  défendus  de  fatisfaire 
les  pafHons ,  embrafTe  avec  ardeur  tout* 
tes  les  manières  d'être  extraordinaires  &C 
permifes,  Se  les  met  toutes  à  profit  pour 
la  volupté. 

Quoique  les  livres  facrés  des  Indiens 
n'offrent  rien  de  ce  merveilleux  qui  éblouit 
quelquefois  dans  la  théologie  Grecque , 
leur  mythologie  eil  aufli  découfue  que 
celle  de  prefque  tous  les  peuples.  On  n'y 
voit  pas  en  particulier  la  liaifon  de  leurs 
principes  religieux  ,  avec  ces  diverfes 
claifes  qui  font  la  bafe  de  leur  gouver- 
nement. Le  shafler  ,  que  quelques-uns 
regardent  comme  un  commentaire  du 
vedam ,  d'autres  comme  un  livre  origi- 
nal ,  ôc  dont  on  a  publié  récemment  un 
extrait  en  i\ngle terre  ,  a  jeté  un  peu 
de  jour  fur  cette  jcnatiere.  L'éternel  ;  dit 
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ce  livre,  concentré  dans  la  contempla- 
tion de  fon  eirence  j  forma  la  réfoiutiofl 
dç  créer  des  êtres  qui  piiflent  participer 
à  fa  gloir.^.  Il  di:^  ôc  les  anges  furent,  ils 
chantoient  de  concert  les  louanges  dU 
créateur  ,  &.  Tharmonie  régnoit  dans  le 
ciel  lorfquc  deux  de  ces  efprits  s  étant  ré- 
voltes, en  entraînèrent  une  légion  à  leur 
^  fuite.  Dieu  les  précipita  dans  tin  féjour  de 
tourments  ,  &  ne  les  en  retira  qu'à  la 
pricre  des'anges  fidèles  ^  à  des  condir 
lions  qui  les  remplirent  de  joie  Sc  de  ter- 
reur. Les  rebelles  furent  condamnés  k 
fiihitj  fous  différentes  formes,  dans  la 
plus  balTe  des  quinze  planètes ,  des  châ- 
timents proportionnés  à  1  enormité  de  leur 
.premier  crime.  Ainfi  chaque  ange  fubit 
d'abord  fur  la  terre  quatre  -  vingt -fepi 
tranfmigrations,  avant  d^animer  le  corps 
de  la  vache  9  qui  tient  le  premier  rang 
parmi  les  animaux.  Ces  différentes  tranf<* 
migrations  font  un  état  d  expiation 
d'où  Ton  paife  à  un  état  d'épreuve ,  c'eft- 
à*dtre,  que  Tange  tranfmigre  du  corps  de 
la  vache  dans  un  corps  humain.  C'eft  là 
que  le  créateur  étend  fes  facuhés  inteU 
leâuelles  &C  fa  liberté,  dont  le  bon  Sc  le 
mauvais  ufage  avance  ou  recule  Tépoque 
de  fon  pardon.  Le  jufle  va  fe  rejoindre  |, 
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en  mourant  ^  à  TEtre  fuprême.  Le  mé** 
chant  recommeoce  fon  temps  d'expiatioiu 
Ainfi ,  fuivant  cette  tradition  du  shaf* 
ter,  la^métempfycofe  eft  un  vrai  châci* 
ment  ,  &  les  ames  qui  animent  la  plu- 
part des  animaux ,  ne  font  que  des  êtres 
coupables.  Cette  explication  n*eft  pas, 
fans  doute  ,  univerfellement  adoptée 
\  dans  rinde.  £lle  aura  été  imaginée  par 
quelque  dévot  mélancolique  &  d'un  ca- 
raâere  dur.  Car  le  dogme  de  la  tranfmi* 
gration  des  ames  femble  annoncer ,  dans 
fon  origine  ,  plus  d'eipérances  que  de 
craintes. 

En  effet ,  il  eft  naturel  de  penfer  que 
ce  ne  fut  d'abord  qu'une  idée  âatteufe  Sc 
confolante  pour  Thumanité,  qui  s'accré- 
dita facilement  dans  un  pays  où  les  hom« 
mes  jouliTant  d'un  ciel  délicieux  &  d'un 
gouvernement  modéré,  commencèrent  à 
s*ap  percevoir  de  la  brièveté  de  la  vie.  Un 
fyfîême  qui  la  prolongeoit  au  delà  de  fes 
bornes  naturelles ,  ne  pouvoir  manquer 
de  réuffîr.  11  eft  fi  doux  à  un  vieillard 
qui  fent  échapper  tout  ce  qu'il  a  de  plus 
cher,  d'imaginer  qu'il  pourra  jouir  en- 
core ,  &  que  fa  deiiruâion  n  eft  qu  un 
paflage  à  une  autre  exiftence!  Il  eft  fi 
fonfolaot  pour  ceux  qui  le  voient  mourir^ 
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de  penfer  qu'en  quittant  le  moode ,  U 
ne  perd  pas  refpoir  dy  renaître!  Une 
religion  myiiique  voudroit  en  vain  fubf- 
tituer  à  cette  efpérance  celle  des  plaiiirs 
fpirituels  6c  d'une  béatitude  cclefte  :  les 
hommes  préfèrent  à  ces  idées  vagues  &C 
abftraites,  la  jouifTance  des  fenfations  qui 
ont  déjà  fait  leur  bonheur ,  fiC  la  fimpU* 
cité  des  Indiens  dut  trouver  plus  de  dou*' 
ceur  à  vivre  fur  une  terre  qu'ils  connoii^ 
foient  9  que  dans  un  monde  métaphyflque  j 
qui  fatigue  Timagination  fans  la  fatisfaire* 
Ceft  ainfi  que  le  dogme  de  la  métemp* 
fycofe  a  dû  s'établir  8c  s'étendre.  En  vain 
la  raifon  ,  peu  fatisfaite  de  cette  vaine 
illufion  9  difoit  que  fans  mémoire  il  n'y  a 
ni  continuité  9  ni  unité  dexiilence^  Se  que 
rhomme  qui  ne  fe  fouvient  pas  d  avoir 
exifté,  n'eft  pas  différent  de  celui  qui 
exiftepour  la  première  fois  ^  le  fentimenc 
adopta  ce  que  rejetoit  le  raifonnemenr. 
Heureux  encore  les  peuples  dont  la.  reli- 
gion offre  au  moins  des  meoronges 
agréables  ! 

Le  shafter  a  rendu  le  dogme  de  la 
métempfycofe  plus  trille ,  fans  doute  y 
pour  le  ifaire  fervir  d'initrument  &  de 
ibutien  à  la  morale  qu'il  falloir  établir» 
C  eil  en  effet  d'après  cette  tranfmigrationt 
CBvifagée  comme  punition^  qu'il  expofe 
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les  devoirs  que  les  anges  avoient  à  rem- 
plir.  Les  principaux  font  la  charité ,  Tabf^ 
tinence  de  la  chair  des  animaux  ,  lexaâi- 
tude  à  fuivre  la  profefliôn  de  Tes  pères* 
Ce  dernier  préjugé  fur  lequel  il  paroît 
que  tous  les  peuples  font  d'accord,  mal- 
gré la  différence  des  opinions  fuf  fon 
origine,  na  d'exemple  que  chez  les  an^ 
ciens  Egyptiens ,  dont  les  inIHtutions  ont 
fans  doute  avec  celles  des  Indes  des  rap- 
ports hiftoriques  que  nous  ne  connoiflbn^ 
plus.  xMais  les  loix  d'Egypte,  en  diilin- 
guant  les  conditions ,  n'en  aviliffoiont  au-^ 
cune^  au  lieu  que  les  loix  de  Brama, 
peut-être  par  Tabus  qu'on  en  a  fait,  fem- 
blent  avoir  condamné  une  partie  de  la 
nation  à  la  douleur     à  rinfamie. 

Il  y  a  apparence  que  les  Indes  étoienc 
prefque  auffi  civilifées  qu  elles  le  font  au- 
jourd  hui ,  lorfque  Brama  y  donna  des* 
loix.  Aufîl  tôt  qu'une  fociéré  commetice" 
à  prendre  une  forme  ,  elle  Te  trouve  na- 
turellement divifée  én  plufieurs  clafTes, 
fuivant  la  variété  &L  1  étendue  de  fes  arts- 
&  de  fes  befoins. 

Brama  voulut  fans  doute  donner  à  ces" 
différentes  profeflions  une  confiilance  po 
litique  ,  en  les  confacrant  par  la  religion , 
&L  en  les  perpétuant  dans  les  familles  qui 
les  exerçoient  alors  ^  fans  prévoir  ^uU 
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cmpêchoit  par  là  le  progrès  des  décou- 
vertes qui  pourroienc  dans  la  fuite  donner 
lieu  à  de  nouveaux  métiers.  Auiîi,  à  en 
juger  par  lexadicude  religieufe  que  les 
Indiens  ont  même  aujourd'hui  à  obferver  / 
les  loix  de  Brama,  on  peut  aifurer  que 
depuis  ce  légiflateur ,  rinduftrie  n'a  fait 
aucun  progrès  chez  ces  peuples,  &  qu'ils 
étoien^  à  peu  près  auffî  civilifés  qu'ils  le 
font  aujourd'hui,  lorfqu'ils  reçurent  ces^ 
inftitutions.  Cette  oBfervation  fufEra  pour 
donner  une  idée  de  Tantiquité  de  ce  peu- 
ple 9  qui  n'a  rien  ajouté  à  fcs  connoif- 
fances  9  depuis  une  époque  qui  paroît  la 
plus  ancienne  du  monde. 

Brama  ordonna  différentes  nourritures 
pour  les  différentes  tribus.  Les  gens  de 
guerres 9  &  quelques  autres  cailes  peu- 
vent manger  de  la  venaifon  Sa  du  mouron. 
Le  poiiTon  eff  permis  à  quelques  labou- 
reurs 8c  à  quelques  artifans.  D'autres  ne 


taux.  Tous  les  brames  ne  mangent  riea  * 
de  ce  qui  a  vie.  En  général  ces  peuples 
font  d'une  fohriété  extrême mais  plus 
ou  moins  rigoureufe,^  félon  que  leur  pro- 
fedlon  exige  un  travail  plus  ou  moins 
pénible. 

On  les  marie  dès  leur  enfance  j  &  les 

femmes  y  font  d*uûe  fidélité  incoanuQ 


ilTent  que  de  lait  &  de  végé- 
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chez  les  autres  nations.  Quelques  cafî^es 
des  plus  relevées  ont  le  privilège  d'avoir 
pluHcurs  femmes.  On  faît  que  les  fem^ 
mes  des  brames  Ce  brûlent  k  la  mort  de 
leurs  maris.  11  femble  quelles  font  les 
feules  à  qui  la  loi  l'ordonne,  mais  d'au* 
très  ont  voulu  les  imiter^  par  une  fuite 
de  ce  point  d'honneur  qui  fait  par- tout 
tant  de  viâimes.  Cette  obligation  û 
atroce  n'eft  impofée  qu*aux  veuves  ^qui 
font  fans  poftérité.  Celles  qui  ont  des 
entants ,  doivent  veiller  à  leur  éducation^ 
à  leur  établilTement.  Sans  cette  précau- 
tion 9  Kétat ,  qui  auroit  dû  fervir  de  pere 
à  ces  orphelins,  fe  feroit  trouve  chargé 
d'un  fardeau  énorme. 

Depuis  que  les  Mogols  font  devenus 
les  maîtres  de  Tludodan ,  le  nombre  de 
ces  horribles  fcenes  a  prodigieufement 
diminué,  parce  que  la  liberté  de  les 
donner  n'eft  «accordée  qu'aux  perfonnea 
afTez  riches  pour  en  acheter  la  peipriiflîon. 
Mais  cette  difficulté  même  a  rendu  les 
de(irs  quelquefois  plus  vifs#  On  a  vu  des 
femmes  fe  confacrer  pendant  plulieurs 
années  aux  travaux  les  plus  humiliants  SC 
les  plus  pénibles  ,  aHn  de  gagner  les 
fommes  exigées  pour  cet  extravagant  iui* 
cide.  D'autres  n'en  ont  été  que  plus  ani- 
mées à  des  facriûces  devenus  plus  rares» 
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'  Î1  n'y  a  que  peu  d'années  qu'une  veuve 
de  Surate  9  jeune  ,  belle  >  opulente  9  am* 
bitionna  ce  fingulier  honneun  Le  dépo- 
iitaire  de  1  autorité  publique  lui  refufa  la 
permiflion  d'enfevelir  avec  elle  tant  de 
précieux  avantages.  Cette  femme  indi- 
gnée prit  des  charbons  ardents  dans  fes 
mains,  &  paroiffant  fupérieure  à  la  dou- 
jeur^  elle,  dit  d'un  ton  ferme  au  gouver* 
oeur.  Ne  confiderc  pas  feulement  la  foi* 
blejfe  de  mon  âgcf  voû  avec  quelle  infen-' 
fibiliti  je  tiens  ce  feu  dans  mes  mains  : 
fâche  que  cejl  avec  la  même  confiance  que 
je- me  précipiter  ai  au  milieu  des  flammes. 
■  Cependant  toutes  les  femmes  n'ont  pas 
un  embouûarme  il  intrépide.  Plufieurs, 
après  avoir  afpiré  à  la  gloire  de  s'itnnto* 
1er  aux  mânes  de  leur  mari,  tremblent 
&  frémifTent  involontairement ,  quand 
l'horreur  du  facrifice  fe  fait  voir  de  plus 
près.  Pour  les  eacourager  à  ce  grand 
efFort,  auquel  la  raifon  &  la  nature  fe 
refufent  ^  onleur  donne  un  breuvage  qui  9 
en  étourdifTant  les  fens ,  ôte  la  frayetir 
qu  infpire  l'appareil  de  la  mort.  On  faiiit 
Tinftant  où  Tivrefle  commence ,  pour  jeter 
fur  le  bûcher  ces  malheureufes  veuves  ; 
&  c'eft  à  ce  ftratagême  ,  inventé  par  le$ 
fauteurs  du  fanatifme,  qu'il  faut  attribuer 

ces  £gaes  apparents^  4?  jpije.  Sc,il&  iwS*^ 
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fa£Hon  qu'elles  donnent  à  rafpc£b  de* 
flatumes  dévorantes  qui  vont  les  réduire 
en  cendres. 

Cette  inftitution  n'eft  point,  dit-on,  de 
Brama  :  elle  paroit  rouvrage  de  quelque 
brarninc  qui  a  porté  la  jaloulie  au  delà  du 
tombeau.  Ce  raffinement,  infpiré  par  un 
amour  cruel  &  recherché,  s*accorde  avec 
le  caraûere  des  efprits  fuperiliticux, 
des  hommes  qui  fe  font  un  mérite  etTen- 
tiel  des  mœurs ,  &.  de  ce  qu'ils  appellent 
une  extrême  pureté* 

Ces  pcjples  font  doux,  humains,  8c 
ils  connoliFent  peu  les  paillons  qui  nous 
agitent.  Quelle  ambinon  peuvent  avoir 
des  hommes  deflinés  à  relier  dans  le 
même  état?  Us  aiment  les  travaux  pai- 
fiblcs  ouToiAveté.  On  leur  entend  fouvent 
citer  ce  paflage  d*un  de  leurs  auteurs  fa- 
voris :  Il  vaut  mieux  être  ajjis  que  marcher; 
il  vaut  mieux  dormir  que  veiller  :  mais  la 
mort  cfl  au  dejfus  de  tout. 

Leur  tempérance  &  la  chaleur  excef- 
five  du  climat  répriment  en  eux  la  fou- 
gue des  fens  pour  les  plaifirs  de  l'amour; 
Ils  n*ont  guère  que  Tavarice ,  paflion  des 
'  corps  foibles  &  des  petites  ames. 

On  peut  juger  de  leurs  talents  pour  les 
arts  ,  par  les  ouvrages  qui  nous  viennent 

de  Hode^'S  ils  foat  d-uoe  exécution  difH-  ^ 
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die ,  ils  font  d  ailleurs  fans  goût  &  fans 
élégance.  Les  fciences  y  font  encore  plus 
négligées.  Ils  nonc  aucune  connoiirance 
«en  nséchanique.  Avant  les  mahométans  ^ 
ils  n'avoient  conrtruit  aucun  pont.  La 
plupart  des  pagodes  font  des  édifices  mi* 
férables^  de  forme  quarrée ,  qui  ne  reçoi- 
vent du  jour  que  par  la  porte,  toujours 
tournée  au  levant.  On  ne  fupplée  à  la  lu-* 
miere  que  par  des  cierges  que  les  dévots 
ont  (bin  d'y  faire  brûler.  On  prétend  ce» 
pendant  que  les  grandes  pagodes  ont  de 
la  régularité  &L  des  ornements  aiTez  pré- 
cieux en  dedans  &  en  dehors.  Elles  font 
en  forme  de  croix.  L'idc^  eil  placée  au 
milieu ,  de  manière  que  les  parias ,  qut 
.  ne  peuvent  pas  entrer  dans  le  temple , 
puiflent  Ja  voir  à  travers  les  portes.  Il  y 
a  dans  ces  pagodes  des  pièces  d'eau  pour 
purifier  les  Indiens»  Ceft  le  peuple  qid 
pratique  le  plus  ces  fuperlHtions.  On  pré- 
lend  qu'il  y  a  encore  des  bramines  qui 
font  en  état  de  calculer  4es  édipfes  :  mais 
«1  eft  difficile  de  favoir  fi  c*eft  par  le 
moyen  des  foMiules  qui  leur  finit  reftées, 
.ou  n  réellement  ils  fa  vent  la  théorie  qui 
doit  précéder  la  folution  de  ces  pio«. 

tlêmes. 

La  cafte  des  gens  de  guerre  habite 
plus  wlonners  Les  piovioccs  du  iepteftj* 
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uion,  &c  la  prcfqu'iile  neft  guère  occiii 
pée  que  )>ar  des  u:y>us  icrférieur^s.  De  là 
vient  que  tous  ceux  qui  ont  attaqué  l'Inde 
du  côté  de  la  mer,  ont  trouvé  ii  peu  do 
réiiftance.   On   doit  faire  obferver  à 
quelques   philofophes  qui  prétendent 
que  rhomme  -eft  un  animal  frugivore  ^ 
que  çes  militaires,  qui  m^ngçnc  de  la 
viande  font  plus  robuftes ,  plus  coura^ 
geux ,  plus  animés,  &  vivent  plus  long- 
temps que  les  hommes  des  autres  çiaires^ 
€{ui  fe  nourrirent  de  végétaux.  Cepen4 
ilant  c^eil  une  différence  trpp  coafûnie 
«ntre  les  habitants  du  nord  Sc  ceux  du 
iiiidi,  pour  latiribuer  uniquement  aux 
«limems.  Le  froid  d'une  part ,  rélafticité 
de  Pair,  moins  dç  fertilité ,  plus  de  tra^^- 
vail  in  d'exercice,  une  vie  plus  variée 
tdonnent  plus  de  faim  &  de  force  ,  de 
yéiiftance  ^  d'a^vité,  de  reifort  &  dQ 
iiurée  aux  organes.  La  chaleur  du  midi | 
^abondance  des  fruits,  la  facilité  de  vivre 
^9  agir ,  une  tranfpiration  continuelle  9 
«ne  plus  grande  prodigalité  des  germes 
4e  la  population  ,  plus  de  plaifir  &  de 
«nolleile,  un  genre  de  vie  fédentaire  8C 
eoujours  le  même  :  tout  cela  fait  qu'on 
vit  6c  meurt  plutôt.  Du  refle,  on  voit  que 
l'homme ,  (ans  être  conformé  par  la  na-? 
JWfÇ dévpreç  le?  animaux;^  a  reçu  Iç 


'  POLITIQUE.  tÎK  7.  *  7| 

*    lion  de  jvim  ^  idaos  lous  les  climats  9  d^uiui 

manière  analogue  la  diverfité  des  be- 
lûins  qu'ils  fonx  naiure  ^  chafleuf ,  ichtyo 
phage  9  frugivore ,  pafteur  ^  laboureur  y 
ieloQ  Tabondance  ou  la  Aérilicé  de  la 
terie. 

La  religioa  de  Brama  étoir  divifee,  âC 
Veft  encore^  >es)  quatce-vingt  tr^ois  feâeS|  , 
qui  conviennent  entr'elles  fur  quelques 
points  principaux 9  £c  ne  dUputenc  pat. 
fur  les  autres.  Elles  vivent  en  paix ,  même 
avec. les  hommes  de  toutes  les  religions} 
parce  que  la  ieur  ne  leur  preicrit  pas  de 
faire  des  converfioos.  Les  Indiens  admet* 
teottarement^dés.  étrangers  ii  leur  culte  j 
Zl  c^jeft  toujours  avec  une  extrême  répu- 
.^ance»  C*étoit  aâez  Teiprit  des  andennee 
fuperftitions.  On  le  voit  chez  les  Egyp- 
tiens 9  les  Juifs ,  les  Grecs  £l  ies  Komainsi 
Cet  efprit  a  fait  moins  ée  ravages  que 
celui  des  converiions  ;  mais  il  s'oppoie 
cependant  à  la  cotnainn^caiiott-des^om^ 
ines  :  c'ed  une  barrière  de  plus  ensre  les 
peuples.  . 

En  confidérant  que  la  nature  a  tout 
&it  pour  le  boaheur.de ^es  fertiles «coa^ 
trées^  qu'à  fia  facilité  de  farisfaire  tou^ 
leurs  beioins^les  Indiens  joignent  un  ca^ 
raâerb  compàtiflant  9  une  morale  qui  le$ 
«laigae.£|;akA\jeAt;.  4e  ia  ^eriecuûaa 
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de  refprit  de  conquête  :  on  ne  peut  s*em« 
pëcher.de  remctater  en  gémtflaot,  jufqu'à 
la  fource  de  cette  inégalité  barbare  »  qui 
9  réuni  dans  une  partie  de  la  nation  le$ 
privilèges  ôc  Tautoriié ,  8c  ralTemblc  fur 
Je  reite  des  habitants  les  calamités  &  lUn^ 
famie.  Quelle  eft  la  caufe  de  cet  étrange 
ciélire  ?  N*en  doutons  point  ;  c  eft  la  mêmé. 
qui  perpétue  fur  ce  globe  déplorable  les 
malheurs  de  tous  les  peuples. 

Il  fuifit  qu*une  .  nation  puUTante  &  peu 
cclairce  adopte  une  première  erreur ,  que 
l'ignorance  accrédite;  bientôt  cette  erreur^ 
devenue  générale  ,  va  fervir  de  bafeà  touf 
le  lyrtéme  moral  £c  politique  :  bientôt  les 
penchants  fes  plus  honnêtes  vont  fe  trou* 
ver  en  contradiûion  avec  les  devoirs^ 
Pour  fuivre  le  nouvel  ordre  moral ,  il  hvk^ 
dra  fans  ceffe  faire  violence  à  Tordre 
phyfique.  Ce  combat  perpémel  fera  nai<> 
tre  dans  les  mœurs  les  contradidions  les 
plus  étonnantes  \  &  la  nation  ne  fera 
plus  qu'un  aflemblage  de  malheureux, 
qui  paieront  leur  vie  à  fe  tourmenteii 
fcmr  à  tour  9  en  fe  plaignant  de  la  nature. 
Voilà  le  tableau  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  j  vous  en  exceptez  peut-être  xp^eiU 
ques  républiques  de  fauvages.  Des  préju^ 
gés  abfurdes  ont  dénaturé  {iaMout  la  t3x% 
p)a  humaine ^  ^  étquffé  juf^u^  çe^iA^I} 
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titiâ  qui  révolte  roà$  les  animaux  contré 

roppreHÎQn  fie  la  cyraonic^  Des  peuples 
immenfcs  .fe.iiregardent  de  bonne  foi 
comme  appartenants  en  propriété  à  un 
petit  nombre  d'hommes  qui  les  oppri^ 
ment. 

Tels  font  les  funeftes  progrès  de  la 
j^remtere  ^erreur  que  rimpofturc  a  jetée 
ou  nourrie  dans  TeTpric  humain*  Puilleni 
fes  mies'  lumières  faire  rentrer  dans  leuri 
droits  )  des  êtres  qui  n'ont.befoin  que  de 
les  fentirpour'les  reprendre!  Sages  de  la 
terre,  philofophes  de  toutes  les  nations," 
C*eii  à  vous  feuls  à  faire  des  loix ,  en  les 
indiquant  à  vos  concitoyens*  Ayez  le  cou- 
rage d'éclairer  vos  freres-j  ÔC  foyez  per- 
fnadés  ifiie  lar  vérité  eft^  encore  plus  facile 
à  répandre  que  Terreur,  Les  hommes  in- 
téreifés  par  i'efpoir  du  bonheur ,  dqnc 
vous  pouvez  leur  montrer  la  route ,  vou^.. 
écouteront  avec  empreiTement.  Faites 
rougir  ces  milliers  d'efclaves  foudoyés, 
qui  font  prêts  à  exterminer  leurs  conci«t 
loyens  ^  âùx  ordres  de  leurs  maîtres.  Sou- 
levez dans  leurs  amcs  la  nature  &c  Thu- 
manité  contre  ce  rehverfement  des  lofac 
/bcialcs.  Apprenez  •  leur  que  la  liberté  ^ 
vient  de  Dieu,  l'autorité,  des  hommes* 
Révélez  tous  les  myfteres  qui  tiennent 

runivers  à    chaîne     dans  les  téneb{esj 
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&  que  s'appercevant  combien  on  Ce  jovtb 
de  leur  crcviulité,  les  peuples,  éclairés 
tous  à  la  tbis  ^  vengeât  enfin  la  gloire  do 
Tefpece  humaine. 

Outre  les  indigènes ,  les  Portugais  trou*» 
?erent  encore,  dans  Tlnde,  des  mahomé- 
tans.  Quelques  uns  y  etoiént  vènus  des- 
bords  de  l'Afrique.  La  plupart  Croient 
les  dcfcendants  d'Arabes  qui  avoienx  faiir 
dans  ces  régions  des  éiaî^liiFenieiits*  oii 
ëes  încurfîons.  La  force  des  armes  le» 
avoir  rendus  les  maures  de  ^tous  .les.pay^ 
fitués  jufqu'à  l'Indus.  Les  pftis  emreprc-* 
liants  avoieot  eniuite  paifé  ce  âeuve ,  Sc 
de  proche  en  proche  étoieur  arrtTés  ]uC^ 
iju'aux  extrêmicés  de  rorient.  Sur  ce  con» 
client  immenfer,  ils  étotènt  les  faôèuté 
de  l'Arabie  8c  de  l'Egypte ,  &  traiter 
avec  des  égards  marqués  par  tous  les  fou« 
veralns  qui  vôàlolent-  avoir  des  liaiibn» 
avec  ces  contrées^  Ils  s'y  étoieni  fort 
sfuIripUés ,  parcè  que  leur  peligbn  per^ 
mettant  la  polygimie  ,  ils  fe  niarioicnft 
dans  tous  les  lieux  oik  ils  faifoienc  quel^ 
^ue  réfidence.  .  •  * 

:  Leurs  fuccès  avoient  été  encore  plur 
rapides  Sc  plus  permanents  dans  les  ifles 
zépaodues  fur  cet  océan.  Le  befoin  du 
commerce  tes  y  avort  fait  *  mieux  accueil 
|ir  par  les  princes  U  p^i  Us  jpcuj^es*.  04 
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At  târda  pas  à  les  voir  monter  aux  pre^ 
miereS'  digivftés  de  ce$  petits  états  9  Si  s'y 
rendre  les  arbitres- du  gouvernement.  Ils 

')>tx>fiieredc  de  l'aiceiïdaiit  que  leur  do» 
noient  leurs  lumières,  &  Tappui  qu'ils 
tîroient  de  leur  patrie,  pour  tout  aifervifi» 

-Dans  la  vue  de  leur  plaire  ,  des  defpores 
&  des  efclaves  Cq  détachèrent  d'une  relî^ 
gion  à  laquelle  ils tenoient  fort  peu,  pouf; 
des  dogmes  nouveaux  qui  dévoient  leut 

*{>FOCurer  quelque  avantages^  Le  ù^ctidcB 
étoic  d'autant  plus  facile,  que  les  prédis 
cateurs  de  rAlcoran  (buffiroiei»  fhns  dif&^ 
ijulcé  qu'on  alliât  les  anciennes  fuperlti- 

•  lions  avec  celles*  qu  ils  vouloient  établis* 
«  .  Ces  mahométans  Arabes ,  apôtres  8c 
:  négociants  tout  à  la  ibis,  avoient  encoM 

étendu  leur  religion  ,  en  achetant  beau* 
coup  defclaves,  auxquels  ils  donnoient 

*  la  liberté ,  après  les-  avoir  circoncis  SC 
■  leur  avoir  cnfcignc  leurs  dogmes.  Mais 
>  comme  un  certain  orgueil  les  empâcboic 

de  mêler  leur  fang  à  celji  de  ces  affran- 
chis, ceux-ci  formèrent,  avec  le  temp»^ 
un  peuple  parrrculier  fur  la  côte  de  la 
prefqu'ille  des  Indes,  depuis  Goa  jufqua 
.Madras,  On  les  dîftingue  encore  aujouf*  * 
d'hui,  fous  le  nom  de  Alapoules,  dans  le 
Malabar,  &  fous  celui  deChoulias,  au 
Corgmandel*  lUae  favcnt  çi  le  Pcrrân^» 
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BÏ  l'Arabe  y  ni  le  Maure  ^  &L  leur  feule 
langue  eft  celle  des  contrées  où  ils  vhrenu 
Ils  font,  la  plupart,  adonnés  au  com- 
merce 9  ne  profeifent  qu*uii  mahomé- 
tifme  extrêmement  corrompu  par  les  fu- 
|>erIlitions  Indiennes. 

L'Iodoftan ,  que  la  force  a  depuis  réuni 
prefqu 'entièrement  fous  un  joug  étrangei;^ 
étoic  partagé ,  à  l'arrivée  des  Portugais^^ 
entre  les  rois  de  Cambaye,  de  Delhy^ 
jde  Bifnagar,  de  Narzingue  &  de  Cali>» 
eut  qui  tous  comptoient  plufieurs  fouvc- 
rains,  plus  ou  moins  puilfants ,  parmi 
leurs  tributaires.  Le  dernier  de  ces  mo* 
^xiarques  ^  plus  connu  fous  le  nom  de  Za** 
morin^  qui  répond  à  celui  d'empereur^ 
que  par  celui  de  fa  ville  capitale  ,  avoit 
les  états  les  plus  maritimes ,  &  étendoic 
fa  domination  fur  tout  le  Malabar. 

Ccll:  une  ancienne  tradition ,  que  lorf* 
que  les  Arabes  d^mnfiencerent  à  s'établir 
aux  Indes  dans  le  huitième  liecle  ,  le  fou- 
verain  du  Malabar  prh  un  goût  ii  vif  pour 
Jeur  religion,  que ,  peu  content  de  Tem- 
brs^tTer ,  il  réfoiut  d'aller  finir  fe;  jours  à 
la  Mecque.  Calicut,  où  il  s'embarqua, 
parut  un  lieu  fi  cher,  fi  vénérable  aux 
NIaures ,  qu'infenfiblement  ils  contraâe- 
lent  Ihabitude  dy  conduire  leurs  vaif* 

/^aiuc  Ce  ]pQrt  >  tout  iacoaunode^  tout 
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dangereux  qu'il  étoit,  devint,  par  la  feule 
fuce  de  c&ite  ruperliicioo  ^  *le  plus  nç]» 
entrepôt  de  ces  contrées. 

Les  .pierres  précieufes  ,  les  perles  ^ 
Tambre,  l'ivoire,  la  porcelaine,  Tor,  Tar- 
gent,  les  érofïes  de  foie  &  de  cotofl|t^ 
Tindigo,  le  fucre,  toutes  fortes  d*épice« 
rîes ,  les  bois  précieux  ,  les  aromates 
tet  beailx  v^nis  ^  tout  ce  qui  peut  ajoute! 
aux  délices  de  la  vie  ,  y  étoit  apporté  der 
tout  rqrieat.  Une  partie  dç  ces  richeiTe^ 
y  arrivott  par  mer  ^  mais  comme  la  navt* 
gation  n'étoit  pas  auffi  fûre,  auni  animée 
qulelle  l*a*  été  depuis  ^  il  en  venoit  aufli 
beaucoup  par  terre  fur  des  bœufs  ou  des  . 
éléphaots* 


•1  * 
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* 

Xts  Portugflis.  s'établijfent  à  la  côte  J« 
-  •  Malabar.  '"^      •'  •  ••  ' 

vyAMAy  inftruit  d«  ces  par«culawé$  à; 

Mélindc ,  où  il  avoit  touché  ,  y  prit  tmçfe 
îotehabiley  &  fe  fit  conduire  dans  le  port 
où  le  commerce  étoU  \e  plus  floritfanfe 
Jl  y  trouva  keureufement  un  maure  d^' 
TTunis,  quï  eatcndoit  la  teitgue  det-  Pbi;- 
pg^iSf  ôC  qui,  frappé  des  grandes  chofes 
qu*il  avoit  vu  faire  à  cette  natiom^  fur  le* 
côtes  de  Barbarie  r  avoit  pris  pour  elle 
une  ioclinatioa  plus  forte  que  fes  préju- 
gé$.  Ce  penchant  décida  Mouzaide  à  fer* 
w  de  tout  fon  pouvoir  des  étrangers  qui 
s'abandonnoient  à  Uii  faos  réferve.  Il  pro* 
cura  une  audience  da  Zamorin  à  Gama  ^. 
qui  propofa  une  alRaôce,  un  traité  de 
commerce  avec  le  roi  Ton  maître.  Ou 
alloit  conclura,  loffqué^les  mufulman& 
léuffirent  à  rendre  fiiTpeô  un  concurrent, 
dont  ils  redoutoient  le  courage,  Ta^tivité 
&  les  lumières.  Ce  q«  ils  dirent  de  foa 
ambition  9  inquiétude  ,  fit  une 

telle  impreflioa  fur  refprit  du  prince^^ 
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Ijlill  prit  la  réfolution  de  f;^ire  périr  leg 
navigaceuri  qiùl  vieaaic  d'accueillir  ii  ta:-, 
vorablemenr. 

Gama^  averti  de  ce  cbangemeiit  par 
ion  fidèle  ^ide,  renrôya  Ton  frère  fur 
lies  vaiiTeaux*  Quand  vous  apprcndrici^ 
lui  dit-il  9  qu'on  nia  chargé  de  fers  9  qic 
quon  nia  fait  périr  y  je  vous  difcndsj 
<omme  votre  général  j  de  me  fecourir,(j  dfi 
me  venger  :  mettes  far  le  champ  à  ta  foilcy 
.&  allei  iafiruue  Le  roi  des  détails  de  notre 
voyage. 

Heurcufement  on  lie  fut  pas  réduit  à 
cet  extrémités.  Le  Zamoriii  0  ofa  pa^  cp 
^u'il  pouvoir ,  ce  qu'il  vouloit  même  ^  8C 
Jfamiral  eut  la  bbei té  de  joindre  les  ûens« 
Quelques  repréfaiiles,  exercées  à  propos, 
lui  firent  rendre  les  marcbandifçs ,  les 
«étages  qu'il  atroit  iarflés  dans  Calicut  SC 
il  reprit  la  route  de  TEurope* 
.  Oit  00  peut  exprimer  cfiielle  joie  fon 
jetour  répandit  dans  .  Lisbonne.  On  s'y 
Yoyoit  au  moment  de  faire  le  plus  ricbê 
«commerce  du  monde»  Ge  peuple ,  au(Iî 
dévot  c^'avide,  fe  âattoiten  même  ten>ps, 
:d'étendre  fa  réligton  par  Ji  perfnafion^ 
£l  même  par  ks  armes.  Les  ^apes  p 
}qui  ne  laidiem  pas  échapper  une  occa^ 
lion  d'établir  qu'ils  font  makres  de  la 

tnrre  ^  donoercst  ait  Portugal  toutes  kt 
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côtes  qu*tl  découvriroit  dans  rorient,  K 
xemplirent  ccue  aatioa  de  la  folie  des 
conquêtes.  ' 

On  fe  préfentoit  en  foule  pour  monter 
Ibr  les  nouvelles  floues  deftinées  an 
voyage  des  Indes,  Treize  vailTcaux  Ibrtis 
^  iage  arrivèrent  devant  Calicut^  fous 
les  ordres  d'Alvarès  Cabrai ,  8c  ramenè- 
rent au  Zamorin  quelques-uns  de  fcs  Cur 
fets  qu^avoit  enlevé  Gama*  Ces  Indienf 
fè  louèrent  des  traitements  qu'Us  avoicnt 
reçus  ;  mais  ils  ne  concilièrent  pas  pour 
long-temps  aux  Portugais  lefprit  du  Za* 
morin.  Les  maures  prévalurent.  Le  pei> 
pie  de  CaHcut,  féduit  par  leurs  itrtrigues , 
«naiTacra  une  cinquantaine  de  ces  naviga- 
teurs. Cabrai ,  pour  les  venger ,  brûla  tout 
les  vaiffeaux  Arabes  qui  croient  dans  le 
port  j  foudroya  la  ville  9.  &  de  là  &  tew^ 
dit  à  Cochin-,  &  enfuite  à  Cananor. 
f  Les  ro4S  de  ces  deux  villes  lui  donne-^ 
rent  des  épiceries ,  lui  ofl&trent  de  Por  8c 
de  l'argent  9  6c  lui  propoTerent  de  s'allier 
avec  lut  contre  le  Zamorin  j  dont  ibr 
étoient  tributaires.  Les  rois  d'Onor ,  de 
Cotan ,  quelques  autres  prmees  £renc 
dans  la  fuite  les  mêmes  ouvertures..  Tou« 
ié  âatcoient  d'être  déchaînés  du  tribut 
qu*ils  payoient  au  Zamorin,  de  reculdr 

tes  iroaôcies    kw*  étm  x  À%  voit  kuu 
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pom  enrichi»  des  dépouilles  de  TAfiev 
Cet  aveugkmeiU  géfiérah  procura  aux 
Portugais  ,  dans  tout  te  Malabar  ^  une  ft 
grande  fupérioriié,  qu'ils  navoienc  qu'à 
ife  n)ontrer  pour  donner  la  loir  Nul  focp^ 
▼erain  n'obtcnoit  leur  alliance^  quVn  Cq 
reconnoiirant  va  fi  al  de  la  cour  de  Lis- 
bonne, qu*^en  foitSt^m  qii'on  bâtît  une 
citadelle  dans  {a  capkale,  quen  livrant 
fes  marchandt'res  au  prix  fixé  par  Tacqué- 
jeur.  Le  marchand  étranger  ne  pouvoît 
-former  fa  cargatfon  qu^après  les  Portu- 
gais ^  &  perfonne  ne  naviguoir  dans  ces- 
mers  quavec  leu-rs  palTeports»  Les  coi» 
bdts  cfu'ifl  falloir  Ibrer  n'fnterronrpoîent 
guère  leur  commerce»  Ua  petit  nombre 
d'entr'^eux  dinfrpoiem  ée$  arnties  nom»* 
breufes,  Leur^  ennemis  les  trouvoient 
par-tout  y  &  par*  tout  ils  fuyoiient  derant 
eux.  Bientôt  les  vailTeaux  des  Maures* 
ceux  du  Zamorin  &  de  £es  vailaux  iCoû>r 
Yent  plus  paroftre*. 

Les  Portugais ,  vainqueurs  de  Torient 
«tivoyoient  à  tout  moment  de  riches  eau* 
•gatfons  dans  leur  pairie,  où  tout  retentif- 
foit  du  bnm  ife  Jeurs  exploits.  Peu  à  peu 
les  navigateirrs  de  rous  les  pays  de  l'Euf  ^ 
lope,  apprirent  la  route  du.  Port  de  Li^  « 
bonna-  Ils  y  achetoient  les  marchandifëf  ' 

4»  Viode  j  jparce  ^  le»  Portugais  ^jui  le^ 
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ailoient  chercher  direâemeot,  tes  dfatf« 

notent  à  plus  bas  prix  que  les  négocianca 
des  autres  nations. 

Pour  alfurer  ces  avantages ,  pour  les 
étendre  encore  ^  il  failoit  que  ia  réflexion 
corrigeât  ou  a(fermit  ce  qui  n'avoir  été 
juiqu'alors  que  Touvragc  du  hafard>  d^une 
intrépidité  brillante ,  du  bonheur  des  cit^ 
conllonccs.  11  tdiloitun  fyftérr.e  de  domi- 
nation Se  de  commerce  allez  étendu  pour 
•embraffer  tous  les  objets,  mais  fi  bicnr 

*4ié,  que  toutes  les  parties  du  grand  édi»- 
fice  qu'on  fe  propofoic  d'établir,  fe  forcï- 
•fiaireiit  réciproquement.  Quoique  la  cour 
xle. Lisbonne  lùt  prrs  des  lumières  da^f 
Jes  relations  qui  lui  venoient  des  Indes  y 
dans  le  rapport  de  £ès  intérêts  ;  ellr 
•eut  la  fa^effe  dt»  donner  toute  fa  con- 
fiance à  Alphonfe  Albuquerque,  le  plutfr 

;  éclairé  des  Ponugais  qui  fuâeot  paflés  tu 

Le  nouveau  vice^roi  fe  monm  phv^ 

grand  encore  qu'on  ne  l'avait  eTperé.  Il 
*&mrt  qu  il  fallort  au  Portugal  dr  établit 
-fement  fecite  à  défendre,  qui  eût  un  boa 
|>ort  9  dont  l  air  fut  faia,  &  où  les  Poriif- 
^  f^ais ,  fatigués  du  trajet  de  l'Europe  â- 
.rinxfe,  puifent  recouvrer  leurs  forces,  il 
:  '  iênrit  qtre  Lisbonne  avoit  befoiti  de  Goau* 
4^oa^  c^ui  selev?  eiii  aniyhiiéatre^  êJ^ 

te 
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iîtué  vers  le  milieu  de  la  côie.de  Malabar^ 
daM  UDB.  iâe  .détachée  da  centmenr  p»f 
Jes  deux  bras  d'une  rivicre  qui  fe  jcita- 
Dan»  la  ai^r^  à  .quelque  diftaoce  de  ]«r 
ville  9.  après  avoir  formé  devant  ievmurs^ 
»ri  des  plus  beaux  ports  de  TunU'erK  Oii; 
éDAne  à  cette  iilie  dix  lieues  de  tour*. 
Dans  ce  petit  elpace  fe  trouvent  des  caliir 
mesi  ét%  plahiesy.  d^  bo\$  r  dea  caoaux^ 
des  foui-ceîî  d'une  eau  excellente  ,  un^ 
cîcé  magniâquemenrbâticy  des  bourgs 
'Àm  villages  confidérablés;.  On  découvre  ^ 
avant  d'entrer  dans  le  port,  les  deux 
|»éaiii4tii'es  de  Saiiièr  fiC  de  ibi^des.^  qui 
lui  fervent  en  même  temps  ÔC  de  rempart 
ia  d*abrk.  Ëtler^foniC  défendues  4>ar  des^ 
forts  bordés  d  artillerie^  devant  Jefquels 
doivent  s'arrêter  «sous-  les  va^feaux  c[ui 
yeulent  mouiller  porK. 

Quoique  Goa  fut  moins  confidérabîe; 
^^'H  ne  le  devint  d^puàv*^  1^  regardorr  • 
comme  le  pofte  le  plus  avantageux  de? 
lUndew  U  reîevoitidiii  roi  dte  Decair;  matir 
Idaîcan  ,  auquel  il  Tavoit  confié,  s'ëtoit 
jrendir  indépendaiit^  fil  cherchoir  à  s'a^ 
Ifrandir  dans  fe  MaJ-dbar- Tandis  qu'fe 
j-ufui^pateiir/étok  occupé  d^ns  le  conit-  ^ 
Mur Albucfuerque-  préfenta*^  aux  por«» 
tes  de  Goa^  les  força.y  .ôc  n'acheta. pa* 
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.  Idalcan  averti  du  malheur  qui  venoit 
de  lui  arriver  ,  ne  balança  pas  fur  lepai^cf 
qu'il  M  convenoit  de  prendra*  D'accord 
avec  les  Indiens  rnême^ ,  fes  ennemis ,  qui 
n'y  a  voient  guère  moins  dincérêr  que  hii  f 
il  marcha  vers  fa  capitale  avec  une  célérité 
inconnue  iufqu'alors  dans  fon  .pay»«  Les 
Portugais  ,  mat  affermis  dans  leur  con- 
quête ^  fe  virent  hors  detat  de  s  y  mainte'» 
tiir  ;  ils  fe  retirèrent  fur  lettr  flotre  qut  n« 
quitta  point  le  port ,  &i  ils  envoyèrent 
chercher  des  fecours  à  Cochin^  Pendant 
qu'ils  les  artendoient  5  les  vivres  teuf  man** 
querent.  Idalcan  leur  en  offrk  y  &  leur  fit 
dire  ,  que  t'était  par  lesarmes  ,  &  non  par 
la  faim  ,  quiL  voulait  vauitre^  lï  étoil 
alors  d'ufage  ,  dans  tes  gtierres  de  Fliitk  f 
que  les  armées  laidaircm  pafler  des  fub- 
fiftances  à  leurs  esnemiSr  Albvquerqut 
rejeta  les  offres  qu  on  lui  faifoit.,  ôc  ré- 
pondit :  qu'il  ne  recevrait .  éles  ftifenti 
d^ldalcart  j  que  lorfqu  ils  /croient  amis.  K 
attendait  toujours  des  ^cours  j  qui  ne 
venoient  points 

Cet  abandon  le  détermina  à  fe  retirer^ 
&•  à  renvoyés .  FeHécœioti  àe.fon  projeir 
chérr ,  à  un  temps  plirs  favorable  ,  q.ue 
les  circoaiiances  aitienaereat  danî  pW  de 
mois.  Idalcan  ayant  été  forcé  de  fe  re*-- 
mettre  w  campaj;ae  ^  pour  pcéfesvei; 
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états  d'une  deftruâion  totale  ,  Albuquer* 
f  que  fondit  à  rtmprovtfte  fur  Gaa ,  qu'il 
emporta  d'emblée  ,  &  où  il  fe  fortifia.  : 
Calicuc  9  dont  le  port  ne  valoic  rîen  ^  £C 
où  les  vailTeaux  Arabes  n'ofoient  pluspa- 
roitre  ,  vit  fon  commerce  &  Tes  ricbedev 
pairer  dans  une  ville  qui  devînt  la  métro- 
pole de  tous  les  établiUemems  Portug^ 
dans  rinde» 

Les  naturels  du  pays  étaient  trop  foi* 
bles  9  trop  lâches  9  trop  divifés  ^  pour 
mettre  des  bornes  aux  profpérités  de 
cette  nation  brillante.  Elle  n'avoit  à 
prendre  des  précautions  que  centre  le^ 
Egyptiens  ;  &  elle  n  en  oublia  ^  n'ea 
différa  aucune^  ' 
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^ManUrc  dont  fc  /ai/oit  le  commcru  dcê 
làdti  y  avant  Us  conquêtes  dùs  PortugaiSé 

'ÈQifrE  que  nous  regardons  catrimé 

la  mere  de  toutes  les  antiquliés^hiitori- 
^ifàtÈ  ^  ta  premiéfd  ÙMtce  de  là^poUce  f 
le  berceau  des  fciences  &  des  arts  :  1  Fgyp- 
te>  après  avoir  refté^  durant  des  /îecies^ 
îrolée  du  refie  de  la  terre  ^  que  fa  fagefTe 
-dédaignoit ,  connut  &  pratiqua  la  navigâ« 
tion.  Ses  habitants  négligèrent  long-temp^ 
la  Méditerranée  ^  où  fans  doute  ,  ils  n  ap* 
percevoient  pds  de  grands  avantagecr^  pour 

tourner  leurs  voiles  vers  la  nier  des  Indes  ^ 
qui  étoit  le  vrai  canal  des  richefTes* 

A  rafpeiS  d'une  région  fîruéc  entre  deuîC 
mers,  dont  Tune  eft  la  porte  de  1  orient, 
&  fautre  eft  la  porte  de  Toccident,  Alexan« 
dre  forma  le  projet  de  placer  le  fiege  de 
fon  empire  en  Egypte  ,  &  d'en  faire  le 
centre  du  commerce  de  l'univers.  Ce  prîn» 
ce  9  le  plus  éclairé  des  conquérants ,  com- 
prit que  s'il  y  avoit  un  moyen  de  cimenter 
Tunion  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites  j 
&  de  celles  qui  fe  propofoit  ^  c'étoit  dani 
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ini  pays  que  la  nature  fembk  avoir  atta-' 

ché  ,  pour  ainfi  dire  j  à  la  jonétion  de 
l'Afrique  ôc  de  lAlie  9  pour  les  lier  avec 
l'Eufope.  La  mort  prématurée  éM  plue^ 
graad  capitame  que  1  hiiloire  &i  la  fable 
aient  tranfixits  à  Tadmiration  des  hom«' 
mes,  auroit  à  jamais  enfeveli  ces  grandes- 
i^es'^'  fi  elles  a'e&nt  été  fuivies  j  eitpai^ 
tîe  5  par  Ptolomée ,  celui  de  Tes  lieutenants;  . 
nui  ,  dans, le  partage  de  la  plus  magnifii^' 
i^é  dépourlle  que  Tonconnoiffe,  s'appro*' 
fvh  TEgypte*  '  ' 
.  *  S^s  ie  règne  ds  ce  nFoiwedu  (oitvêrain  ^ 
èL  de  fes  premiers  fucceireurs ,  le  corn- 
mercGt  prit  deîs  accroiilemetit»  ûnnTeafesW 
Alexandrie  fervoit  au  débouché  des  mar^ 
chandUei^  qui  veaoieac  de  Tlnde  ,  par  Isi  . 
Hier  Rouge,  au  port  de  Bérénice. 
:   Un  écrivain  ,  qui  s'eft  profondément 
eccupè  cTe  Cet  objets  Se  qut  nous  fêrt 
guide,  die,  que  quejqucs-uns  des  nom» 
iireiix  faîifeaux  qcie  ces  liarfons  avoiént 
fait  conftrufre ,  fe  bornoierjt  à  traiter  dan^ 
ie  golfe  avec  les  A;cabes  &  les  AbydinSi^  * 
Parmi  ceux  qui  tentoîcnt  la  grande  mer,, 
les  u^ns  defcendoienc  à  droite  vers  le  midi^ 
le  lonff  des  côtes  orientales  de  TAfriqUe  ^ 
jufqu'à  Tille  de  Madagafcpr  ;  l<cs  autres^ 
nbm6ien(à  gadche  veVs  te  fein  Peifique  ^ 
CUt^oi^iàt  iiiàzi?&  dans  l-iiu^luâLe  >  .pout 
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négocier  avec  les  .hahitaou  de  Tes  bord^^ 
fur- tout  avec  les  Grecs  ,  qu'Alexairdré 
;y  avoit  eiicrainés  dans  fes.^expédkions'» 
D'autres >  plus  enhardis  encore  par  iacu^ 
pidité  5  reconnoidoient  les  bi)uches  de 
i*lndus  9  parcouroient  la  côte  de  Malabar  ^ 
&  s'arrêtoient  à  lifle  de  Ceyiân,  connue 
des  anciens  fous  le  nom  de  Taprabane* 
jEnBn^  uti  très -petit  noffibri  franchi^Toif 
leCoromandel  ^  pourremoiiierleGange^ 
jufqu'à  Palypotra  >  la  plus  célèbre  vîll|t 
de  rindeparfes  richeffes.  AinJi  TinduHrie 
^Ua  pas  à  pas  ^  .de  fleuve  en  fleuve  ^  iC 
â\me  cote  â  Tautre  ,  s'approprier  les  tré* 
/ors  de  la  cerre  la  plus  ferrjJe  en  ftu'H$:^ 
«n  fleufs  ^  en  aromatès  ,.efi  pierreries  ^ 
içn  aliments  de  luxe  &  de  volupié.  .   -  i 
On  n'employait ,  à  cette  navigartfcm  ^ 
.  ,que  des  bateaux  longs  &.  plats^  tels  y  à 
peu  près  ,  qu'on  les  voyoit  flotter  fur  Im 
Nil.  Avant  que  la  boufîble  eût  agrandi 
4es  vaiiTeaux  ^  &  les  eût  poufiiés  en  haute 
mer  à  plufieurs  voiles,  ils  étcient  réduits 
à  rafer  les  côx^s  à  la  rame ,  à  fuivre  terrt 
à'  terre  ,  toutes  les  (inuofités  du  rivai^e  , 
à  ne  prêter  que  peu  de  bord  Sa  de  flanc 
aux  vents  ^  peu  de  profondeur  aux  vagues  ^ 
de  peur  d'échouer  contre  les  écueils  ,  ou 
fur  les  fables  ^  les  bas  fonds.  Auflî  les 
yoyagei  ^  dont  la  traverfée  a  égaloit  pas 
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tîers  de  ceux  que  nousfaifons  en  moins 
de  fix  mois  9  duroienc-ite  quelquefois  cinq 
ans  ÔC  plus.  On  fuppléoit  alors  à  la^eti»- 
telTe  des  vailFeaux  ^  par  le  nombre  9  Se  i 
la  lenteur  de  leur  marche ,  par  la  mulci^ 
jilicacion  des  efcadres^ 

Les  Egypcitos  portaient  aux  Indes  ce 
•quon  y  a.  toujours  porté  depuis,  des  étol- 
4&%  de  laine 9  du  fer ,  du  plomb,  jdu  cui«> 
livre  5  quelques  petits  ouvrages  de  verrerie^ 
.Ce  de  l'argent.  £0  échange ,  ils  recevoienc 
de  Tivoire  ,  de  Pébene ,  de  Técaille ,  des 
toiles  blanches  &  peintes  ,  des  foierics^ 
ëes  perles ,  des  pierres  précieufes  9  de  la 
xannelle,  des  aromates  &  fur-tout  deTenr 
cens.  Cétoit  le  parfum  le  pliis  recherché* 
Il  férvoit  au  culte  des  dieux ,  aux  délices 
des  rois.  Son  prix  étott  fi .  cher  »  que  les 
négociants  le  falfifioient ,  fous  prétexte 
de  le  perfe^ionner.  Les  ouvriers  employés 
à  le  préparer  étoient  mids  ;  tant  ravârice  '  ~ 
craint  les  larcins  de  ta  pauvreté.  Oo  leur 
laiflbit  feulement  aatour  des  reins  un# 
ceinture  ,  dont  le  maître  de  latelier  fcelr 
loit  l'ouverture  avec  fon  cacher. 
.  Toutes  les  nations  maritimes  &  com- 
merçantes de  la  Méditerranée  9  alloieoi 
dans  les  ports  de  TElgypte  ,  acheter  les 
productions  de  Tlnde,  Lorque  Carthage 

^  Coriatjhe  eurent  fi^cçomb^  fous  viççjt 


Digitized  by  Google 


11^4    Histoire  PHi&osof hique 

4de  leur  opulence  ,  les  Egyptiens  {emedt 
obligés  d'exportereux- mêmes  les  richeircfi 
éom  ces  villes  ckari^eoieiit  autrefois  Jetin 
j)ropres  vaiiFeaux.  D^a$  les  progrès  de  leur 
marine^  ils  pouiTereoc  leurs  voyages  ju^  ^ 
qn*à  Cadix.  A  peine  pouvoient-ils  fuffire 
V  aux  confommacioos  4e  Kom^ ,  doat  le  ^  T 
luxe  avoit  crû  à  proportion  de  Tes  coii>- 
jquêtes«  'Eux  mêmes  fe  liv.raieoc  à  des  proi» 
tfufîotis  ,  dont  Jes  détatts  nous  paroiflenc 
«•omanefques,  Cléopatre,  avec  qui  finit 
I  leur  empire  &  leur  faiftoire  ,  étoit  aufli 

f>rodigue  que  voluptueufe.  Mais  malgré 
4:es  dépenfes  incroyables ,  lel^étoit  le  bé- 
néfice qu'ils  retiroient  du  commerce  des 
Jndes  9  que  lorfqu  ils  eurent  été  fubjugués 
€c  dépouillés ,  les  terres  ,  les  denrées,  les 
cnarcbaadifes ,  .  tout  doubla  de  prix  à 
Ronr.e.  Le  vainqueur  remplaçant  le  vainco 
dans  cette  fource  d'opulence  ,  qui  devoit 
i'enâerifans  l'agrandir^  gas;nai  cent  pour 
un  ,  (î  1  on  s'en  rapporte  à  Pline.  A  travers 
l*exagération  ,  qu'il  eft  facile  de  voir  dans 
ce  calcul,  on  doit  préfumer  quels  avoient 
pu  être  les  profits  dans  des  temps  reçu* 
lés ,  où  les  Indiens  étpienc  moins  éclsaréi 
iiir  leurs  «-intérêts.  *  • 
'Tant  que- les  Romains  eurent  aflexxle 
•vertu  pour.conferver  la  puiilance  que  leurs 

I         •Oi;»ir«S' «voient  ^ic^ife  ^  rEgypte^o». . 
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ffibna  beaucoup  à  foutenir  la  majefté  de 
i'empire  ,  par  les  richeffes  des  Indes  qu'elle 
y  faifoit  couler.  Mais  1  embonpoint  du 
luxe  ed  une  maladie  qui  annonce  la  dé* 
cadence  desforces.  Ce  grand  empire  tom« 
ba  par  fa  propre  pefanteur  ;  femblable 
Bux  lévters  de.  buis  ou  de  .métal,  donc 
l'extrême  longueur  fait  la  foibleflc.  11  fe 
rompit  en  deux  pièces. 

L'Egyprefiii  annexée  à  Tcmpirc  d'orient, 
qui  fe  fouiint  plus  long  temps,  que  celui 
d'occident ,  parce  qu^il  fut  attaqué  plus 
tard  ou  moins  fortement.  Sa  poUtion  ÔC 
{e$  reflburces  ileulTent  rendu  même  inér 
•  branlable,  fi  les  richelFes  pouvoient  tenir 
lieu  de  courage.  Mais  on  ne  fut  oppofer 
que  des  rufes  à  un  ennemi ,  qui  joignoit 
4'entbounafme  dune  nouvelle  religion^ 
à  toute  la  force  de  (es  nusurs  en<x>re 
barbares.  Une  il  foible  barrière  ne  pouvoit 
fias  arrêter  un  torrent  qui  devoit  s'açcroStret 
de  fes  ravages.  Dès  le  fepiieme  fiecle,  il 
4engloutit  pluiieurs  provinces ,  en&'autres 
FEgypte  ,  qui ,  après  avoir  été  l'un  des 
premiers  empires  de  lantiquîté,  le  modèle 
de  toutes  les  monarchies  modernes  v  étoit 
deilinée  à  languir  dans  lie  néant  jufqu'ii 
pas  jours. 

Les  Grecs  fe  confolerent  de  ce  maU 
J^eur ,  <^uand  il;  ncent  ^ue^les  gueri:^» 
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SarrafiQS  avoient  fait  paiTer  la  plus  grandfe 
partie  du  commerce  des  Indeç,  d'Alexan- 
drie à  CoQftanùoople ,  par  deux  canaux  ^ 
déjà  très  connus. 

L'un  étoit  le  Pont  -  Euxin  ou  la  mer  | 
Noire.  C'eft  là  qu'on  s'embarquoit  pour'  i 
remonter ie  Phafe^  d  abord  fur  de  grands 
iiâtiments  ,  enfuite  fur  de  plus  petits  jui^ 
<iu  a  Serapana.  De  là  partoient  des  voicui» 
res  9  qui  conduifoient  par  terre  en  quàtre 
ou  cinq  jours,  les  marchands  avec  leurs  \ 
marchahdires  au  fleuve  Cyrus ,  qui  fe  jette 
dans  la  mer  Cafpienne,  A  travers  cette  \ 
mer  orageufe,  on  gagnoit  lembouchure 
de  rOxus  ,  qu*on  remointoit  jufqu'auprès  ' 
des  fources  de  Tlndus^  doii  l'on  revenoîc 
parle  même  chemin  chargé  destréforis  dt 
pAfie.  Telle  étoit  une  des. routes  decom- 
munication  entre  ce  grand  continent,  tou« 
jours  riche  de  fa  nature,  8c  celui^de  TEu- 
;f  ope ,  alors  pauvre  &  ravagé  par  fes  pro^ 
près  habitants. 

L'aiftre  voie  étoit  moins  compliquée* 
Des  bâtiments  Indiens ,  partis  de  difTér^n- 
tes  côtes,  traverfoient  le  golfe  Perfique^ 
jufqu'aux  bords  de  4'Ëupbrate ,  où  ils  dé- 
pofoient  leur  cargaifon,  llnefalloit  qu'un 
}our  pour  la  tranfporter  par  terre  ,  de  ce 
fleuve  à  Palmyre.  Cette  ville ,  do»t  les 

fuioe^  refpirent  eacore  TopuleAce^  faifoî( 
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pafler  ces  marcbaodiies  9  par  les  déferts  f  ' 

aux  côtes  de  Syrie.  Un  (i  riche  commerce 
Tavoic  élçvée  à  une  profpéricé  que  Tes  fon- 
dements 9  jetés  du  milieu  des  fables  ,  ne 
lui  promeccpienc  pas.  Lorfqu'elle  eut  été  ' 
détruite  9  les  caravanes  9  après  quelques 
variations,  fe  fixèrent  à  la  route  d'Alep, 
qnipar  le  porc  d'Alexandrette ,  poulfa  le 
cours  &  la  pence  des  richeffes  jufqu'à 
Conftantinople  9  devenu  enfin  le  marché 
générai  des  produâions  de  Tlnde. 

Cet  avantage  feul  auroit  pu  foutenir 
Tempire  dans  le  penchant  de  fa  décaden* 
•  ce,  6c  peut  être  lui  rendre  Ton  ancienne 
gloire  :  mais  il  Tavoit  due  à  fes  arnies  j 
à  des  vertus ,  à  des  mœurs  frugales  5  8c 
tout  ce  qui  conferve  la  profpérité  ^  lui 
jnanquoir.  Corrompus  par  les  richeffes 
prodigieufes  qu'un  commerce  excluûf 
leur  afTuroit  prefque  fans  efforts  &  fans 
vigilance  9  les  Grecs  s  abandonnèrent  à 
cette  vie  oifive  &  molle  qu'amené  le  luxe  ; 
aux  frivoles  jouiffances  des  arts  brillants 
&.  voluptueux,  aux  vaines  difcufllons  d*un 
jargon  fophiftique  fur  les  matières  de  goût, 
de  fentiment ,  5c  même  de  religion  6c  de 
politique.  Ils  ne  favoient  que  (t  laiffer  op^ 
primer  9  &  non  fe  fait  gouverner  j  caref- 
fer  tour-à  tour  la  tyrannie  par  une  lâche 
adulation ,  ou  firiiier  par  une  molle  ré- . 
Tome  Z.  E  , 
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iiftance.  Quand  les  eoipereurs  eurent 
acheté  ce  peuple  ^  ils  le  vendirent  à  tous 
les  monopoleurs  qui  vouluren-t  s'enrichir, 
des  ruines  de  Técat.  Le  gouvernement  y 
toujours  plutôt  corrompu  que  les  citoyens , 
l^lifa  tomber  fa  marine  ,  &  ne.  compta 
plus  ,  pour  fa  défenfe  ,  que  fur  les  traités 
qu'il  faifoit  avec  les  étrangers  9  dont  les 
vaifieaux  rempilifoient  fes  ports.  Les  Ita- 
liens s  ecoient  infenilblemeut  emparés  de 
la  navigation  de  tranfport ,  que.les  Grecs 
avoient  long-temps  retenue  dans  leurs 
mains*  Cette  branche  dlnduftrie  ^  plus 
aâive  encore  que  lucrative,  étoit  double- 
ment utile  à  une  nation  commerçante , 
dont  la  principale  richefle  eft  celle  qui 
entretient  la  vigueur  par  le  travail.  L'inac^ 
tion  pi^cipita  la  perte  de  Conftanitnople 
'  prelTée,  inveflie  de  tous  côtés  par  les  con- 
quêtes des  Turcs*  Les  Génois  furent  cn^ 
gloutis  dans  le  précipice  que  leur  perfi- 
die &  leur  avidité  leur  avoient  creufé, 
Mahomet  fécond  les  chnfla  de  CatTa  ,  où , 
dans  les  derniers  temps 9  ils^voient  attira 
la  plus  grande  partie  du  commerce  de 
rAfie. 

Les-  Vénitiens  n'avoient  pais  attendu 
cette  cataftrophe  pour  chercher  les  mo}  e  ns 
de  fe  rouvrir  la  route  de  TEgypte.  Ils 

avoient  tfpuvé  plus  4e  ffiçiiité  cju'ils  n'en 
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•«rpéroîent  d'un  gcuverocnMm'  formé  de- 
puis les  dernières  croifades  5  5c  à  peu  près 
-fembiable  à  celui  d'Alger.  Les  Mamme^ 
lus,  qui,  à  1  époque  de  ces  guerres, s  etoient 
«emparés  il'an  trône  dont  ils  avoient  été 
■jufqu'alors  l'appui ,  étoicnt  des  efclaves 
^frrés  la  plupart  de  la  Circaflie  dès  leur  ea<^ 
fancc  ,  Se  formés  de  bonne  heuré  aux 
[combats.  Un  chef,  ÔC  un  confeil ,  com- 
pofé  de  vingt- quatre  des  principaux  d'en- 
.  tr'eux  exerçoient  rciurorité.  Ce  corps  mi- 
litaire ,  que  fa  molleire  auroit  néceffaire- 
ment  énervé  ,  étoit  rcnouvellé  tous  les 
9ns  par  une  fbtile  de  braves  aventuriers 
que  Tefpérance  de  la  fortune  attiroit  de 
toutes  parts.  Ces  hommes  avides  confen- 
tirent,  pour  l'argent  qu^on  leur  donna  , 
pour  les  promedes  qu'on  leur  âc  ^  que  leur 
pays  devint  Tentrepôt  des  marchandifes 
des  Indes.  Ils  foufffirent  par  corruption, 
ce  que  ilntérct  politique  de  leur  état  au- 
roit toujours  exigé.  Les  Pifans,  les  Flo- 
rentins ,  les  Catalans ,  les  Génois  tiretene 
quelque  utilité  de  cette  révolution  ^  mais 
elle  tourna  finguliérement  à  Tavantage 
des  Vénitiens  quiTavoient  conduite.  Telle 
étoit  la  lituation  des  chofes ,  lorfque  les 
Portugais  parurent  aux  Indes.  • 

Ce  grand  événement,  &  les  fuites  ra- 
pides qu'il  eut ,  caufefient  de  vives  inquié- 

E  z 
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tudes  à  Ventfe*  La  fageife  de  cette  réptir' 
blique  venoic  d'être  déconcertée  par  une 
ligue  à  laquelle  elle  ne  put  réliiier  9  2C 
quViirurément  elle  n*avoic  pas  dû  prévoir. 
^  Pluiieurs  prinçes  divifes  d'intérêt  9  rivaux 
de  puilfdnce ,  Sc  qui  âvoieot  des  prétefli> 
tions  oppofées  ^:yenDient  de  s'unir  contre 
toutes  les  règles  de  la  juftice  &  de  la  po- 
litique ,  pour  détruire  un  état  qui  nefai- 
£bit  ombrage  à  aucun  d  eux  j  &C  Louis  XII 
lui-même  ,  qui  ,  de  tous  ces  princes  , 
'avoient  le  plus  d'intérêt  à  la  coofervaiioa 
de  Venife,  Louis  XII9  par  la  viâoir^ 
d*Aignadel ,  la  mi  t  fur  les  bords  de  fa  ruine. 
La  divifion  qui  devoit  néceiTairement 
mettre  entre  de  femblables  alliés  ,  &  I9 
prudence  de  la  république  i  Tavoient  iku^ 
vée  de  ce  danger,  le  plus  émineet  en  ap- 
parence ^  mais  en  effet  moins  grand  ^ 
rnoin$  réel  que  celui  où  b  jetoit  la  dé* 
couverte  du  paifage  aux  Indes,  par  le  cap 
de  Bonne*Efpéranct, 
.  Elle  vit  aufli-tôt  que  le  cpmmerce  de$ 
Portugais  alloit  ruiner  le  (ien ,  &  par  con^ 

féqijent  fa  puiflance.  Elle,  fit  jouer  tou$ 
les  relTorts  que  put  lui  fournir  Thabilerç 
4e  fes  adminiftrateurs.  Quelques-uns  de 
ces  émiiTaires  intelligents  ,  «  qu'elle  favoit 
par  tout  ^heter  8c  employer  à  propos  ^ 
perfuaderent  au^  «/Uai^es  £^és  dans  leu(^ 
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pdys,  &  à  ceux  qui  étoient  répandus 
dans  rinde  ou  fur  les  côtes  Orrentalcs 
de  TAfrique ,  que  leur  caufe  étant  la  même 
que  cislle  de  Venife  ,  Us  devoîenc  s*unie 
avec  elle  ,  contre  une  naû<)n  qui  veooi( 
s'emparer  de  la  fource  camipune  de  leurs 
richeires,  ^    ,  •  . 

•  Les  cris  de  cette  ligue  arrivèrent  au 
ibudan  d'Egypte  ,  déjà  réveillé  par  les 
malheurs  qu'il  épcouyoic    par  ceux  qu'it 
prévoyoit.  Ses. douanes,  qui  formoient 
la  principale  branche  de  fcs revenus,  par 
le  droit  de  cinq  pour  cent ,  que  les  mar-» 
chandifes  des  Indes  payoient  à  leur  en-  ' 
trée  9  &  par  celui  de  dix ,  qu'elles  payoient 
à  leur  fortie  ,  commençoient  à  ne  plus 
rien  rendre.  Les  banqueroutes ,  que  l'in- 
terruption des  affaires  rendoit  fréquentes 
&  néceiraijres  9  aigriûbient  les  efprita 
contre  le  gouvernement,  toujours  ref- 
ponfable  aux  peuples  des  malheurs  qui 
leur  arrivent.  La  milice  mal  payée ,  crai- 
gnant de  l  etre  encore  plus  mal ,  fe  per- 
mettoit  des  mutineries  plus  redoutables 
dans  le  déclin  de  la  puiflance  ,  que  dans 
des  temps  de  profpérité.  L'Egypre  étoit 
également  malheureufe ,  ôc  par  le  com- 
merce que  faifoient  les  Portugais,  &  par 
celui  que  leurs  violences  Tempêchoicnt 
de  faire. 
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Elle  pouvok  fe  relever  de  cette  ûécs^ 
dence  avec  une  flotte  ;  mais  la  mer  Rouge 
n'offrok  rien  de  ce  qu'il  fallait  pour  la 
conftruire.  Les  Vénitiens  levèrent  cetobA 
tacle.  Ils  esvoyerent  à  Alexandcie  de» 
fcois ,  &  d'autres  matériaux.  On  les  con* 
émCu  ,  par  le  Nil ,  au  Caire  ,  d  où  ils  fu- 
rent porté  fur  des  chameaux  à  Suez»  C*efl: 
de  ce  port  célèbre  9  qu'on  fit  partir  pouc 
flfide^  en  1508  ,  qaatre  grandi  vaifleâux, 
un  galion  y  deux  galères .&  trois  galioites» 
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CHAPITRE  VIL 

Les  FoTtugais  fe  rendent  les  maîtres  de  Us 

mer  Rouge. 

H/Es  Portugais  avoient  prévu  cet  orage. 
Pouf  le  prévenir  y  ils  avoient  foogé  y  dès 
Tannée  précédente  ,  à  fe  rendre  maîtres 
de  la  navigation  de  la  mer  Rouge  ^  brea 
aflurés  qu'avec  cet  avantage  ils  n'auroient 
plus  à  craindre  ni  la  concurrence  ,  ni  les 
forces  de  TEgypte  Se  de  l'Arabie.  Dans  , 
cette  vue  ,  ils  avoient  formé  le  delTcin  de 
i*emparer  de  Me  de  Socotora ,  fort  con- 
nue  dans  l'antiquité  fous  le  nom  de  Diof- 
coride,  pour  l'abondance  6c  laperfeâioft 
de  fon  aloès.  Elle  eft  fîtuée  dans  le  golfe 
de  la  mer  Rouge ,  à  cent  quatre-vingts 
lieues  du  détroit  de  Babelmandel ,  formé 
du  côté  de  TAfriquc  ,  par  le  cap  de  Gar- 
dafuî  9  &  du  c6té  de  l'Arabie ,  par  celui 
de  Fartaque. 

Triilan  d'Acugna  ^  parti  du  Portugal 
avec  un  armement  confidérable  ,  attaqua 
cette  ifle.  Il  fut  combattu  à  la  defcente 
par  Ibrahim  ,  fils  du  roi  des  Fartaques , 
fouvecaia  d'une  partie  de  TArabie  6c  dd 
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Socotora.  Ce  jeune  prince  fuc  tué  dans 
raâioa.  Les  Portugais  aflîegerent  9  ^ 
bientôt  emportèrent  d'allant  ,  la  feule 
place  qui  étoic  dans  i'ifle  ^  quoiqu  çiie  fût 
défendue,  jufqu'à  la  dernière  extrémité  j 
par  une  garnifonpius  nombreufeque  leur 
petite  armée*  Les  foldats  de  cette  garni- 
ion  ,  ne. voulant  point  furvivre  au  fils  d6 
leur  fouverain  ,  refuferent  de  capitu^ler  ^ 
&  fc  firent  tuer  jufqu'au  dernier,  L'intré- 
pidité des  troupes  d^  d'Acugna^  étoit 
encore  au  deifus  de  ce  courage. 

Le  fuccès  de  cette  emreprife  ne  pro- 
duifit  pas  les  avantages  qu*on  en  efpéroir. 
Il  fe  trouva  que  lllle  étoit  (térile,  qxieile 
n'a  voit  point  de  porc ,  Se  qiie  les  naviga- 
leurs  qui  fortoient  de  la  mer  Kouge,  n'y 
touchoient  jamais  ^  quoiqu'on  ne  pùx  s*em« 
pêcher  de  la  reconnoître  pour  entrer  dans 
ce  golfe.  Audi  la  flotte  Egyptienne  péné- 
tra t-elle  fans  danger  dans^  l'océan  itidien^ 
Elle  fe  joignit  à  celle  de  Cambaye.  Ces 
deux  forces  réuniés ,  comrbattireat  avec 
avantage  les  Portugais ,  qui ,  venant  d'ex- 
pédier pour  l'Europe  un  grand  nombre 
de  vaiiTeaux  chargés  de  marchandifes ,  fe 
trouvoient  conlidérablement  aâfoiblis.  Le- 
triomphe  fut  court.  Les  vaincus  reçurent 
des  renforts  &  reprirent  la  fupériorité 

pour  ne  la  plus  perdre*  Les  armements^ 
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qui  continuèrent  à  partir  d'Egypte  ,  furent 
toujours  battus  &  dtffipés  par  les  petites' 
efcadres  Portugaifes  ,  qui  croifoient  à 
rentrée  du  golfe. 

Cependant,  comme  cette  petite  guerre  . 
donnoir  toujours  de  Tinquiétude ,  occa- 
fiobnoit  quelques  dépenfes  ,  Albuquerque 
crut  devoir  y  mettre  fin ,  par  la  deftruc-^ 
tioii  de  Sùez«  Mille  obftades  traverfoient 
ce  projet- 
La  mer  Rouge  qui  doit  Ton  nom  aux 
coraux  ,  aux  madrépores  ,  aux  plantes 
marines  quitapiffent  prefquepar-tout  Ton 
fond ,  ou  même  au  fable  qui  colore  fes 
eaux  9  a  d'un  côté  l'Arabie ,  de  l'autre  y  la 
haute  Ethiopie  &  l'Egypte,  On  lui  donne 
fix  cent  quatre-vingts  lieues  depuis  TUle 
d^  Socotora  jufqu'à  l'ifthme  fameux  qui 
joint  l'Afrique  à  TAfie.  Comme  elle  eft 
fort  longue  j  très- étroite  ,  &c  qu'elle  nè 
reçoit  aucuti  fleuve  dont  la  force  puifle 
s'oppofer  à  celle  du  Aux  ^  elle  participe 
d\me  manière  plus  fenfible  aux  mouve-^ 
ments  de  l'Océan  y  que  les  autres  mers 
Méditerranées ,  fitùées  à  peu  près  fous  la 
même  latitude.  Elle  eft  jku  fujctte  aux 
orages  ^  &  ne  connoît  preique  point  d'au* 
très  vents  que  ceux  du  nord  &  du  fud , 
qui  font  périodiques  comme  la  mouçon 
daas  riûde  y  &  qui  fixent  invariablement  > 
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dans  cette  mer>  le  temps  de  rentrée  2c 
de  la  fortîe.  On  peut  la  panager  en  trois 
bandes.  Celle  du  milieu  e(l  nette  >  navi- 
gable jour  &  nuit*,  fur  une  profondeur 
de  vingt  cinq  à  foixante  bralTes  deau.  Les 
deux  qui  bordent  les  côtes ,  quoique  plei- 
ûcsd'ccueils  9  font  préférées  par  les  gtDS 
du  pays ,  qui obligés  de  fe  tenir  au  vot-i 
finage  des  terres  à  caufe  de  la  petiteffe 
de  leurs  bâtiments  ^  ne  gagnent  le  grand 
canal  que  lorfqu'rls  craignent  quelque  coup 
.  de  vent.  La  diliiculté  ,  pour  ne  pas  dire 
rimpolfibilité ,  Saborder  les  ports  répan- 
dus fur  la  côte ,  fait  que  cette  navigation 
eft  très-périlleufe  pour  les  grands  vaif- 
féaux,  qui  ne  trouvent  d'ailleurs  fur  leur 
route  qu'un  nombre  confidérable  d'iiles 
déferres ,  arides  &  fans  eau. 

Albuquerque  ,  malgré  fes  talents  ,  foi^ 
expérience  6(,  fa  fermeté  ,  ne  rci^nit  pas 
à  furmontcr  taac  d  obilacles.  Après  s'éire 
enfoncé  bien  avant  dans  la  mer  Rouge  ^ 
il  fut  obligé  de  revenir  fur  (es  pa^  avec  fa 
flotte  ,  qui  avost  fouflfert  de  continuelles 
incommodités ,  ÔC  couru  de  forts  grands 
dangers.  Une  politique  inquiète  &  cruellt 
lui  fit  imaginer  dos  moyens  d'arriver  à 
fon  but,  beaucoup  plus  hardis  ,  mais  qu'il 
croyoit  plus  Infaillibles.  II  vouloit  que 
Tempereur  d'Eilaiiapie  ^  qui  briguoit  U 
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proteâion  du  Portugal ,  détournât  le  cours 
du  Nil  9  en  lui  ouvrant  un  paffage  pour  fe 
jeter  dans  la  mer  Rouge;  L'£gypte  feroic 
alors  devenue  en  grande  partie  inhabita- 
ble ;  peu, propre  du  moins  au  commerce. 
Lui-même  il  fe  propofoit  de  jerer  dans 
iArabie  9  par  ie  golfe  Periique ,  trois  ou 
quatre  cents  chevaux  ,  qu'il  croyoit  fuffi- 
fants  pour  aller  piller  Médine  6c  la  Mec- 
que. Il  penfoit  qu'une  expédition  de  cet 
éclat  rcmpliroit  de  terreur  les  Mahomc- 
tans ,  &  arrêteroit  ce  prodigieux  concours 
de  pèlerins,  le  plus  folide  appui  dii  com- 
merce y  dont  -  il  çherchoit  à  extirper  les 
racines. 

Des  entreprifes  moins  hafardeufes  j 
plus  mites  pour  le  moment ,  le  portèrent 
à  différer  la  ruine  dune  puilTnnce  dont  il 
fuffiroic  d'arrêter  alors  la  rivalité*  La  con- 
quête de  l'Egypte  par  les  Turcs ,  quel- 
ques années  après ,  rendit  néceflaires  de 
plus  grandes  prccriutions.  Les  hommes 
de  génie  auxquels  il  fut  donné  de  faiiir  la 
chaîne  des  événements  qui  avoient  pré- 
cédé 6c  fuivi  le  pallage^du  cap  de  Bonnes 
Efpérance ,  de  porter  dès  conjeéiures'pro- 
fondes  fur  les  bouleverfements  que  ce 
nouveau  chemin  de  navigation  devoir 
prévenir,  ne  purent  s'em})êcher  de  re- 

•   j^arder  cette  fameufe  découverte  comme 

E  6 
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la  plus  grande  époque  de  i'Jiilioire  du 

monde. 

L'Europe  commençoit  à  peine  à  ret 
pirer  Se  à  fecouer  le  joug  de  la  fervirude  y 
qui  avûlt  avili  fcs  habitants  depuis  les  con* 
quêtes  des  Romains  6c  1  ecablilTénvent  des 
loix  féodales.  Les  tyrans  fans  nombre  qui 
opprioioienc  de.&  muldmdes  defclaves  ^ 
avoient  été  ruinés  par  le  délire  des  croi- 
fades.  Pour  foutenit ces  extravagantes  ex- 
péditions ,  ils  avoieac  été  obligés  de  ven- 
dre leurs  terres  5c  leurs  châteaux  f  SC 
d^accorder  y  à  prix  d'argent ,  à  leurs  vaf- 
faux  quelques  privilèges  qui  les  rappro- 
choient  enfin  de  la  condition  des  hommes*. 
Alors  le  droit  de  propriété  commença  à 
^Introduire  parmi  les  particuliers  ^  &  leuc 
donna  cette  forte  d'indépendance  ,  fans 
laquelle  la   propriété  n'eft  elle-même 
qu^une  itlufion.  ^vs^Çl  les  pren?iieres  étint 
celles  de  liberté  qui  aient  éclairé  TEurope  , 
furent  Touvrage  inattendu  des  croifades  \ 
&  la  folie  des  conquêtes  contribua,  pour 
la  première  fois  ^  au  bonheur  des  hommes.. 

'  Sans  la  découverte  de  Vafco  de  Gama  y 
le  flambeau  de  la  liberté  s'éteignoit.  de 
nouveau  ,  8c  peut-être  pour  toujours.  Les» 
Turcs  alloient  remplacer  ces  nations  fc-^^ 
rocesv  qui  ^  des  extrémités  de  la  tejrre^ 
iioi^îut  venues  remplacer  les  Romains, 
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pour  devenir  ,  comme  eux ,  le  fléau  dix 
genre  humain  ^  &c  à  nos  barbares  iniUci> 
lions  9  auroit  Aiccédé  un  joug  plus  pefant 
encore.  Cet  événement  étoit  inévitable  ^ 
fi  les  farouches  vainqueurs  de  l  Egypte 
n'euiFent  été  repoiilTés  par  les  Portugais 
dans  les  différentes  expéditions  qu'ils  ten- 
tèrent dans  rinde.  Les  richeffes  de  TAfie 
leur  affuroient  ceUes  de  l'Europe.  Maîtrcsf 
de  tout  le  commerce  du  monde  ,  ils  au« 
roient  eu  néceflairement  la  plus  redouta- 
ble marine  qu^on  eût  janfiais  vue.  Quels- 
obltacles  auroient  pu  arrérer  alors  fur  no- 
tre continent  ce  peuple  qui  étoit  conqué-* 
rant  par  la  nature  de  fa  religion  &  de  fa 

politique  l 

L'Angleterre  (e  ééchiroit  pour  les  inté- 
rêts de  fa  liberté  j  la  France  ,  pour 
intérêts  de  Tes  maître»^  FAllemagne  pour 
ceux  de  la  religion  ^  Tltalie  ,  pour  les  pré- 
tentions réciproques  d'un  tyran  d'ut» 
împofleur.  Couverte  de  fanatiques  8c  de 
■  combatiants,  TEurope  entière reilembloic 
à  un  malade  j  qui ,  tombé  dans  le  délire  , 
5  ouvre  les  vaines ,  Ôc  perd  dans  fa  fureur 
ion  fang  avec  Tes  forces.  Dans  cet  état 
depuifement  Sc  d  anarchie  ,  elle  n'auroic 
pppofé  aux  Turcs  qu'une  forble  réiiilan*- 
ce.  Plus  le  calme ,  qui  fuccedc  aux  guer- 

lies  civiles  rend  les  peu^j^les  redoutables 
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à  leurs  voilins  ^  plus  les  troubles  de  Isr  diC* 

fenfion  qui  les  divife  les  expofent  à  Tin- 
va(îon  &  à  lopprenion.  La  conduite  dé* 
pravée  du  clergé  auroit  encore  favorifé 
les  progrès  d'un  cuite  étranger,  Se  nous 
ferions  fans  retour  dans  les  chaînes  de 
l'efclavage.  En  eifet,  de  tous  les  fyfténies 
politiques  &  religieux  qui  affligentrefpcce 
humaine  ,  il  n  en  eft:  point  qui  laiirc  moins 
de  carrière  à  la  liberté  que  celui  des  Mu* 
fulmans.  Dans  prefque  tonte  l'Europe  , 
uné  religion  étrangère  au  gouvernement  ^ 
&  qui  sr'eft  introduite  à  (on  tniîi  ;  une 
morale  répandue  fans  ordre ,  fans  préci-> 
iion  ,  dans  des  livres  obfoirs  8c  fufceptt^ 
bles  d  une  infinité  d'interprétations  diffé- 
rentes ^  une  autorité  en  proie  aux  prêtres 
&  aux  fouveruins  ,  qui  fe  difputent  tour- 
à-tour  le  droit  de  commander  aux  hom« 
mes  -,  des  loîx  politiques  8c  civiles  fans 
celfe  en  contradidion  avec  la  religion  do- 
minante qui  condamne  Tinégalité  6c  lam^ 
bition  ^  une  admitiidration  inquiète  6c 
entreprenante  ,  qui ,  pour  dominer  avec 
plus  d'empire  ,  oppofe  continuellement 
une  partie  de  Tétat  à  l'autre  partie  :  tous 
ces  germes  de  troubles  doivent  entretenir 
dans  les  efprits  une  fermentation  violente^f 
Ert  •  il  furprenant  qo*au  milieu  de  ce!i 
isiouvemeats  ^  la.  naïuie  s  evt^iile  ^  • 


Digitized 


•ET  POUTIQUfc  LtV.        :  iifT 

crie  ail  fond  des  cœurs  ;  ïhomtM  efi  né 
libre  ? 

Mais,  (bas  le  joug  d'une  religion  qui 

confacro  la  tyrannie  ,  en  fondant  le  trône 
fur  Tautel  ^  qui  feinble  impofer  lilence  à* 
Tambicion  ,  en  permettant  la  volupté  7- 
qui  favorife  la  parelTe  .naturelle  ,  en  in- 
terdifant  les  opérations  de  l'efprtt  :  il  n'y 
a  point  d'ef pérance  pour  les  grandes  rc» 
volunons.  Audi  les  Turcs  qui  égorgent  fl 
fouveat  leur  maître  >  n*ont-ils  jamais  penfé 
%^cbaager  leur  gouverneuient*  Cette  idéa 
eft  au  defFus  de  leurs  aines  cnervécs  8c 
corrompues.  Cen  étoit  donc  fait  de  la 
liberté  du  monde  entier  ;  elle  étoit  per- 
due ,  Cï  le  peuple  de  la  chrétienté  le  plus 
fuperiiitieux,  &  peur-être  le  plus  eiclave 
n'eue  arrêté  les  progrès  du  t'anatiime  des 
Mufulmans  ^  &  brifé  le  cours  impétueux 
de  leurs  conquêtes  ,  en  leur  coupant  le 
nerf  des  richeires..  Albuquer^e  fk  plus* 
Après  avoir  pris  des  mefures  efficaces 
qu'aucun  vaiiFeau  ne  put  pauer  de  la  mer 
d'Arabie  dans  les  mers  des  Indes  ^  il  cher* 
cha  àle  donner  lempire  du  golfe  Perllc^ue» 


III   Histoire  philosophique 


Les  Portugais  fc  rendent  les  maîtres  de  la. 


U  débouché  du  détroit  de  Mocandon  •  • 
conduit  dans  ce  bras^de  mer ,  eft  fituée  ' 
l'ifle  de  Gerun.  C  eft  fur  ce  rocher  Itérile 
^Q*un  conquérant  Arabe  bâtit  dans  !• 
onzième  iiecle  ia  ville  d'Ormuz  ,  devenue  , 
avec  le  temps  ^  la  capitale  d*un  royaume 
qui  ,  d'un  côté  ,  s'étendoic  affez  avant 
dans  l'Arabie ,  &.  de  l'autre  j  dans  la  Perfe* 
Ormuz  avoir  deux  bons  ports  ^  il  étoît 
grand  ,  peuplé  y  fortifié,  11  ne  devoit  fes 
fichedes  Si  fa  puiflance  qu'à  fa  (ituation. 
Il  fervoit  d'entrepôt  au  commerce  de  la 
Perfe  avec  les  Indes  :  commerce  très-con* 
fidérable  clans  un  temps  cù  les  Perfans 
faifoient  paifcr  par  les  ports  de  Syrie  9  ou 
par  Caffa  ,  la  plupart  des  marchandifer 
qui  venoieot  de  TAfie  en  Europe.  Dans 
les  faifons  qui  permettoient  Tarrivée  des 
marchands  étrangers  ^  Ormuz  étoit  ia 
plus  brillante  Se  la  plusagréable  de  l'orient» 
On  y  voyoit  des  hommes  de  prefque  toutes 

les  parties  de  la  terre  faire  ua  échange 
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navigation  du  golfe  Perjique» 
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de  leurs  denrées ,  &  traiter  Ifirrs  affaires 
avec  unie  polireife  &L  des  égards  peu  con« 
BUS  dans  tes  autres  places  de  commerce* 
Ce  ton  écoic  donné  par  les  marchand» 
du  port ,  qui  communiquoîent  auxétranr 
gers  une  partie  de  leur  aflfabilicé.  Leurs 
manières ,  le  bon  ordre  qu*ils€ntretenoienc 
dans  leur  ville  ,  le^  commodités ,  les  plai- 
firs  de  toute  efpece  qurls  y  raffembloientr 
tour  concouroit  ,  avec  l'es  rntcrêts  dir 
commerce  9  à  y  attirer  les  négociants.  Le 
pavé  des  mes  étoic  couvert  de  nattes*  très- 
propres  ,  &  en  quelques  endroits  de  tapisr 
Des  toiles  qui  s'avançoient  du  haut  des' 
maifons ,  rcndoient  les  ardeurs  du  folcil 
fiipportables.  On  voyoit  des  cabinets  à  la 
façon  des  Indes  ,  ornés  de  vafes  dorés  , 
ou  de  porcelaine,  qui contenoient  des ar«- 
btiftes  fleurrs ,  on  des  plantes  aromatiques» 
On  trouvoit  dans  les  places  d^s  chameaux; 
chargés  d'eau.  On  prodiguott  les  vins  de« 
Perfe  ,  ainfi  que  les  parfums  ôc  les  ali- 
ments les  plusexquis.  On  entendoit  la 
meilleure  mufîque  de  rorient,  Ormuz  étoit 
rempli  de  belles  filles  des  différentes, 
contrées  de  TAfie  9  rnftrnites  dès  IVnfance 
dans  tous  les  arts  qui  varient  &  augmen- 
tent la  volupté*  On  y  goûtoic  enfin  toutes, 
les  délices  que  peuvent  attirer  Sc  réunir 

l'abof d  des  richefles  y  un  commerce  ioi-^' 
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menf^  y  un  luxe  ingénieux  ,  un  peupitt 
poli  6c  des  femmes  galantes» 

A  fon  arrivée  dans  les  Indes  ^  Albu« 
querque  commença  par  ravager  les  côtes , 
par  piller  les  villes  dépeivdantes  d'Ormuz« 
Ces  dévaftarioos  9  qui  font  plus  d'un  bri« 
gand  que  d'un  conquéram»  n'entroient 
pas  naturelletnenc  dans  Ton  caraâere  % 
Biais  il  fe  les  permettait  ^  dans  refpérancQ 
d*en  gager  une  puiifance ,  qu'il  n'étoit  paa 
en  état  de  réduire  par  la  force  ,  à  fe  pré-» 
ienter  d'elle-même  au  joug  qu'il  vouloic 
lui  donner,  Lorfqu'il  crut  avoir  infpiré 
une  terreur  nécellaire  à  Tes  deileins,  il  fe 
préfenta  devant  la  capitale  ^  dont  il  fomma 
Ifi  roi  de  fe  rendre  tributaire  du  Portugal 
comme  il  Tétoit  de  la  Perfe.  Cette  propos 
fition  fut  reçue  comme  elle  devoit  lèire.  ' 
Une  flotte  compcfée  de  vailTeaux  Ormu- 
ziens ,  Arabes  &  Perfans,  vint  combattre 
Vefcadre  d'Albuquerque  ^  qui  détruiiit 
toutes  ces  forces  avec  cinq  navires.  Le  rot 
découragé  ,  confentit  que  le  vainqueur 
conftruifit  une  citadelle ,  qui  devoit  éga- 
lement dominer  la  ville  âC  fes  deux  ports» 

Albuquerque  ,  qui  connoiflbit  ie  prix 
du  temps ,  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
hâter  cette  conibruâion.  Il  travailloîc 
comme  le  dernier  des  fiens.  Cette  aôivitê 

A  eaipêclia  pas  qu'où  xie  xemasquat  k  peu 
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de  monde  qu'il  avott.  Ârar ,  qui ,  par  des 

révolutions  commuaes  €n  orient ,  étoU 
parvenu  de  Tefclavage  au  mîniitere ,  rour 
.git  d'avoir  facrifié  Iccat  à_une  poignée 
d'étrangers*  Plus  habile  à  manier  les  re(f 
forts  de  la  politique  que  ceux  de  la 
guerre,  il  réfoluc  de  réparer,  par  dee 
artifices,  le  mal  qu'il  avoir  fait  par  fa  * 
lâcheté.  Il  fut  gagner ,  corrompre  ,  dé* 
(bnsr  &  brouiller  &  bien  les  Ppruigais  entre 
eux  &  avec  leur  chef,  qu  ils  furent  cent 
fbif  fur  le  'pokic  d'en  venir  aux  mains'.  . 
Cette  animolïté,  quiaugmentoit  toujours^ 
hs  détermina  à  fe  rembarquer  au  mo* 
nient  qu'on  les  avertit  qu'il  y  avoir  uo^ 
complot  pouç  les  égorger.  Âlbuquerque^ 
qui  s'afTermllFoit  dans  Tes  idées  par  les» 
obilacles  5c  par  les  murmures,  prit  le 
parti  d'affamer  la  place,  8c  de  fermer 
le  pailage  à  tous  les  fecours.  Sa  proie  ne 
lui  pouvoir  échapper ,  lorfque  trois  de  fes 
capitaines  l'abandonnèrent  honteufemenc 
avec  leurs  vaiâêaux.  Pour  juftifier  leur 
défertion  ,  ils  ajoutèrent  à  la  noirceur  de 
leur  inBdélité  ,  celle  d'imputer  à  leur 
général  les  crimes  les  plus  atroces. 

Cette  trahifon  força  Àlbuquerque  à 
renvoyer  Texécution  de  fon  projet  au 
temps  qu'il  favoit  n'être  pas  éloigné, 

OÙ  il  auroit  à  fa  diipoiidon  toutes  le» 
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forces  de  fa  nation.  Dès  qu'il  fut  devenu 
vice- roi  9  il  réparut  devant  Ormuz  avec 
tin  appareil ,  auquel  une  cour  corrompue^ 
Un  peuple  amolli,  ne  fe  crurent  pas  ea 
Hl^cat  de  réfiilen  On  fe  founnit.  Le  fotive^ 
irain  de  la  Perfe  ofa  demander  un  tribut 
du  vainqueur.  Albuquerque  fit  apporter 
devant  l'envoyé  ,  de>  boulets ,  des  gre- 
nades &  des  fabres.  Voilà  y  lui  dit*il ,  la 
monnaie  des  tributs  que  paie  U  roi  dt 
FortugûL  •  ' 

*  Après  cette  Otpédition ,  puiflancé 

Portugaife  fe  trouva  alfez  folidement 
établie  dans  les  golfes  d'Arabie  &-  de 
Perfe ,  fur  la  côte  de  Malabar ,  pour  qu*otl 
pût  foAger  à  Tétendre  fans  l'eft  de  ÏAIm. 
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CHAPITRE  IX. 

Etablijfcmcnts  des  Portugais  à  Ceylan^ 

X  L  fe  pjréreDtoic  d'abord^à  Albuquerque 

^  l'ifle  de  Ceylan ,  qui  û  quatre-vingts  lieues 
de  long  fur  trepre  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Dans  les  (ieçles  les  plus^  reculés  ^ 
file  étoic  trop  çpnnu^  fous  le  nom  de 
Taprobane»  Le  détail  des  révolutions 
(]u*elle  doit  avoir  éprouvées  ,  ,n  eft  pas 
venu  jur<:|u*à  nous.  Tout  ce  que  l*biiloire 
nous  apprend  de  remarquable,  c'eft  que 
les  loix  y  furent  autrefois  il  refpeâées^ 
que  le  monarque  n'étoit  pas  plus  dirpenfé 
de  leur  obfervation  que  le  dernier  des 
citoyens*  $*il  les  violoit  ^  il  étoit  con*  ' 
damné  à  la  mort  i  mais  avec  cetteMif- 
tinâion ,  qu'on  lui  épargnoit  les  humilia- 
tions du  fuppHce.  Tout  commerce,  toute 
çonfolation ,  tous  les  fecours  de  la  vie 
lui  étoîent  refufés^  &  il  finlifoit  miféra- 
blement  fes  jours  dans  cette  eipece  d*ex* 
communication. 

Lorfque  les  Portugais  abordèrent  à 
Ceylan ,  ils  la  trouvèrent  très  peuplée  : 
deux  aaiigas^  différentes  par  ]es  mœurs  ^ 
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par  le  gouvernement  8c  par  la  religion  9 
.  i  habitoient.  Les  Bcdas ,  établis  à  la  partie 
feptentrionale  de  YiÛq^  &L  dans  le  pays 
le  moins  abondant , 'font  partagés  ea 
tribiis ,  qii4  fe  regardent  comme  une  feule 
ftmille,  ôc  qui  n'obéiirent  qu'à  un  chef, 
<lont  rautorité  o'efl  pas  abfolue*  lU  fpnt 
prefoue  nus  :  du  refte  ,  ce  font  les  mcmcs 
niœ.urs  &  le  même  gouvernement  qu  oa 
trouve  dans  les  montagnes  d'Ecoflc.  Ces 
tribus,  unies  pour  la  défenfe  commune, 
ont  toujours  vaillamment  combattu  pour 
leur  liberté ,  Se  n'ont  jamais  attenté  à  celle 
de  leurs  voilîns.  On  fait  peu  de  cbofe  de 
leur  religion,  il  efi:  douteux  qu'elles 
aient  un  culte.  Ëliesont  peu  de  commu- 
îîication  avec  les  étrangers.  On  garde  à 
vue  ceux  qui  traverfent  les  cantons  qu  elles 
habitent.  lis  y  (ont  bien  traités,  &  promp- 
tement  renvoyés.  La  jaloufie  des  Bedas 
pour  leurs  femmes,  leur  infpire  en  partie 
ce  foin  d éloigner  les  étrangers,  ÔC  ne 
contribue  pas  peu  ù  les  féparer  de  tous 
les  peuples.  Ils  femblcnt  être  les  habitants 
primitifs  de  Tille.  ' 

Une  nation  plus  nombreufe  &  plus 
puiflante,  qu'on  appelle  les  Chin^ulais, 
eft  makrefîe  de  la  partie  méridionale.  En 
la  comparant  à  Tautre ,  nous  rappelle- 
rions une  nation  polie,  ils  ont  des  habits 
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te  des  defpotes.  Ils  ont ,  comme  les  la-^ 

diens  ^  la  diftinôion  des  caftes  ,  mais 
une  religion  diâerente.  Ils  reconnoif- 
fent  un  Etre  fuprême,  &  au  delFous  de 
lui,  des  divinités  du  fécond ,  du  troi* 
fieme  ordre.  Toutes  ces  divinités  ont  leurs 
prêtres,  lis  honorent  panicuiiérement 
darts  les  dieux  du  fécond  ordre  un  Bud- 
dou,  qui  ell  defcendu  fur  la  terre  pour 
le  rendre  médiateur  entre  Dieu  dc  Mes 

hommes.  Les  prêtres  de  Buddou,  font 
des  perfonnages  fort  important  à  Ceylan. 
Ils  ne  peuvent  jamais  être  punis  par  le 
prince ,  quand  même  ils  auroient  attenté 
à  fa  vie.  Les  Chingulais  entendent  la 
guerre.  Ils  ont  fu  faire  ufage  de  la  nature 
de  leur  pays  de  montagnes ,  pour  k  dé- 
fendre contre  les  Européens  qu'ils  ont 
fbuvent  vaincus*  Ils  font  fourhres ,  Inté^ 
reiFés ,  complimenteurs  ,  commq,  tous 
les  peuples  efclaves.  Us  ont  deux  langues, 
celle  du  peuple  &  celle  des  (avants.  Par- 
tout où  cet  ufage  ell  établi ,  il  a  donné 
aux  prêtres  Se  au  gouvernement  un 
moyen  de  plus  pour  tromper  les  hommes. 

Les  deux  peuples  jouilToient  des  fruits, 
des  grains  ,  des  pâturages  qui  abon- 
doient  dans  Tille.  On  y  trouvoit  des  élé^ 
phants  fans  nombre,  des  pierres  précieu- 
ses ,  la  feule  cannelle  qui  ait  jamais  été 
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cftiniée.  C  éxok  fur  la  côte  feptentrionale 
&  fur  la  côte  de  la  pêcherie  ,  qui  eo  eft 
volilae ,  que  Te.  faifoic  la  pèche  de  perles 
la  plus  abondante  de  Torient.  Les  ports 
de  Ceylan  éroient  les  meilleurs  de  Tlnde, 
&  fa  poûtion  écoic  au  deiTus  de  tant 
d'avantages. 

Les  Portugais  auroient  dû  9  ce  femble^ 
établir  toute  leur  puiiTance  dans  cette 
ifle;ElIc  eft  au  centre  de  Torienr.  Ceft  le 
paflage  qui  conduit  dans  les  régions  les 
plus  riches.  Tous  les  navires  qui  viennent 
d'Europe  9  d* Arabie  &  de  Perfe  ne  peu* 
vent  s'empêcher  de  rendre  un  forte 
d*hommage  à  Ceylan  ÔC  les  mouçons 
alternatives  permettent  d'y  aborder,  SC 
den  fortir  dans  tous  les  temps  de  l'an- 
née. Avec  peu  de  dépenfe  en  hommes  8C 
en  argent,  on  feroit  parvenu  à  la  bien 
peupler  9  à  la  bien  fortifier.  Des  efcadres  ' 
nombrcufes ,  partie  de  tous  les  porcs  de  " 
cette  iile  9  auroient  fait  refpeâer  le  nom 
de  fes  maîtres  dans  toute  TAfie  ^  8c  les- 
vaîiTeaux  qui  auroient  croifé  dans  fes  pa* 
rages  9  auroient  intercepté  la  navigation 
des  autres  nations. 

Le  vice*  roi  ne  vit  pas  tous  ces  avanta-* 
ges-  11  ne  s'occupa  point  non  plus  de  la 
côte  de  Coromandel  9  quoique  plus  riche 
que  celle  de.  Malabar.  Cette  dernière 
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n'offroit  que  des  marchandifes  de  médio- 
cre qualité  >  beaucoup  de  vivres ,  un  peu 
de  mauvaife  canneHe,  alTez  de  poivre,  du 
cardamome ,  forte  d  épicerie  dont  le|^ 
Orientaux  font  un  grand  ufage.  La  côte 
de  Coromandel  fournit  les  plus  belles 
toiles  de  coton  qu'il  y  ait  dans  Tunivers. 
Ses  habitants  ,  la  plupart  naturels  du 
pays  y  &L  moins  mêlés  d'Arabes  5c  d'au- 
tres nations,  (ont  les  peuples  les  plus 
doux  &  les  plus  iaduftrieux  de  rindofîan, 
D*aiUeurs^^  en  remontant  la  côte  de  Coro- 
mandel vers  le  nord  ,  on  trouve  les  mines 
de  Golqonde.  De  plus ,  cette  côte  eit  admi- 
rablement  placée  ,  pour  recevoir  les  mar- 
chandifes de  Bengale  &L  d'autres  contrées. 

Cependant  Albuquerque  n'y  fit  point 
d  etabliilement.  Ceux  de  Saint-Thomé  Sc 
dé  Negapatan  ae  furent  formés  qu'après 
lui.  11  favoit  que  cette  côteeft  dépourvue 
de  ports  ^  qu'elle  eft  inabordable  dans 
certain  temps  de  l'année  ,  ÔC  qu'alors  des 
flottes  n'y  pourroient  pas  fecourir  des  co- 
lonies. Enfin,  il  penfa  qu'étant  maîtres  de 
Ceylan,  ouvrage  commencé  par  fon  pré- 
déceffeur  d'Aimeyda ,  &  porté  depuis  à 
fa  perfeâion  ,  les  Portugais  le  feroient  du 
commerce  de  Coromandel ,  s'ils  s'empa- 
roient  de  Malaca.  C'eft  à  cette  conquête 
qu'il  fe  détermina. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  X. 
Sks  Portugais  font  la  conq^uêtc  de  Malaca. 

Le  pays ,  dont  cette  ville  efl  la  capi* 
taie  j  eft  une  langue  de  terre  fort  étroite ^ 
qui  peut  avoir  cent  lieues  de  long.  Il  ne 
tient  au  continent  que  par  la  côte  du 
nord  y  où  il  confine  à  l'état  de  Siam ,  ou 
plutôt  au  royaume  de  Johor ,  qui  en  a  été 
démembré.  Tout  le  relie  eit  baigné  par 
la  mer  ,  qui  le  fépare  de  Tiac  de  Sumatra, 
par  un  canal  connu  fous  le  nom  de  dé* 
troit  de  Malaca. 

l,n  nature  avoit  pourvu  au  bonheur  des 
Malais.  Un  climat  doux^  fain,  &  rafraî- 
chi par  les  vents  Se  les  eaux  fous  le  ciel 
de  la  zone  torride  ;  une  terre  prodigue 
de  fruits  délicieux ,  qui  pourroient  fuffire 
à.  Thomme  fauvage,  ouverte  k  la  culture 
de  toutes  les  productions  néceffaircs  à  la 
fociété  ;  des  bois  dune  verdure  éter-» 
nelle  ;  des  fleurs  qui  naiifent  à  côté 
des  fleurs  mourantes  ^  un  air  parfumé 
des  odeurs  vives  &i  fuaves,  qui,  s'exhs-f 
lant  de  tous  les  végétaux  d'une  terre  aro- 
matique allument  le  feu  de  la  volupté 
daas  les  èitQS  qui  re.fpireat  la  vie.  La  na-» 
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ture  avoir  tout  fait  pour  les  Malais;  mais 
la  fQciécè  <ivoi(  tpuc  fait  contr  eux. 

Le  gouvernement  le  plus  dur  avoit 
formé  le  peuple  le  plus  atroce  dans  la 
plus  heureux  pays  du  monde.  Les  loix 
féodales  9  pées  parmi  les  rochers  &  les 
chênes  du  nord ,  avoient  pouiré  des  ra« 
iîines  jufciue  fous  Téquateur ,  au  milieu  des 
forêts  &.  des  campagnes  chéries  du  ciel, 
où  tout  invitoit  à  jouir  en  paix  d'une  vie 
qui  fembioic  ne  devoir  s'abréger  Sc  fe 
perdre  que  dans  Tufage  8c  Texcès  des 
piaifirs.  C  ell  là  qu'un  peuple  efdave  obéif- 
(b\t  à  un  derpote  ,  que  repréfentoient 
yingt  tyrans.  Le  defpotifme  d'un  fuhaa 
fembloit  s'être  appefanti  fur  la  multitude  , 
en  fe  fubdivifant  entre  les  mains  des 
grands  valfaux. 

Cetécac  de  guerre  &  d'oppreflîon  avoiç 
mis  la  férocité  dans  tous  les  cœurs.  Les 
bienfaits  de  la  terre  &.du  ciel,  verfés  à 
Malaca,  n'y  avoient  fait  que  des  ingrats 
&  des  malheureux.  Des  maîtres  ven* 
doîent  leur  fervice  ,  c'eft  à-dire,  celui  de 
leurs  efclaves,  à  qui  pouvoir  Tacheter. 
Ils  arrachoient  leurs  ferfs  à  Tagriculture. 
Une  vie  errante  Sa  périlleufe  ,  fur  mer  8C 
fur  terre ,  leur  convenoit  mieux  que  le 
travail.  Ce  peuple  avoit  conquis  un  ar- 
chipel immenfe  y  célèbre  dans  tout 
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rorient  fous  le  nom  dHles  Malaifês.  ft 

avoic  porté  dans  Tes  nombreufes  colonies- 
fes  loix,  fe$  mœurs  ^  fes  ufages,  &  ,ce 
qu'il  y  avoic  de  iingulier^  la  langue  la 
plus  douce  de  FAiie.  « 

Cependant  Malaca  étoit  devenu ,  par 
ia  lituation ,  le  plus  coulidérable  marché 
de  rinde.  Son  port  étoit  toujours  rempli 
de  vailFeaux;  les'  uns  y  arrivoient  du 
Japon,  de  la  Chine  ,  des  Philippines^ 
desMoluques,  des  coces  orientales  moins 
éloignées  :  les  autres  s'y  rendoient  de 
Bengale  ,  de  Coromandel  ,  de  Mala- 
bar ,  de  Perfe ,  d'Arabie  &i  d'Afrique. 
Tous  ces  navigateurs  y  traitoient  entr'eux, 
6c  avec  les  habitants,  dans  la  plus  grande 
fécurité*  L'attrait  des  Malais  pour  le  bri- 
gandage avoit  enfin  cédé  à  un  intérêç 
plus  rûr  que  les  fuccès  toujours  vagues , 
toujours  douteux  de  la  piraterie. 
.  Les  Portugais  voulurent  prendre  pare 
à  ce  commerce  de  toute  TAfie.  Ils  fe 
montrèrent  dabord  à  Malaca  comme 
fimples  négociants.  Leurs  iifurpatiôns 
dans  rinde  avoient  rendu  leur  pavilloa 
fi  fufpeâ,  &  les  Arabes  communiquèrent 
fi  rapidement  leur  animolité  contre  ces 
conquérants  9  qu  on  s'occupa^  du  foin  da 
les  détruire.  On  leur  tendit  des  pièges  , 
Q\i  ils  tûmberentt   Piuiieurs .  d  emr'ems 
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furént  mafTacrés ,  d'autres  mis  aux  fersà 

Ce  qui  put  échapper ,  regagna  les  vaif* 
féaux ,  qui  fe  fauverent  au  Malabar» 

Albuquerque  n'avoit  pas  attendu  cette 
violence  pour  fonger  à  s'emparer  de  Ma* 
laca.  Cépendant  elle  dut  lui  être  agréa*- 
ble  j  parce  qu^elIe  donnoic  à  fon  encre*- 
prife  un  air  de  juûice  propre  à  diminuer 
la  haine  qu'elle  devoit  naturellement  atti- 
rer au  nom  Portugais.  Le  temps  auroit 
affoibli  une  impreflTion  qu'il  croyoit  lui 
être  avantageufe ,  il  ne  différa  pas  d'un 
jnftant  fa  vengeance.  Cette  aâivité  avoit 
été  prévue  ^  fie  il  trouva  y  en  arrivant  de-^. 
vant  la  place  ^  au  commencement  de 
151 1  ,  des  dirpofuions  faites  pour  le 
recevoir. 

Un  obftacle  plus  grand  que  cet  appa-. 
leil  formidable  enchaîna,  pendant  quel' 
ques  fours,  la  valeur  du  général  chrériem 
Son  ami  Araujo  écoit  du  nombre  des  pri^ 
ibnniers  de  la  première  expédition.  On. 
menaçoit  de  le  faire  périr  au  ixioment  où 
commenceroit  le  fiege.  Albuquerque  étoit 
fènfible,  &  il  étoit  arrêté  par  le  danger 
de  fon  ami ,  lorfqu'ii  en  reçut  ce  billet  : 
Ne  penfci  quà  la  gloire  &  à  l'avantage 
du  Portugal  i  fi  je  ne  puis  être  un  infiru* 
ment  de  votre  victoire  ^  que  je  n'y  fois  pai 
4tf./3ZQin;  miobjl^de.  La  place  fut  «ti^i 
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quée  &  prife,  après  bien  des  combats 
douteux,  fanglants  ôc  opiniâtres.  On  y 
trouva  des  créfors  imaienfes,  de  grandi 
magaiîns ,  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  la 
vie  délicieufe,  &  Ton  y  conftruilir  une 
citadelle ,  pour  garantir  la  ftabilité  de  la 
conquête. 

Comme  les  Portugais  fe  bornèrent  à 
la  poireflion  de  la  \ille,  ceux  des  habi- 
tants  j  tous  fcâateurs  d'un  mahométirm€ 
fort  corrompu  ,  qui  ne  voulurent  pas 
fubir  le  nouveau  joug,  s^enfoncerent  dans 
les  terres,  ou  fe  répandirent *fur  la  côte* 
En  perdant  Tefpric  de  commerce,  ils  ont 
repris  touté  la  violence  de  leur  caraâere* 
Ce  peuple  ne  marche  jamais  fans  un 
poignard  quil  appelle  crid.  11  femble 
avoir  épuife  toute  1  invention  'de  fon  gé- 
nie fanguinairc ,  à  fprgcr  eette  arme 
meurtrière.  Rien  de  fi  dangereux  que 
de  tels  hommes  avec  un  tel  initrumcot» 
£mbarqués  fur  un  vailFeau ,  ils  poignarv 
dent  tout  lequipage  au  moment  de  la 
plus  profonde  fécufité.  Depuis  qii*on  a» 
connu  l'ur  perfidie,  tous  les  Européens 
Ont  pris  la  précaution  de  ne  pas  fe  fervir 
de  Maldis  pour  matelots.  Mais  ces  bar- 
bares i  enchériiTant  fur  leurs  anciennes 
moeurs  oCr  le  fort  fe  faifoit  honneur 
d*attaquer  le  fbiblc  ^  animés  aujourd'hui 
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par  une  fureur  inexplicable  de  périr  ou 
de  mer ,  vont  9  avec  un  bateau  de  trente 
hommes ,  aborder  nos  vaiffeaux,  &  quel- 
quefois ils  les  enlèvent.  Sont-ils  repoulfés^ 
ce  n'eft  pas  du  moins  fans  emporter  avec 
^  eux  la  confolation  de  s'être  abreuvés  de 
fang. 

Un  peuple  à  qui  la  nature  a  donné 
cette  inflexibilité  de  courage ,  peut  bien 
être  exterminé  9  mais  non  fournis  par  la 
force.  Il  nV  a  que  rhumanité  9  l^aittraic 
des  richelTes  ôc  de  la  liberté,  lexemple  ■ 
des  vertus  ou  de  la  modération  9  une 
adminiftration  douce ,  qui  puirtent  le  civî- 
lifcr.  11  faut  le  rendre  ou  le  laifTer  à  lui-  I 
même ,  avant  de  former  avec  lui  des  liai'- 
fons  qu'il  repoufle.  La  voie  de  la  conquête  ! 
iêroit  peut-être  la  dernière  qu'il  faudroit  .  ! 

tenter  :  elle  ne  feroit  qu'exalter  en  lui  ^ 
rhorreur  d'une  domination  étrangère  y  Ôc 
qu'effaroucher  tous  les  fentiments  de  la  - 
fociabilité.  La  nature  a  placé  certains 
peuples  au  milieu  dé  la  mer,  comme  les 
lions  dans  les  déferts,  pour  être  libres. 
Les  tempêtes ,  les  fables ,  les  forêts ,  les 
montagnes  &  les  cavernes  font  lafyle 
&  les  remparts  de  tous  les  êtres  indé*  ! 
pendants.  Malheur  aux  nations  policées  ! 
qui  voudront  s'élever  contre  les  forces  8c 
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les  droits  des  peuples  infulaires  &  fauva- 
ges  !  Elles  deviendront  cruelles  &  barbar 
tes  fans  fruit;  elles  fémeront  la  haine 
dans  la  dévaftation,  &i  ne  recueiUeronC 
que  Topprobre  &  la  vengeance. 

Après  la  prife  de  Malaca,  les  rois  de 
Siam»  de  Pegu,  pluiieurs  autres ,  con^ 
ternés  d'une  viâoire  fi  fatale  à  leur  indé- 
pendance y  envoyèrent  à  Albuquerque  des 
ambafladeurs  pour  le  féliciter  9  lui  offrir 
leur  commerce ,  &  lui  demander  Tal^. 
lîance  du  PonugaL 
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CHAPITRE  XI. 
Etablifements  desPortugais  aux  Moluques, 

D  Ans  ces  circonftanccs,  une  efcadre 
détachée  de  la  grande  flotte  prie  la 
route  des  Moluques.  Ces  iiles ,  fituces 
près  du  cercle  équinoxial  dans  TOcéan 
Indien ,  font,  en  y  comprenant ,  comme 
on  le  fait  communément  y  celle  de 
Banda,  au  nombre  de  dix.  La  /plus 
grande  n'a  pas  douze  lieues  de  circuit  ^ 
éi  les-  autres  en  ont  beaucoup  moins. 
€  On  ignore  comment  elles  furent  d'a- 
bord peuplées  ^  mais  il  paroit  prouvé  que 
les  Javanois  &  les  Matais  leur  ont  donné 
fucceflivement  des  loix.  Leurs  habitants 
étoient ,  au  commencement  du  feizieme 
fiecle  ,  des  efpeces  de  fauvages ,  dont  les 
chefs ,  quoique  décorés  du  nom  de  rois  j 
n'avoient  qu'une  autorité  bornée  6c  tout- 
à  fait  dépendante  des  caprices  de  leurs 
.fujets.  Ils  avoient  ajouté,  depuis  peu  , -les 
.fuperflitions  du  mahométifmeà  celles  du 
paganifme ,  qu'ils  avoient  long-temps  pro^ 
.  felFé.  Leur  parefTe  étoit  exceffive.  La 
.  chaffe  &  la  pêche  étoient  leur  occupa*. 
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tien  unique ,  &L  ils  ne  connoiifoient  au- 
cune efpece  de  culture.  Cette  inadion 
étoit  fevorifée  par  les  reiTources  que  leur 
fourniffoit  le  cocotier. 

Le  cocotier  eft  un  arbre  dont  les 
racines  font  fi  menues  &  fi  peu  profon- 
des 9  que  les  vents  le  renverfent  fouveni. 
Son  tronc  5  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
trente  à  quarante  pieds,  eil  droit ,  d'une 
groflfeur  médiocre ,  &  égal  dans  toute  (a 
longueur.  11  eft  fi  fpongieux,  que  fon 
bois  ne  peut  ni  fervir  à  la  conftruâioa 
des  navires,  ni  être  employé  dans  des 
.édiôces  un  peu  folides.  Sa  tête  fe  cou- 
ronne de  dix  ou  douze  feuilles  larges , 
longues  9  épaifies ,  qui  fervent  à  former 
les  toits  des  maifons.  De  cette  toufFe, 
qui  fe  renouvelle. trois  fois  chaque  année, 
&rtent  autant  de  fois,  de  très  -  gros  bous^ 
geons ,  à  chacun  dcfquels  on  voit  fuC- 
pendus  dix  ou  douze  cocos 9  qui,  avec 
leurs  écorces,  ont  plus  d'un  demi-pied 
de  diamètre.  La  première  écorce  du  coco 
eft  filandreufe  :  on  en  fabrique  quelques 
étoffes  groffieres ,      des  cables  pour  les 
vaiifeaux.  La  féconde ,  qui  ell  fort  dure, 
fournit  de  petits  vafes  Se  des  ullenfiles 
de  méoage.  L'intérieur  de  cette  coquille 
eft  tapifle  d\ine  poulpe  blanche  &  épailfe, 

•  donc  ou  exprime  au  .preiloir  une  iiuik 
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qui  cft  du  plus  grand  uf^ige  aux  Indes, 
Elle  eft  aiTez  douce  ^  Idrfqu'clle  eil  ré* 
cente^  mais  elle  contraâe  de  ramercume 
en  vieillilTant ,  8c  alors  elle  .o'eft  bonne 
qua  brûler.  Le  marc  qui  refle  dans  le 
prelfoir  ^  fert  à  nourrir  les  beftiaux^  la 
volaille,  &  même  le  plus  hzs  peuple, 
dans  des  temps  de  difette.  La  poulpe  du 
coco  renferme  de  l'eau  extrêmement  fraî»- 
che,  qui  fert  à  défaltérer  le  cultivateur  ÔC 
le  voyageur.  Cette  boiifon  eil  fort  faine  ^ 
mais  d'une  douceur  fade. 

En  coupant  la  pointe  des  bourgeons  V 
on  en  fait  dilliller  une  liqueur  blanche  , 
qui  eil  reçue  dans  un  vafe  attaché  a  leur 
extrémité.  Cèux  qui  la  recueillent  avant 
le. lever  du  foleil,  ôc  qui  la  boivent  dans 
iâ  noureauté ,  lui  trouvent  le  goût  d*un 
vin  doux.  C  ell  la  manne  du  défert.  Qui 
fait  naême  ii  l'idée  de  celle-ci  n'a  pas  été 
prife  dans  des  livres  plus  orientaux  que 
ceux  de  TArabie  ou  de-  TEgypte  î  L'Inde 
eft,  dit- on,  le  berceau  de  beaucoup  de 
fables ,  d'allégories  9  de  religions»  Lois 
curioiités  de  la  nature  (ont  tine  (burce 
'féconde  pour  rimpodure;  elle  convertit 
des  phénomènes  finguliers  en  prodiges* 
L'hifioire  naturelle  d'un  pays  devient  fur- 
aaturelle  dans  un  autre.  Les  faits  ^  comme 
les  plantes^  s'altèrent  en  s'éloignant  de 
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leur  origine.  Les  vérités  fe  changent  ea^ 
erreurs  ^  &  la  di (lance  des  temps^  &  des 
lieux,  faifant  difparoître  les  cauics  occa- 
iionelles^  des  faufles  opinions ,  donne 
aux  menfonges  populaires  un  droit  im* 
prefcriptible  fur  la  confiance  des  igno^^ 
-rants  8c  fur  le  filence  des  favants.  Les 
uns  n'ofenc  douter^  les  autres- a ofens 
difpmer. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  rapports  qu'il 
peut  y  avoir  entre  la  nourriture  des  Ifraé* 
lites  ôc  la  boiflbn  des  Indiens,  fi  la 
liqueur  du^  cocotier  ne  s'évanouit  pas  au. 
foleil,  comme  la  manne,  elle  ne  tarde 
pas  à  s'aigrir  Se  à  fe  convertir,  en  un 
vinaigre  utile.  Diftiliée  dans  fa  plus 
grande  force ,  elle  donne  une  eau-de-vie 
très-fpirhueufe  ^  &  en  la  faifant  bouillir 
avec  un  peu  de  chaux  vive  y  on  en  tire 
«  du  fucre  de  médiocre  qualités  Les  arbres 
dont  on  a  exprimé  cette  liqueur  ne  por^ 
tent  plus  de  fruit,  parce  qu'elle  eil  le 
fuc  dont  les  noix  fe  forment  &  fe  nour«> 
rifle  nt. 

JndépetSdamment  de  ce  cocotier  ré- 
pandu dans  toutes  les  contrées  de  l'Inde , 
les  Moluques  en  avoient  un  particulier^ 
•qu'on  nommoit  fagou.  Cet  arbre  nourrit 
les  hommes,  non  de  fes  fruits.^  qui  ne 
ibnt  ^ue  la  fuperÛuité  de  la  reproduis 
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tion;  mais  de  Ton  cronc  Se  de  la  fubf-^ 
tance  même  de  ia  vie.  Il  vient  fans  cul^ 
ture  dans  Les  forêts,  fe  multipliant  de 
lui-même  par  fes  graines  &  fes  rejetons» 
Il  s'éieve  jufqu'à  la  hameur  de  trente 
pieds  9  fur  environ  fix  de  circonférence^ 
Son  écorce  eft  épaifle  d'un  poiice^  L'inté* 
xic^lT  de  cette  écorce  eil  compofé  d  ua 
tifFli  de  fibres  longues  8c  entrelacées  les*, 
unes  dans  les  autres.  Cette  double  enve* 
loppe  contient  une  efpece  de  moelle  oa 
de  gomme  y  qui  fe  réduit  en  farine.  L'ar<- 
bre,  qui  ne  femble  croître  que  pour  les 

befoins  de  rhommc,.lui  indique  cette 
farine  par  une  pouiUere  fine  Ôc  blanche 
dont  fe  couvre  la  feuiUe.  C'eft  ime  mar« 
que  certaine  de  la  maturité  du  fagou% 
Les  Indiens  coupent  alors  cet  arbre  par 
le  pied ,  le  dépècent  en  tronçons  y  qui 
font  fendus  par  quartiers  ^  pour  en  tirer 
la  moëlle  ou  la  farine  qu'ils  renferment* 
Après  que  cette  fubiiance  a  été  délayée 
dans  l'eau  ,  on  la  coule  à  travers  une 
efpece  de  tamis  9  qui  retient  les  parties 
les  plus  groflîeres.  Ce  qui  a  pafle  eik  jeté 
dans  des  moules  de  terre ,  où  la  pâte 
f^he  &  durcit  pour  des  années  entières. 
On  mange  le  fagou  (imylemcnt  délayé 
avec  de  Teau  ^  quelquefois  cuit  6c  bouilli. 
.L'hunaaaké       Indiens  léferve  la  ûeui; 
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de  cette  farine  aux  vieillards  &  aiix  ma- 
lades. Elle  eft  quelquefois  réduite  en  une 
gelée  blanche  &  très-d.élicate. 

Un  peuple  fobre,  indépendant,  en^ 
lïèmi  du  travail ,  avolt  vécu  des  ficclcs  J 
avec  la  farine  de  fagou  &  l'eau  da  coco^  ^ 
tier ,  quand  les  Chinois ,  ayant  abordé 

I  ■  par  hafard  aux  Moluques  dans  le  moyen 
âge  ,  y  découvrirent  le  girofle  &L  la  mu{^ 
cade,  deux  épiceries  précieufes  que  les 
anciens  n*avoient  pas  connues.  Le  goût 

i  en  fut  bientôt  répandu  aux  Indes ,  d'où 

il  paiTa  en  Perfe  Si  en  Europe.  Les  Ara* 
bes,  qui  tenoient  alors  dans  leurs  mains 
prefque  tout  le  commerce  de  ^!univers  ^ 
n'en  négligèrent  pas  une  fi  riche  portion* 
Us  fe  jetèrent  en  foule  vers  ces  iUes  dc- 

,   <        venùes  célèbres  ^  &  ils  s'en  étoient  ap- 
•     ^  proprié  les  productions,  lorfque  les  Por- 
tugais ,  qui  les  pourfui voient  par-tout, 
*    vinrent  leur  arraclicr  cette  branche  de 
leur  induilrie.  Les  intrigues  imaginées 
pour  faire  échouer  ces  conquérants  , 

l  n'empêchèrent  pas  qu'on  ne  confentît  à  . 

leur  laiflfer  bâtir  un  fort.  Dès  ce  moment , 
la  cour  de  Lisbonne  mit»  les  Moluques 
au  nombre  de  Tes  provinces ,  &  elles  ne 

f  tardèrent  pas  en  effet  à  le  devenir. 

Tandis  que  les  lieutenants  d'Âlbuquer^  ~ 

1  i^e  enrichiiToieat  leur  patrie  de  producj  I 
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tions  uniques ,  ce  général  achevoit  de 
fbumettre  te  Malabar ,  qui  avoit  voula 
profiter  de  fon  abfence  pour  recouvrer 
quelque  liberté.  Tranquille ,  après  fes 
nouveaux  fuccès ,  dans  le  centre  de 
conquêtes  9  il  réprima  la  licence,  des  Por- 
tugais, il  rétablit  Tordre  dans  toutes  les 
colonies  i  il  affermie  la  difcipline  mili- 
taire,  &  fe  montra  a£iif,  prévoyant, 
fage,  jufle,  humain  ,  dcIintéreiFé.  L'idée 
^  de  fes  vertusr  avoît  fait  une  impreflion  fi 
profonde  fur  leTpric  des  Indiens,  que^ 
long-temps  après  fa  mor^,  ils  alloient  à 
fon  tombeau ,  pour  lui  demander  judice 
des  vexations  de  fes  fucceifeurs.  il  mou- 
rut à  Goa  en  15 15,  fans  richelTes,  ÔC 
dans  la  difgrace  d'Emmanuel^  auquel  on 
Tavoit  rendu  fu(peâ. 
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CHAPITRE  XII. 
Caufes  de  la  grande  énergie  des  Portugais, 

Si  Ton  doit  être  étonné  du  nombre  de 
fes  viâûires  ôL  de  la  rapidité  de  fes  cour 
quêtes ,  quel  droit  n'ont  pas  à  notre  admi- 
ration les  liommes  intrépides  auxquels  il 
avoit  Thonneur  de  commander?  Avoit-on 
vu  jufqu'alors  une  nation,  avec  fi  peu  de 
puifTance ,  faire  de  fi  grandes  cbofes  ?  U 
n'y  avoit  pas  quarante  mille  Portugais 
fous  les  armes ,  ils  faifoienc  trembler 
Tempire  de  Maroc  ,  tous  les  barbares 
d'Afrique  ,  les  Mammelus ,  les  Arabes  &C 
tout  rorient,  depuis  Tifle  d*Ormuz  jufqu'à 
la  Chine.  Ils  netoient  pas  un  contre 
.  cent^  &  ils  attaquoient  des  troupes  qui, 
fouvenc  avec  des  armes  égales ,  difpu- 
toient  leurs  biens  &  leur  vie  jufqu'à  Tex- 
trêmité.  Quels  hommes  dévoient  donc 
être  alors  les  Portugais ,  &  quels  refibrts 
extraordinaires  en  avoit  fait  un  peuple 
de  héros? 

.11  y  avoit  près  d*un  fiecle  qu'ils  corn* 
bactoient  contre  les  Maures ,  lorfque  le 

comte  Henri  9  de.  la  naifoji  de  jBour-; 
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gogne,  débarqua  en  Portugal  avec  plo- 
iieurs  chevaliers  Français  9  dans,  le  deireigi 
d'aller  faire  la  guerre  en  Caftille  fous  \e 
célèbre  Cid,  dam  la  réputation  les  avoit 
attirés.  Les^  Portugais  les  invitèrent  à  le^ 
féconder  contre  les  infidèles  les  cheval- 
liers y  confentirent  ^  Se  la  plupart  mêmç 
s'établirent  en  Portugal.  L'inftitution  de 
la  clievalerie  9  une  de  celles  qui  ont  le 
plus  élevé  la  nature  humaine  cet  amour 
de  la  gloire ,  fubftitué  à  celui  .de  la  pa* 
trie  j  cet  efprit  épuré  de  la  lie  des  iiecles 
barbares  9  né  des  vices  mêmes  du  gou^ 
vernen^ent  féodal  y  pour  en  réparer  ou 
tempérer  les  mauxj  la  chevalerie  reparut 
alors  fur  les  bords  du  Tage,  avec  tout 
leclat  qu'elle  avoit  eu  dans  fa  naiffance 
en  France  &i  ea  Angleterre.  Les  rois  cher* 
cher ent  à  la  conferver,  à  l'étendre ,  par 
l'établifTement  de  plufieu/s  ordres  formés 
fur  le  modèle  des  anciens ,  &L  dont  Tefprit 
étoit  le  même,  c'eft-s^-dlre,  un  mélange, 
d'béroïfme,  de  galanterie  &  de  dévotion. 

Les  rois  élevoient  encore  l'efprit  de  la 
nation,  pas  la  forte  d  égalité  avec  laquelle 
ils  trakoient  la  noblefle,  &  par  les  limi* 
tes  qu'ils  donnèrent  eux>mén.ies  à  leur, 
autorité»  Ils  aiTembloient  fbuvent  les  état» 
généraux,  fans  lefqueU  il  n'y  a  point  pro-^ 

,  preaiea;  de  nation.  Ce  fut  de  ces  éiat^. 
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qu'Alphonfe  reçut  le  fceptre  après  laprifc 

de  Lisbonne.  Ce  fut  avec  eux  que  Tes 

fiicccireurs  donnèrent  long- temps  des  " 

loix.  Plulieurs  de  ces  loix  écoienc  propres 

à  infpirer  Tamour  des  grandes  chofes.  La  i 

noble  lie  étoit  accordée  à  des  fervices  de  i 

diftinâion  ^  k  celui  qui  avoir  rué  ou  pris 

un  général  ennemi  ou  fon  écuyer ,  à  celui 

qui ,  prifbntrier  chez  led  Maures,  avoic 

icfufé  de  racheter  fa  liberté  par  le  facri- 

iice  de  fa  religion.  On  ôcoit  la  nobleiTe 

à  quiconque  infulroit  une  femme,  ren- 

dpit  uo  faux  témoignage,  manquoit  de 

fidélité,  ou  déguifoit  la  vérité  au  roL 

Les  guerres  que  les  Portugais  avoient 
foutenues  pour  défendre  leurs  biens  SC 
leur  liberté,  étoicnr  en  même  temps  des 
guerres  de  religion.  Ils  étoient  remplis 
•  de  ce  fanatifmc  féroce,  maïs  brillant^ 
que  les  papes  avoient  répandu  dans  le  - 
temps  des  croifades.  Les  Portugais 
étoient  donc  des  chevaliers  armés  pour 
leurs  biens ,  leurs  femmes ,  leurs  enfants  ^ 
&  pour  leurs  rois,  chevaliers  comme  eux« 
C'étoient  encore  des  croifés ,  qui ,  défen* 
dant  le  chriftianifme ,  combattoient  pour 
leur  patrie.  Ajoutez  qu'ils  étoient  uoe 
petite  nation,  une  puiflance  très  bornée:  ^  • 
or,  ce  n'eft  guère  que  dans  les  petits 
états ^  fouvent  en  danger^  qu'on  fenu 
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pour  la  pacrie  un  enchoufiafine  que  nonc 
fainais  conou  tes  grands  peuple^  ^  qui 
jouilfenc  de  plus  de  fécurité. 

'Les  principes  d'aâivité  ,  de  force  ^ 
d  élévation  ,  de  grandeur  ,  qui  étoient 
f éunis  à  la  fois  dans  cette  nation ,  ne  fe 
perdirent  pas  après  i'expuHion  des  Mau- 
•  res.  On  pourfuivit  ces  ennemis  de  l'état 
&  de  la  foi  jufquVn  Afrique.  On  eut 
quelques  guerres  contre  les  rois  de  Caf- 
tille  tti  de  Léon.  Enfin^  pendant  les  temps 
qui  précédèrent  les  expéditions  de  Tinde, 
la^noblelTe,  éloignée  des  villes  &  de  la 
cour  ,  confervoit  dans  fes  châteaux  les 
portraits  &  les  vertus  de  fes  pères.-  ' 

Dès  qu'il  fut  queftion  de  tenter  def 
conquêtes  en  Afrique  &L  en  Aile  y  une 
paflion  nouvelle  s  unit  à  tous  les  reiTorts 
dont  nous  venons  de  parler,  pour  ajouter 
encofé  de  la  force  au  génie  des  Porcu*- 
gais.  Cette  pafTion,  qui  devoir  d'abord 
exalter  toutes  les  autres^  mais  anéantir 
bientôt  leur  principe  généreux^,  fut  Ui 
cupidité.  Ils  partirent  en  foule  pour  aller 
s'enrichir  9  fervir  i*état ,  &  faire  des  con-» 
.verfions.  Ils  parurent,  dans  Tlnde,  plus 
que  des  hommes,  jufqu'à  la  mort  d'Al* 

buquerque.  Alors  les  richefles ,  qui  étoienc 
Tc^bjet  &L  le  fruit  de  leurs  conquêtes  ^ 
corrompirent  tout.  Les  paillons  nobles^ 
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firent  place  au  luxe  8c  aux  jouiflances^ 
qui  ne  manquent  jamais  d'énerver  les 
forces  du  corps  6l  les  vertus  de  Tame. 
La  foibieire  des  fucceiTeurs  du  grand 
'  Emmanuel,  les  hommes  médiocres  qu'il 
choiiÎL  lui  même  pour  vice-rois  desindesy  . 
firent  dégénérer  peu  à  peu  les  Portugais. 

Cependant  Lopès-Soarez ,  qui  prit  la  • 
place  d*Âlbuquerque ,  (uccéda  à  fes  proM 
jets,  il  abolit  une  coutunne  barbare,  éta- 
blie dans  le  pays  de  Travancor^  près  de 
Calicur.  Ces  peuples  confultoient  des  fer* 
ciers  fur  la  deilinée  de  leurs  enfantSr  Si 
les  devins  promettoient  à  ces  enfants  une 
deftinée  heureufe,  on  les  laifToit  vivre} 
s'ils  les  menaçoient  de  quelques  grands 
malheurs ,  on  les  égorgeoit.  Soarez  fit*^ 
conferver  ces  enfants.  Il  eut.  à  lutter 
quelque  temps  contre  les  mouvements 
dont  fa  nation  étoit  menacée  aux  Indes, 
I^orfqu'il  fut  délivré  de  cette  inquiétude  9 
il  ne  fongea  plus  qu'à  s'ouvrir  la  route  de 
ia  Chine» 
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.     CHAPITRE  XIII. 


Arrivée  des  Portugais  à  la  Chine.  Etat  de 


XJE  grand  Albiquerque  en  avoit  formé 

le  deifein.  Il  avoic  rencontré  à  Malaca 
des  vaifleaux  &  des  négociants  Chinois  ; 
&  il  avoit  pris  la  plus  haute  idée  d'une 
fiation  donc  les  derniers  matelots  avoienc 
plus  de  politeffe,  d'attachement  aux  bien- 
ieaaces  9  de  douceur  Se  d'humanité  ,  qu'il 
en  avait  alors  en  Europe*  dans  la  no-* 
biefTe  même.  Il  invita  les  Chinois  à  con- 
tinuer lêàt  commerce  dans  Malaca.  Il 
apprit  d'eux  des  détails  fur  la  puilTance, 
la  richeiTe  9  les  mœurs  de  leur  vafte  em- 
pire, 8c  il  fit  part  de  fes  découvertes  à  , 
la  cour  de  Portugal. 
'  On  n^avott  aucune  idée  ^  en  Europe  , 
de  la  nation  ChinQife.  Le  Vénitien  Marc- 
Paul  ,  qui  avoit  fait  par  terre  le  voyage 
de  la  Chine  ,  en  avoit  donné  une  relation 
qui  avoit  pafle  pour  fabuieufe.  Elle  étoic 
conforme,  cependant,  à  ce  que  manda, 
depuis  9  Aibuquerque.  On  ajouta  foi  ai» 
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témoignage  de  ce  capitaine  ^  on  crut  ce 

qu'il  difuic  du  riche  commerce  qau^ 
pourroit  taire  dans  cette  contrée. 

Une  efcadre  partit  de  Lisbonne  en 
pour  y  porter  un  ambalfadeur. 
Quand  elle  fut  arrivée  aux  ifles  voifines, 
de  Canton  9  elle  ne  «arda  pas  à  être  en- 
tourée de  navires  Chinois ,  qui  vinrent  la 
reconnoicre.  Ferdinand  d'Andreade  |  qui 
en  étoit  le  chef,  ne  fe  mit  point  en  dé* 
fenfe  :  il  laiifa  viiitcr  Tes  vailieaux^  il  fit 
part  aux  mandarins  qui  commandoient  à 
Canton  du  (ujet  de  fon  arrivée,  &  il  leur  re- 
mit Tambaifadeur^quifut  conduit  à  Pékin. 

Cet  ambailadeur  rencontroit  dans  fa 
route  des  merveilles ,  qui  1  etonnoient  à 
tout  moment.  La  grandeur  des  villes ,  la 
multitude  des  villages  9  la  quafirité  des 
canaux,  dont  les  uns  font  navigables  &C 
traverfent  lempire  ,  &  les  autres  contri- 
buent à  la  ferti4ité  des  terres  ;  Tart  de 
cultiver  ces  terres  y  Tabondance  &  la 
variété  de  leurs  productions  j  Texte- 
rieur  fage  &  doux  des  peuples  ^  ce  com- 
merce continuel  de  bons  oflices ,  dont 
les  campa £;ne8  ,  les  grands  chemins 
donnent  le  fpeâiacle ,  le  bon  ordre  au  mi- 
lieu d'un  peuple  innombrable,  que  Fin* 
duilrie  eocretienc  dans  une  agiiaiion  très-» 
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trive  :  tout  cela  duc  furpreodre  Tambafla* 

dcur  Portugais  ,  accoutumé  aux  mœur$ 
barbares  &  ridicules  de  TEurope. 

Jetons  un  coup-dœll  fur  ce  peuple. 
L*failloire  d'une  nation  li  bien  policée  eii 
proprement  Thilloire  des  hommes  :  tout  le 
relte  de  la  terre  eit  une  image  du  ch^os 
où  étoic  la  matière  avant  la  formation  du 
monde.  Ceit  par  une  continuité  de  def> 
truâîons  9  que  la  fociécé  s  eil  elFayée  à 
Tordre,  à  Tharmonie*  Les  états  &c  les 
peuples  y  font  nés  les  uns  des  autres  9 
comme  les  individus;  avec  cette  diffé- 
rence que  9  dans  les  familles ,  la  nature 
pourvoit  à  la  mort  des  uns,  à  la  naillance 
des  autres,  par  des  voies  conlUntes  &  ré- 
f,uUeres»  Mais  dans  les  états ,  la  fociété 
trouble  &.  rompt  cette  loi,  par  un  défor- 
dre  où  Ton  voit ,  tantôt  les  anciennes 
jnonarchies  étouiFer  au  berceau  les  répu- 
bliques nailfantes,  Sc  tantôt  un  peuple 
informe  Se  fauvage,  engloutir  dans  fes 
irruptions  une  foule  d'états  brifés  .&C  dé^ 
membrés. 

La  Chine  a  réûdé  feule  à  cette  fatalités 
Cet  empire,  borné  au  nord  par  la  Tarta* 
rie  Ruife,  au  midi  par  les  Indes,  à  Toc- 
aident  par  le  Thibet  ,  à  Torient  par 
rOcéan ,  emhraffe  prefque  toute  Textrê- 

mité  orientale  du  continent  de  TAiie*  S04 
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circuit  eft  de  pins  de  dix-huit  cents  lieues/ 
On  lui  donne  une  durée  fuivie  de  quatre 
mille  ans,  Si  cette  antiquité  n*a  rien  de 
furprenant.  C'elt  la  gijerre,  le  fanatifme, 
le  malheur  de^  notre  lituatîon ,  qu'il  faut 
accufcr  de  la  brièveté  de  notre  hiltoire  ÔC- 
de  la  petitefle  de  nos  nations,  qui  fe 
font  fuccédées  &  détruites  avec  rapidité. 
Mais  les  Chinois  9  enferm.és  &C  garantis 
de  tous  côtés  par  les  eaux  &  les  déferis, 
ont  pu,  comme  Tancienne  Egypte,  for- 
mer un  état  durable.  Dès  que  leurs  côtes 
&  le  milieu  de  leur  continent  ont  été^ 
pciî.  !és  &  cultivés ,  tout  ce  qui  environ- 
noit  ces  heureux  habitants  a  dû  fe  réunir 
à  eux  comme  à  un  centre  d'attraâioo  ; 
&  les  petites  peuplades  errantes  ou  can- 
tonnées ont  dû  s^attacher  de  proche  en 
proche  à  une  nation  qui  ne  parle  prefijue 
jamais  des  conquêtes  qu'elles  a  faites, 
mais  des  guerres  qu'elle  a  foufFertes  :  plus 
heurcufe  d'avoir  policé  fes  vainqueurs , 
.  que  fi  elle  eût  détruit  fes  ennemis. 

Une  région,  fi  anciennement  policée  , 
doit  porter  par-tout  les  traces  antiques  & 
profondes  de  rinduftrie.  Les  plaines  en 
ont  été  unies ,  autant  qu'il  étoir  pofTible. 
La  plupart  n'ont  confervé  que  la  pente 
quexigeoit  la  facilité  des  arrofemcnts, 

Regardés  9  avec  raifooi  comme  un  des 

plus 
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plus  graads  moyens  de  lagriculture.  Oa 
n^y  voit  que  peu  d'arbres ,  même  utiles  9 
parce  que  les  fruits  déroberoient  trop  de 
&XQ  aux  grains»  Comment  y  trouveroit-oa 
ces  jardins  remplis  de  fleurs,  de  gazons,  • 
ëe  bofquets ,  de  jets-d'eau  ,  dont  la  vue  , 
propre  à  réjouir  des  fpeâareurs  oififs^ 
fçmble  imeidite  au  peuple,  &  cachée  à  fes 
yeux,  comme  û  Von  craignoir  de  lui  mon- 
trer un  lardn  fait  à  fa  fubrillance  l  La 
terre     ell  pas  furchargée  de  ces  parcs  ^ 
de  ces  forêts  immenfes  ,  qui  fourniflent 
moins  de  bois  aux  befoins  de  Ihomme^ 
qu'ils  ne  détruifent  de  guérets  &  de  moif- 
fons  en  faveur  des  bêtes  qu  on  y  enferme 
]>Mr  4e  plaiûr  des  grands  8c  Je  défefpoir 
jdu  laboureur*  Â  la  Chine,  le  charme  des 
maifons  de  campagne  fe  réduit  à  une 
fituation  heureufe^  à  des  cultures  agréa- 
blement diveriifiées^  à  des  arbres  irrégu-» 
iicrement  plantés ,  à  quelques  monceaux 
.dune  pierre  poreufe  ^  qu'on  preadroit 
de  loin  pour  des  rochers  ou  pour  des 
^onta^neSf  < 
Les  côteaux  font  généralement  coupés 
■€n  terraiTes ,  foutenues  par  des  murailles 
fecfaes.  On  y  reçoit  ks  phiies  &  les  four- 
ces  dans  des  réfervoirs  pratiqués  avec  in- 
telligence* Souvent  même  les  canaux 
Jes  rivières  ^ui  baignent  le  pied  d'une 
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colline,  en  arrofent  la  cime  &i  la  pente  | 
par  UQ  effet  de  cette  iisctuftne  ^  qui  y  fim^ 
plifisnt  ÔC  multipliant  les  machines  ,  a 

,  diminué  le  travail  des  bras,  &  fait  avec 
deux  hommes  ce  que  mille  ne  favent 
point  faire  ailleurs.  Ces  hauteurs  donnent 
ordinairement  par  ao  trois  rccottes.  A 
une  efpece  de  radis ,  qui  fournit  de 
rhuiie^  fuccede  le  coton,  qui ,  lui-même, 
^ft  remplacé  par  des  patates.  Cet  ordre 
de  culture  o*eitpas  inv^ri^ble,  mais  il  eft 

,  commun. 

On  voit  ftjr  la  plupart  des  montagnes  y 
qui  refufent  de  la  nourriture  aux  hommes, 
des  arbres  néçelTaires  pour  la  charpente 
des  édifices,  pour  la  coilflruâion  des 
vailFeaux.  Plufieurs  renferment  des  mines 
de  fer,  d*étain,  de  cuivre,  proportioiH 
Xiées  aux  befoins  de  Tempire,  Celles  dor 
ont  été  abandonnées  j  foit  qu*eltes  ne  iè 
foienc  pas  trouvées  affez  abondantes  pour 
payer  les  travaux  qu'elles  exigeoient^ 
îoit  que  les  parties  que  les  torrents  en 
détachent,  aient  été  jugées  fufîifante€ 
pour  tous  les  échanges. 

La  mer  qui  change  de  bords  comme 
les  rivières  de  lit,  mats  dans  des  efpaces 
de  temps  proportionnés  auiç  maffcs  d'eau i 
la  mer ,  qui  fait  uil  pas  en  dix  (iecles^ 
f(^ai$  dgat  çl^a^ue  ^as  fait  çent  révol^tio^m 
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fiir  ce  globe ,  couvroit  autrefois  les  fa* 
bles  9  qui  forment  aujourd'hui  le  Nankia 
&  le  Tche-Kiang.  Ce  font  les  plus  belles 
provinces  de  icmpire.  Les  Chinois  ont 
repoufle  ,  contenu  ^  maitrifé  l'Océan , 
comme  les  Egyptiens  domptèrent  le  NiU 
Ils  ont  rejoint  au  continent,  des  terres 
que  les  eaux  en  avoient  fcparées.  Ils  lutr 
tent  encore  contre  ce  mouvement  fupé- 
rieur,  qui,  tenant  au  fyftème  des  cieux, 
chaiTe  la  mer  d'orient  en  occident.  Les 
Chinois  oppofent  à  Taftion  de  Tunivers  ^ 
la  réaûion  de  rindudrie^  &  tandis  que 
les  nations  les  plus  célèbres  ont  fécondé  ^ 
par  la  fureur  des  conquêtes ,  les  mains 
<lévorantes  dù  temps  dans  la  dé?dftatioii 
du  globe  9  ils  combattent  &  retardent  les 
progrès  fucceffifs  de  la  deftruâion  uni* 
^erfelle,  par  des  efforts  qui  paroîtroienc 
iurnaturels  ,  s'ils  n'étoient  continuels  5C 
ibndbles. 

Â  la  culture  de  la  terre ,  cette  nation 
ajoute 9  pour  ainfi  dire,  la  culture  des 
eaux.  Du  fein  des  rivières,  qui  commu- 
niquant entr'elles  par  des  canaux,  cou*' 
lent  le  long  de  la  plupart  des  villes ,  oa 
voit  s'élever  des  cités  flottantes  ,  formées  ' 
du  concours  d'une  infinité  de  bateaux 
remplis  d'un  peuple  qui  ne  vit  que  fiir  les 
£aux  9  &  oe  s'occupe  que,  de  la  pêcher  * 
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jU'Océan  lui-même  eft  couvert  &  fi(« 

Jonné  de  milliers  de  barques ,  dont  les 
mâts  re(remblent  y  de  loin ,  à  des  forêts 
mouvantes.  Anfon  reproche  aux  pêcheurs , 
établis  fur  ces  bâtiments,  de  ne  s  être  pas 
diftraits  un  moment  de  leur  travail,  pour 
coniidérer  fpn  vaiilcau ,  le  plus  grand  qui 
îamats  eût  mouillé  dans  ces  parages. 
Mais  cette  infcnfibiiité  pour  une  chofc  qui 
paroiflbit  inutile  aux  matelots  Chinois  , 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  étrangère  à  leur 
profeifion,  prouve  peut-être  le  bonheur 
d'un  peuple  qui  compte  pour  tout  l'occu- 
pation ,  £c  la  curiôficé  pour  rien. 

Les  cultures  ne  font  pas  les  mêmes  dans 
lout  l'empire.  Elles  varient  fuivant  la  na- 
ture des  terretns  Se  la  diverfité  des  climats. 
Dans  les  provinces badesfic  méridionales ^ 
on  demande  à  la  terre  un  riz  ,  qui  eft  con* 
tinuellement  fubmergc  ,  qui  devient  fort 
gros  y  Se  qu'on  récolte  deux  fois  chaque: 
«innce.  Sur  les  lieux  élevés  Se  fecs  de  Tin- 
tériei^r  du  pays  9  le  fol  produit  un  riz ,  qui 
a  moins  de  volume ,  moins  de  goût ,  moins 
de  fubilance ,  &i  qui  ne  récompenfe  qu'une 
fois  Tan  les  travaux  du  laboureur.  Au  nord  y  ' 
on  trouve  tous  les  grains  qui  nourriifent  * 
les  peuples  de  l'Europe  :  ils  y  font  aufH 
abondants  .&  d'auflî  bonne  qualité  que 

Hfjif     jpliis  fçrtjles  çonuées.  ex^^ 
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trêmité  de  la  Chine  à  Tautre  9 1  on  voie 
une  grande  abondance  de  légumes.  Ce- 
pendant ils  font  plus  multipliés  au  fud  ^ 
011 9  avec  le  poilTon  ,  ils  tiennent  lieu  au 
peuple  de  la  viande  ^  dont  l'ufage  eftgé* 
néral  dans  d'autres  provinces*  Mais  9  ce 
qu'on  connoît  ^  ce  qu'on  pratique  univer- 
fellement  ^x'eft  Fàmélioration  des  terres* 
Tout  engrais  eft  confervé  ,  tout  engrais 
eft  mis  â  profit  avec  la  vigilance  la  plus 
éclairée  ;  8c  cè  quiibrt  de  la  terre  fécon«> 
de,  y  rentre  pour  la  féconder  encore.. 
grand  ryftéme  de  la  nature  ,  qui  fe  repro- 
duit de  fes  débris ,  eft  mieux  entendu  ^ 
mieux  fuivi  à  la  Chine  que  dans  tous  les 
autres  pays  du  monde.  ,    .  \ 

Un  philofophe  «fenfible  9  que  Tefprit 
dobfervation  a  conduit  dans  cet  empire  9 
a  connu  £C  développé  les  fouices  de  Téco-^^ 
DOinie  rurale  des  Chinois. 

La  première  eft  le  caraâere  de  la  na-^ 
tien  la  plus  laborieufe  que  Ton  connoiilêv 
&  Tune  de  celles  dont  la  conftitution 
phyfique  exige  le  moins  de  repos.  Tous 
les  jours  de  Tannée  font  pour  elle  des 
jours  de  travaij ,  excepté  le  premier,  def- 
tiné  aux  vîntes  réciproques  des  farhilles  , 
&  le  dernier,  confacré  à  la  mémoire  des 
ancêtres.  L*un  eft  un  devoir  de  fociécé  > 
l'autre  un  çuite  domefti^ue*  Chej^  ce  peiv^ 
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pie  de  fages  ,  couc  ce  qui  lie  &  civiiife  le^ 
hommes  eft  religion  9  &  la  religion  eIle-> 
jnéme  n  ell  que  ia  pratique  des  vertus  fo-' 
ciales.  Ceil  uo  peuple  mur  &  raifoona- 
ble  j  qui  n*a  bcfoin  que  du  frein  des  loix 
civiles  pour  être  juile.  Le  culte  intérieur 
eft  1  aiTiOur  de  fes  pères,  vivants  ou  morts  ^ 
le  cuice  public  eft  Tamour  du  travail  ^  8c 
le  travail  le  plus  religieufemcnt  honoré  y 
c'eft  ragriculiure. 

-  On  y  révère  la  généroHté  de  deux  ent- 
j>ereurs ,  qui ,  préférant  1  ecat  à  leur  fa- 
mille 9  écartèrent  leurs  propres  enfants 

du  trône ,  pour  y  faire  aileoir  des  hommes 
tirés  de  la  charrue.  On  y  vénère  la  mé* 
moire  de  ces  laboureurs  ,  qui  jetèrent  les 
germes  du  bonheur  Se  de  la  ftabiiité  de 
l'empire  ,  dans  le  fein  fenile  de  la  terre  ; 
iburce  îniariuable  de  la  reproduction  des 
moiflfons  ,  &  de  la  multiplication  des 
hommes. 

A  l'exemple  de  ces  rois  agricoles  ^  tous 

les  empereurs  de  la  Chine  le  font  deve- 
nus par  état.  Une  de  leurs  fooâions  pur 
bliques  eft  d'ouvrir  la  terre  au  printemps  ^ 
avec  uo  appareil  de  fête  de  magnifi- 
cence qui  attire ,  des  environs  de  la  capK 
taie  9  tous  les  cultivateurs.  Ils  courent  ea 
foule ,  pour  être  témoins  de  l'honneur  fo^ 
^ssm^i  que  le  princQ  xead  au  premier  de 
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4bùs  les.  arts*  Ce  nr'eit  plus  j  comme  daai 
les  fables  de  la  Grèce  ,  un  Dieu  qui  gardé 
les  troupeaux  d'un  roi  :  c  eil  le  pere  des 
peuples  ,  qui ,  là  main  jappefaistie  furie 
îbc  ,  montre  à  Tes  enfants  les  véritables 
tréfors  de  rétat.  Bientôt  après  il  revient 
BU  champ-  qu'il  a  labouré  lui-même  ,  y 
jeter  les  femences  que  la  terre  demande* 
L'exemple  du  prince  elt  fuivi  dans  toutes 
les  provinces  9  dans  la  même  faifon  ^ 
les  vice- rois  y  répètent  les  rtiêmes  céré- 
monies en  préfence  d'une  multitude  de 
laboureurs.  Les  Européens  qui  ont  été  té* 
moins  de  ces  folemnités  à  Canton  ^  ne 
peuvent  en  parler  fansattendriflement.  Ils 
nous  font  regretter  que  cette  fête  politi- 
que ,  dont  le  but  eft  d'encourager  au  tra^ 
vail  j  ne  foit  pas  fubftituée  dans  nos  climats 
à  tant  de  fêtes  religieufes,  qui  fembletit 
Inventées  par  la  fainéantife  pour  la  ftéri« 
iité  des  campagnes. 

:    Ce  n'eft  pas  qu'on  doive  fe  pérfuader 

que  la  cour  de  Pékin  fe  livre  férieufement 
'  à  des  travaux  champêtres  :  les  arts  de 
luxe  font  trop  avancés  à  la  Chine  ,  pour 
que  ces  démonftrations  ne  foient  pas  une 
pure  cérémonie.  Mais  la  loi  qui  force  le 
prince  à  honorer  ainli  la  profeflion  d«s 
.laboureurs ,  dok  tourner  au  profit  de 
^agriculture.  Ce£.homn;iage ,  rendu  pat 

P4 


i$i    Histoire  philosophique 
le  fouveraÎQ  à  Topinion  publique  y  coDt^ 
bue  à  la  perpétuer  \  &  Tinfluence  dt 
ropinion  eli  le  premier  de  tous  les  ref- 
£)rcs  du  gou?ernemenr. 

Cette  iniiui^nce  eii  entretenue  à  la  Chine 
par  les  honneurs  accordés  à  tous  les  la- 
boureurs qui  fe  diiliaguent  dans  la  culture 
des  terres*  Si  quelqu'un  d'eux  a  fait  une 
découverte  utile  a  fa  poffeflTion  ,  il  eft  ap- 
pelle à  la  cour  pour  éclairer  le  prince  j 
&  rétat  le  fait  voyager  dans  les  i^ovinces, 
pour  former  les  peuples  à  fa  méthode» 
^  Enfin  9  dans  ûn  pays  où  la  noblefle  n'eft 
pas  un  fouvenir  héréditaire  ,  mais  une 
récompenfe  perTontieUe  ;  dans  un  pays . 
où  Ton  ne  difHngue  ,  ni  la  noblelTe  ,  ni 
4a  roture ,  mais  le  mérite  ^  pluiieurs  des 
-maglftrats  8c  des  hommes  élevés  aux  pre- 
mières charges  de  Tempire  font  choi(iS 
dans  des  familles  uniquement  occupées 
des  travaux  de  la  campagne. 

Ces  encouragements  qui  tiennent  aux 
mœurs ,  font  encore  appuyés  par  les 
meilleures  inftitutîons  politiques.  Tout  ce 
'  qui,  de  fa  nature  ,  ne  peut  être  partagé  , 
comme  la  mer  j  les  fleuves  j  les  canaux^ 
:eft  en  commun  ^  tous  en  ont  la  jouîflan-» 
ce perfonne  n  en  a  la  propriété.  La  na- 
vigation 9  la  pêches  la  chaife  font  libres. 
^}Ja  uioyea  qui  poifede  ua  champ  >.aqqut^ 
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ini  tranfmis  9  ne  fe  ie  voit  pas  difputec 
par  les  abus  tyranDiques  des  loixféodales» 
Les  prêtres  mômes ,  (i  hardis  par-tout  à 
former  des  prétentions  fur  les  terres  &C 
fur  les  hommes ,  n'ont  jamais  ofé  le  tentée 
à  la  Chine.  Us  y  font  9  à  la  vérité  y  infini-^ 
ment  trop  multiplies  ,  ÔC  y  jouiffent  , 
<]Uoique  fouvent  mendiants ,  de  polfedions 
trop  vades  :  mais  du  ti^oîns  ne  perçoivent* 
ils  pas  fur  les  travaux  des  citoyens  ua 
odieux  tribut.  Un  peuple  éclairé  n*auroit 
pas  manqué  de  voir  un  fou  dan-s  un  bonze  , 
qui  auroit  foutenu.  que  les  aumônes  qu  il 
recevoit  éioient  une  rétribution  due  à  la 
fainteté  de  fon  caraiicre. 

La  modicité  des  impôts  achevé  d'aflTarer 
les  progrès  de  lagriculturc.  Jufqua  ces. 
derniers  temps  ^  tout  ce  que  les  producy 
lions  de  la  terre  payoient  à  letar,  fe  ré-1 
duifoit  depuis  le  dixième  jufqu'au  tren-^. 
^  tieme  du  revenu  ,  fuivant  la  qiialiré  du 
"  fol.  La  Chine  ne  connoiifoit  pas  d'autre 
tribut.  Les  chefs  ne  fongeoient  pas  à  Tau^, 
.mencer  ^  ils  n'.auroient  ofé  combattre  à  ce. 
point. Tufage  &  lopinion  qui  font  tout 
dans  cet  empire. «Sans  doute  quelques  era* 
pereurs ,  quel!fues  miniftres  auront  tenté, 
de  changer  Tordre  à  cet  égard  i  mais, 
comme  c'qIï  une  entreprife  longue  y  ôCi 
;^u  U  n  y  a  pas  d'homn^e  qui  puiife  fe  flatte^^ 
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de  vivre  aflez  pour  en  voir  le  fiiccès,  on 
y  aura  renoncé.  Les  méchants  veuleoc 
fouir  fans  délai ,  &  c'eft  ce  qui  les  diftin- 
gue  des  bons  citoyens.  Ceux  ci  fe  conten- 
tent de  méditer  des  projets,  &  de  répan- 
dre des  vérités  utiles  ,  fans  efpérance  de 
les  voir  eux-mêmes  profpérer  ^  mais  ils 
aiment  la  génération  à  naître ,  comme  la 
.  génération  vivante. 

Ce  n*eft  que  depuis  peu  ,  que  la  con- 
quête ou  le  commerce  ont  introduit  de 
nouveaux  tributs  à  la  Chine.  Les  empe- 
leurs  Tartares  ont  impofé  des  droits  fur 
certaines  denrées ,  fur  les  métaux.,  fur 
des  marchandifes.  Enfin  y  fi  Ton  en  croii 
le  jéfuice  Amyot ,  ils  ont  établi  des  doua» 
aes  5  à  Texemple  des  Européens* 

li  feroit  à  fouhaiter  que  ceux-ci  vou<» 
luiïent  emprunter  desChinois  la  manière 
de  iever  les  tributs.  Elle  eft  jufte  ,  douce 
peu  difpendieufe.  Chaque  année  ,  au 
temps  de  la  moiiFon  ,  les  champs  font 
xnefurés  8c  taxés  en  raifon  de  leur  produit 
jéel  &  vifible.  Soit  que  les  Chinois  n  aient 
pas  dans  leur  çaraâere  cette  mauvaife  foi 
dont  on  les  accufe  ,  ou  que  ,  femblables 
à  plufieurs  d^s  pelles  anciens  ,  ils  ne 
Ibient  infidèles  8C  trompeurs  qu'avec  les 
étrangers  j  le  gouvernement  prend  aifez 
jle  Confiance  en  eux ,  pour  ne  pas  les 
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vexer  8c  les  moleftcr  partoutes  les  rechert 
ches  &  les  vilices  importunes  de  ia  finance 
Européenne.  L'unique  peine  qu'on  impofe 
aux  contribuables ,  trop  lents  à  s  acquitter 
des  charges  publiques  de  Timpôt  y  efk 
qu'on  envoie  chez  eux  des  vieillards ,  des 
infirmes  &  des  pauvres  , .  pour  y  vivre  à 

leurs  dépens  ,  jufqirà  ce  qu*ils  aient  payé 
leur  dette  à  letat.  C'eil  la  commiféia** 
tîon  y  c'eft  rhumanité  qu  on  va  folliciter 
dans  le  cœur  du  citoyen  y  par  le  fpeâacle 
de  ia  mifere  ,  par  les  cns  âc  les  pleurs 
de  la  faim  ;  &  non  pas  révolter  fon  ame  y 
&  fouiever  fon  indignation  parlavîolence 
des  failles  ^  par  les  menace:  d'une  folda- 
tefque  infolence  ,  qui  vient  s'établir  à  di(^ 
crétion ,  dans  une  maifon  ouverte  aux  cent 
bouches  du  Hfc« 

La  Chine  ignore  ces  voies  d'oppreflfîon 
que  rimpôt  occaiione  en  Europe.  Des 
mandarins  perçoivent ^  en  nature ^  la  dîme 
des  terres.  Les  officiers  municipaux  ver- 
{eût  le  produit  de  cette  levée  ^  de  toutes 
les  taxes ,  dans  le  tréfor  de  1  état,  par  les 
mains  du  receveur  de  la  province.  La  de^ 
tinatfon  de  ce  revenâ  prévient  les  infidé- 
lités dan$  la  perception.  On  fait  qu  une 
partie  de  cette  redevance  eft  employée 
à  la  nourriture  du  magiilrat  2k  du  foldât. 
JLe  prix  de  la  portion  des  récoltes  qu'a» 
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a  vendue  ^  ne  fort  du  fifc  que  pour  les  be^ 
foins  publics.  Enfin  ,  il  en  refle  dans  les 
magafins^  pour  les  temps  de  dUecte  ,  où 
Ton  rend  au  peuple  ce  qu'il  avoit  comme 
prêté  dans  les  temps  d'abondance. 

Des  peuples  qui  jouiffoient  de  tant 
d'avantages  j  dévoient  fe  multiplier  pro- . 
«iigieufement  dans  une  région  où  lesfem- 
nies  j  quelle  qu'en  foit  la  raifon,  font 
lextrémement  fécondes,  &  où  les  bommet 
n'altèrent  jamais  un  tempérament  natu- 
rellement robufte ,  par  1  ufage  des  li- 
queurs fortes  ^  fous  un  cieF  fain  &  tem- 
péré j  où  il  naît  beaucoup  d  enfants  y  où 
M  en  meurt  fort  peu  fur  une  terre  qui 
donne  plus  de  fubnilances  j  qu'elle  n  exige 
ëe  travail  ;  avec  un  genre  de  vie  fimple  9 
peu  difpendieux  ,  &  qui  tend  toujours  à 
/  la  plus  auftere  économie. 
1  Cependant  ks  jéfuites  ,  chargés  par  la 
cour  de  Pékin  de  lever  les  cartes  de  lem^ 
pire  ,  ont  découvert ,  dans  le  cours  de 
leurs  opérations,  des  déferts  affez  confî- 
^érables  ,  dont  îa  connoiflfance  avoit 
échappé  aux  négociants  qui  ne  fréqueo- 
toient  que  ks  ports  de  mer  ,  aux  voyar 
geurs,  qui  n'avoient  fait  que  la  route  de 
Canton  à  la  capitale. 
J^e  défaut  de  population  dans  quelques 

«otiuées  écartées  de  là  CJiiae«  feiwt 
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inexplicable,  Ci  Ton  ne  favoîc  que  ^  dan« 

ces  vaftes  états  9  un  aifez  grand  nombre 
d'enfams  font  étoaflfés  immédiatement 
après  leur  naillance  ^  que  pluileurs  de 
ceux  qui  ont  échappé  à  cette  cruauté  f 
font  condanrïnés  à  la  plus  honteufe  des 
mucllations  j  que  y  parmi  ceux  auxquels 
en  ne  fait  pas  Fourrage  de  les  priver  de 
leur  fexe  ^  beaucoup  foot  réduits  à  VeC- 
clavage^  Se  privé»  des  iiens  confolants  du 
mariage,  par  des  makres  tyraiiniques  ; 
que  la  polygamie  ^  fi  oppofée  à  l'efprit 
focial  &.  à  la  raifon  y  eft  d'un  ufage  uni- 
verfellement  reçu  ^  que  la  débauch:e  qud 
la  nature  repoulTe  avec  le  plus  d'horreur^ 
eft  très-répandue  y  &i  que  ks  couvents 
des  bonzes  ne  renferment  guère  moint 
d'un  million  de  célibataires.. 

Mais  9  (i  un  petit  nombre  de  camons^ 
épars  ôc  prefque  ignorés  à  la  Chine  même  y 
font  privés  des  inras  qui  devroien^lesdé^- 
fricber  5  combien  n'en  eft-il  pas,  où  les 
.  hommes  entailés  y  pour  amd  dire ,  les 
uns  fur  les  autres ,  fe  nuifent  réciproque- 
ment ï  Ce  vice  fe  remarque  généralement 
aux  environs  des  villes  y  fur  les  grandes 
routes  y  ôc  fioguliérement  dans  les  pro- 
vinces méridionales.  Audi  les  annales  de 
Tempire  attefteiu-elles.  qu'il  y  a  peu  de 

liiauvaifes  réçokes  qui  a'occaiiQ^aexit  <tes 
révgiiest 
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11  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  les  cao* 
{es  qui ,  à  la  Chine  ^  arrécent  les  progrès 
du  defporifme.  Ces  révolutions  fréquence» 
fuppofcnt  un  peuple  allez  éclairé  pour 
fentir  que  le  refpeâ  qu'il  porte  au  droit 
de  la  propriécé  ,  que  la  foumiffion  qu'il 
accorde  aux  ioix  y  ne  font  que  des  dê^ 
voirs  du  fécond  ordre,  fubordonnés  aux 
droits  imprefcriptibles  de  la  nature  y  qui 
n*a  dû  former  des  fociétés  que  pour  le 
befbin  de  tous  les  hommes  qui  les  com* 
pofent.  Ainii  lorfque  tes  chofes  de  pre« 
miere  néceiTué  viennent  à  manquer  y  les 
Chinois  ne  reconnoiflent  plus  une  puir** 
fance  qui  ne  les  nourrit  pas.  Ceft  le  de- 
voir de  coiVferver  les  peuples  y  qui  fait  le 
droit  des  rois.  Ni  la  religion  y  ni  la  mo- 
rale ne  diâent  dautres  maximes  à  la 
Chine. 

L'empereur  fait  qu'il  règne  fur  unena** 
fion  qm  n'eft  attachée  aux  loix  qu^autant 
qu'elles  font  fon  bonheur.  Il  fait  que  s'il 
fe  livroit  un  moment  k  cet  efprit  de  ty-^ 
rannie  ,  ailleurs  fi  commun  &  fi  conta- 
gieux ,  des  fecouifes  violentes  le  précipi* 
teroient  du  trône.  Atnfî  placé  à  la  tête 
d'un  peuple  qui  Tobferve  &  qui  le  juge  9 
il  ne  s'érige  pas  en  un  fiaintôme  religieux 
à  qui  tout  eil  permis.  II, ne  déchire  pas 

le  contrat  inviolable  qni  Ta  mis  fur  le 
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trône.  11  eft  (i  convaincu  que  le  peuple 
connoit  (es  droits  &  les  fah  défendre  f 
que,  lorfqu'une  province  murmure  contre 
le  mandarin  qui  la  gouverne  ,  ii  le  révo« 
que  fans  examen  ,  ôc  le  livre  à  un  tribunal 
qui  le  pourfuic  9  s'il  eii  coupable.  Mai» 
ce  magiftrat  fût- il  innocent ,  il  ne  fcroir 
pas  remis  en  place.  Cell  un  crime  en  lui 
d'avoir  pu  déj^laire  an  peuple.  On  le  traite 
comme  un  iaitituceur  ignorant  ,  qui  pri« 
veroft  un  pere  de  Tamour  que  les  enf^nts^ 
lui  ponolent.  Une  complaifance,  qui  en* 
f retiendront  ailleurs  une  fermentation  con« 
tinuelle  ,  ôc  qui  y  feroic  la  fource  d'une 
infinité  d'intrigues ,  n'a  nul  inconvénient 
la  Chîne^  où  les  habitants  font  natu^ 
rellemeat  doux  &  juÛcs ,  &  ou  le  goui* 
vernement  eft  conftitué  de  manière  que 
fes  délégués  n'ont  que  rarement  des  or* 
dres  rigoureux  à  exécuter.. 

Cette  néceflîté  où  eft  le  prince  d'être 
)ufte,  doit  le  rendre  plus  fage  &  plus- 
éclairé.  Il  eft  à  la  Chine  ,  ce  qu'on  veut 
faire  croire  aux  autres  princes  qu'ils  fout 
par-tout ,  l'idole  de  la  natbn..  11  femble 
que  les  mœurs  &  les  loix  y  tendent ,  de 
concert  ^  à  établir  cette  opinion  fonda* 
mentale  y  que  la  Chine  eft  une  famille 
dont  Temperettr  eft  le  patriarche.  Ce  n'eil 
pas  comme  cojicj^uéiâut  ^  ce  a  eft  pas 


i^o  Histoire  philosophique 

€omme  légiiiaceur  ,  qu'il  a  de  1  autorité  ; 
.  c'eft  comme  pere  :  c  ell  en  pere  qu'il  eft 
cenfé  gouverner,  récompenfer  ti.  punir. 
Ce  fentimenc  délicieux  lui  donne  4^ius  de 
pouvoir  que  tous  les  foldats  du  monde, 
&  quelesartiiiceb  des  miniftrcs  n'en  peu- 
vent donner  aux  defpotes  des  autres  nat- 
tions. On  ne  fauroit  imaginer  quel  ref- 
peâ  j  quel  amour  les  Chinois  ont  pouf 
leur  empereur,  ou,  comme  ils  le  difent, 
pour  le  pere  commun ,  pour  le  pere  uni- 
verfcl. 

•  Ce.  culte  public  eil  fondé  fur  celui  qui 
eft  établi  par  Téducation  domeftique.  A 
la  Chine  ,  un  pere  ,  une  mère  coni'ervent 
une  autorité  abfolue  fur  leurs  enfants  ,  à 
quelque  âge  ,  à  quelque  dignité  que  ceux- 
ci  foient  parvenus.  Le  pouvoir  paternel 
&  l'amour  filial  font  le  refibrt  de  cet 
empire  :  c'eil  le  foutien  des  mœurs  :  c'eil 
le  lien  qui  unit  le  prince  aux  fujets ,  les 
fujets  au  ptince ,  &  ks  citoyens  entr  eux« 
Le  gouvernement  des  Chinois  eft  revenu , 
par  les  degrés  dç  fa  perfection  ,  au  point 
d'où  tous  les  autres  font  partis ,  &  d'oii 
ils  femblent  s'éloigner  pour  jamais  au 
gouvernement  patriarcal  9  qui  eft  celui 
de  la  nature  même. 

Cependant  cette  morale  fublime ,  qui 
perpétue  depuis  tant  de  fiecles  le  bonheur 
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i^e  Tempire  Chinois ,  fe  feroit  peut-être 

înfenfibleiîient  altérée  ,  fi  des  diltindions 
chimériques^ attachées àiajQaiiTance  j  euf- 
fent  rompu  cette  égalité  primitive  ,  que 
la  aacure  établie  entre  les  hommes  y  âC 
qui  ne  doit  céder  qu'aux  talents  Sc  aux 
vertus.  Dans  tous  nos  gouvernements 
d'Europe  ,  tl  eft  une  cla/Te  d'hommes  ^  - 
qui  apportent  y  en  naiflaat ,  une  fupério- 
rité  indépendante  de  leurs  qualités  mo- 
rales. On  n'approche  de  leur  berceau: 
qu'avec  tefpeâû  Dans  leur  en£aiK:e  y  tout 
leur  annonce  qu'ils  font  faits  pour  cono- 
mander  aux  autres.  Bientôt  ils  s'accoutu^ 
ment  à  penfer  qu'ils  font  d'me  efpece 
particulière  ^  &  furs  dun  état  ^  d  ua 
rang ,  ils  ne  cherchent  plus  à  s!eu  rendre 
dignes. 

^  i        Cette  inftitutîon  ,  à  laquelle  on  a  dû 

\^     tant  de  miniftres  médiocres  ,  de  magif- 
I .     trats  ignorants  ,  &  de  o^uvab  généraux  j 
'    cette  indituffon  n*a  point  lieu  à  la  Chine» 
'  ^  11  n'y  a  point  de  nobleiTe  héréditaire»  La 
fortune  de  chaque  citoyen  commence  8C 
finit  avec  lui.  Le  fils  du  premier  minière 
de  l'empire  n'a  d'autres  avantages ,  au 
moment  de  fa  naiflance,  que  ceux  qu'il 
peut  avoir  reçus  de  la  nature*  On  enno- 
.  blit  quelquefois  les  aïeux  d'un  homme  qui 

a  rendu,  dt^s*  ferviccs  jmponant$  ;  mm 
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cette  diftinâion^  purement  perfonnelléf 
efl  enfefmée  avec  lui  c4ans  le  tombeau  j 
&  il  ne  rede  à  Tes  enfants  que  le  fouvenii^ 
&  l'exemple  de  Tes  vertus* 

Une  égalité  11  parfaite  permet  de  donner 
dux  Chinois  une  éducation  uniforme  9  8C 
de  leur  infpirer  des  principes  femblableSé 
Jl  n*eft  pas  difficile  de  perfuader  à  dei 
hommes  nés  égaux  ,  qu'ils  font  tous  frè- 
res. 11  y  a  tout  à  gagner  pour  eux  dans 
cette  opinion  ^  il  y  auroit  tout  k  perdre 
dans  Topinion  contraire.  Un  Chinois  qui 
iroudroit  fortirde cette  fraternité  générale ^ 
deviendroit  dès- lors  un  être  ifolé  &  mal- 
heureux :  il  feroit  étranger  au  milieu  de 
fa  patrie. 

A  la  place  de  ces  diftinâions  frivoles  ^ 
que  la  nailTance  établit  entre  les  hommes, 
dans  prefque  tout  le  relie  delunivers,  le 
mérite  perfonnel  en  établit  de  réelles  à  la 
Chine,  Sous  le  nom  de  mandarins  lettrés  ^ 
un  corps  d'hommes  fages  &  éclairés  fe 
livrent  à  toutes  les  études  qui  peuvent  les 
-rendre  propres  à  TadminiAration  publi* 
que.  Ce  font  les  talents  Se  les  connoif^ 
fances  qui  font  feules  admettre  dans  ce 
corps  refpeftable.  Les  richelTes  n'y  don- 
nent aucun  droit.  Les  mandarins  choiHf» 
fent  euxtjnémes  ceux  qu'ils  jugent  à  pro- 
pos de  s'alTocier  9  5c  ce  choix,  eil  toujours 
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précédé  d'un  examen  rigoureux.  Il  y  a 

différentes  clafTes  de  mandarins ,  Se  Von 
s  eleve  des  unes  aux  autres  j  non  point 
par  l'ancienneté  ,  mais  par  le  mérite. 

C'eil  parmi  ces  mandarins  que  i'empe-  ^ 
reur ,  par  un  ufage  auHi  ancien  que  Tem- 
pire  même ,  choilit  les  minières  ^  les  ma^ 
giftrats,  les  gouverneurs  de  province,  en 
-  un  mot  tous  les  adminiftraceurs  qui,  fous 
diâTérentes  qualités ,  font  appelles  à  pren« 
dre  part  au  gouvernement.  Son  choix  ne 
peut  jamais  tomber  que  fur  des  fujets  ca« 
pables  ,  éprouvés  ;  &  le  bonheur  de§ 
peuples  n'eil  jamais  confié  qu'à  des  hom- 
mes vraiment  dignes  de  le  fabe. 

Au  moyen  de  cette  conftiiution,  il  n'y 
a  de  dignité  héréditaire ,  que  celle  de 
l'empereur  ;  &  l'empire  même  ne  palfe 
pas  toujours  à  Tainé  des  princes  ,  mais  à 

celui  que  l'empereur  &  le  confeil  fuprême 
des  mandarins  en  jugent  le  plus  digne» 
Auflî  rémutation  de  la  gloh^  &  de  la 
vertu  regne-t-elle  jufque  dans  la  famille 
impériale.  C'eft  le  mérite  qui  brigue  le 
trône ,  ÔC  c'eft  par  les  talents  qu'un  hé- 
ritier y  parvient»  Des  empereurs  ont  mieux 
.  aimé  chercher  des  fucceirours  dans  une 
maifon  étrangère ,  que  de  laiiifer  les  rêne» 
du  gouvernement  en  des  mains  foibles. 

Les  vice-rois  &L  les  magiilrats  partici- 
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peut  à  Tamour  du  peuple  ,  comme  à  Tau-  - 
torité  du  monarque.  Le  peuple  a  même 
une  mefure  d'indulgence  pour  les  fautes 
d'admioiftration  qui  leur  échappent  f 
comme  il  en  a  pour  celles  du  chef  de 
l'empire.  11  o'eit  pas  enclin  aux  rédiiions  f 
comme  on  doit  Terre  dans  nos  contrées» 
On  ne  voit  à  la  Chine  aucun  corps  qui 
puiiTe  former  ,  ou  conduire  des  faâionsi 
Les  mandarins  ne  tenant  point  à  des 
familles  riches  &  puillantes^  ne  reçoi- 
vent aucun  appui  que  du  trône  &  de 
leur  iàgeffe»  Ils  font  élevés  dans  une 
doftrine  qui  infpire  Thumanité  ,  Tamour 
de  Tordre  ,  la  bienfaiiance  «  le  rei'pedb 
pour  les  Ipix.  Ils  répandent  fans  ceffe  ces 
feniiments  cians  le  peuple  ,  Se  lui  font 
^imer  chaque  loi^  parce  qti'ils  lui  en  mon- 
trent Tefprit  6c  Ijutiiité.  Le  prmce  même 
ne  donne  pas  un  édit  ^  qui  ne  foit  une 
inftruftion  de  morale  &  de  politique.  Le 
peuple  s'éclaire  nécelTairement  fur  fes  in- 
térêts &  fur  les  opérations  du  gouverne- 
ment qui  s'y  rapportent.  Plus  éclairé  y  il 
doit  être  plus  tranquille. 

La  fuperiUcion  qui  ,  par-tout  ailleurs  ^ 
agite  les  nations,  &  affermit  le  defpotifme^ 
pu  renvcn'c  les  trônes  ^  la  fuperftition 
eft  fani  pouvoir  à  la  Chine.  Les  loix  Ty 
tolèrent,  mal-à propos  peut-être  i  mais 
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au  qioins  ny  taic-elle  jamais  des  loix* 
Pour  avoir  part  au  gouvernement ,  il  faut 
êcre  de  la  fecte  des  lettrés  ^  qui  n'admet 
aucune  Tuperdition,  On  ne*  permet  pas* 
aux  bonzes  de  fonder,  fur  les  dogmes  de 
leursfeâes ,  les  devoirs  de  la  morale , 
par  conféqiicnt  d'en  difpenfer.  S'ils  trom- 
pent une  partie^  de  la  nation ,  ce  n*eft  pas 
du  moins  celle  dont  l'exemple  8c  l'autorité 
doivent  le  plus  influer  fur  le  fort  de  i  etaté 
.  Confucius  9  dont  les  aâions  fer^'irent 
d'exemple  ,  &  les  paroles  de  leçons  j 
Confucius^9  dont  la  mémoire  eft  égale- 
ment honorée  ,  la  doftrine  également 
chérie^  de  toutes  les  claiTes  fie  de  toutes 
les  feftes  :  Confucius  a  fondé  la  religion 
nationale  de  la  Qiine.  Son  code  n  cil  que 
la  loi  naturelle  ,  qui  devroit  être  la  bafe 
de  toutes  les  religions  de  la  terre ,  le  fon- 
dement de  toute  fociété ,  la  règle  de  tous 
Us  gouvernements.  La  raifon  ,  dit  Con- 
fucius j  eft  une  émanation  de  la  divinité  ; 
la  loi  fuprême  n'eft  que  l'accord  de  la  na- 
ture &  de  la  raifon.  Toute  religion  qui 
contredit  ces  deux  guides  de  la  vie  liu* 
maine,  ne  vient  point  du  ciel. 

Ce  ciel  eft  Dieu  :  car  les  Chinois  n-ont 
point  de  terme  pour  exprimer  Dieu.  Mais 
€t  n'ejl  point  au  ciel  vifible  &  matériel  qiiâ 
f^ous  adfçJjQiis  d^s  facrijiççs  t  dit  Tcna^ej 
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reur  Chan  Gi ,  dans  un  édit  de  1710  ^ 
•  cUJl  au  maître  du  cuL  Ainfi  l'athéifme  ^ 
quoiqu'il  ne  foit  pas  rare  à  la  Chine  ,  n'y 
mil  point  avoué  ;  on  n'en  fair  pas  une  pro^ 
feflion  publique.  Ce  n  eft  point  un  (îgnal 
de  feâe  9  ni  un  objet  de  perfécution.  Il 
y  ed  feulement  toléré  comme  la  fuperA 
ci  ri  on. 

L'enipereur ,  feul  ponttfe  de  la  nation  ^ 

cft  auflj  juge  de  la  religion  i  mais  comme  ^ 
le  culte  a  été  fait  pour  le  gouverne  ment  9 
&.  non  le  gouvernement  pour  le  culte  j 
comme  l\m  Ôc  l'autre  ont  été  formés  pour 
la  fociété  ,  le  fouvcrain  n'a  ni  intérêt  ,  ni 
intention  d  employer  cette  unité  dg  puif- 
fance  qu'il  a  dans  les  mains  ^  à  tyrannifer 
le  peuple.  Si  dun  côté  les  dogmes  ou  le« 
rîtes  de  la  hiérarchie  ne  répriment  pas 
dans  le  prince  Tabus  du  pouvoir  defpoti- 
que,  il  eft  d'un  autre  côté  plus  fortement 
conrcnu  par  les  mœurs  publiques  &  na- 
tionales. .  ' 

Rien  n'eft  plus  difficile  que  de  les  chan- 
ger ,  parce  qu  elles  font  infpirées  par 
l'éducation  ,  peut-être  la  meilleure  que 
l'on  connoiife.  On  ne  fe  prelfe  point  d'inf- 
truire  les  enfants  avant  Tége  de  cinq  ans# 
Alors  on  leur  apprend  à  écrire  ,  &  ce 
font  d'abord  des  mots ,  ou  des  hiérogly* 
^iws ,  ^ui  Içur  rappellent  des  chofcs  feun 
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lîbles,  dont  on  tâche  en  même  temps  de 
leur  donner  des  id^s  judes.  Ënfuire  on 
remplit  leur  mémoire  de  vers  ientencîeux  | 
qui  contiennent  des  maximes  de  morale^ 
donc  on  leur  montre  rapplication.  Dans  - 
un  âge  plus  avancé  ,  c'eil  la  philofophie 
de  Confucius  qu'on  leur  enfeigne.  Telle 
cft  lediîcation  des  hommes  du  peuple. 
Celle  des  enfants  qui  peuvent  prétendre 
aux  honneurs  ,  commence  de  mêmej* 
mais  on  y  ajoute  bientôt  d'autres  études  ^  ' 
qui  ont  pour  objet  la  conduite  de  Thomme 
dans  les  différents  états  de  la  vie. 

Les  mœurs  ^  à  la  Chine  j  font  preC^ 
crites  par  les  loix  ,  &.  maintenues  par  les 
manières  ,  que  prefcrivent  au(li  les  loix. 
Les  Chinois  font  le  peuple  de  lu  terre  qui 
H  le  plus  de  préceptes  fur  les  avions  les 
plus  ordinaires.  Le  code  de  leur  politelTe 
eft  fort  long  ^  6c  les  dernières  clalFes  des 
citoyens  en  font  inftruites ,  &  s*y  confor* 
ment  comme  les  mandarins  8c  la  cour,  ' 

Les  ioix  de  ce  code  font  inftituées  ^ 
ainli  que  toutes  les  autres  ,  pour  perpé'^ 
tuer  Topinion  que  la  Chine  n'eft  qu'une 
famille  ,  ÔC  pour  prefcrire  aux  citoyens 
les  égards  àL  les  prévenances  mutuelles 
que  des  frères  doivent  à  des  frères.  Ces 
tiicsy  ces  manières  rappellent  continuel 

leçsf^flt  aux  mopars*.  ËUe^  iii«;teiu  ^uel^ 
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quefots  5  il  eft  vrai ,  la  cérémonie  à  la 
place  du  fentiment;  ^  mais  combien  fou- 
vent  ne  le  fonc^Ues  pas  revivre  !  Elles 
font  une  forte  de  ciiUe  qu'on  rend  fans  ' 
cefle  à  la  vertu»  Ce  culte  frappe  les  jeux 
des  jeunes  gens.  11  nourrit  en  eux  le  ref- 
ped  pour  la  vertu  même  ,  Se  û  ,  comme 
tous  les  cultes ,  il  fait  des  hypocrites  ,  il 
entretient  aufll  un  zele  véritable*  Il  y  a 
*  des  tribunaux  érigés  pour  punir  les  fautes^ 
^  contre  les  manières ,  comme  il  y  en  a 
pour  juger  <les  crimes  &L  des  vertus*  On 
punit  le  crime  par  des  peines  douces  8c 
modérées  ^  on  récompeofe  la  vertu  par 
des  honneurs.  Aînfi  l'honneur  eft  un  des 
refTorts  qui  entrent  dans  le  gouvernement 
de  la  Chine.  Ce  n*eft  pas  le  reflbrt  prin^ 
cipai  ^  il  y  ell  plus  fort  que  la  crainte  ^  SC 
plus  foible  que  Famour. 

Avec  de  pareilles  inftitutions ,  la  Chine 
doit  être  ie  pays  de  la  terre  oii  les  hom- 
mes font  le  plus  humains.  Auflî  voit-oa 
rhumanité  des  Chinois  jufque  dans  ces 
oceafions  où  la  venu  femble  n'exiger  que 
de  la  jullice  ,  ftc  la  juftice  que  de  la  ri- 
gueur. Les  prifonniers  font  détenus  dans 
des  logements  propres  5c  commodes ,  où 
ils  fout  bien  traités  jufqu'au  moment  de 
leui*  fentence.  Souvent  toute  la  punitioa 

d*tta  homoie  riche  £s  réduit  à  l  ol^ligar 
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lioQ  de  nourrir  ou  de  vêtir  pendant  quel- 
que temps  chez  lui  des  vieillards  &  des 
orphelins*  Nos  romans  de  morale  &  de 
politique  font  Thiftoire  des  Chinois.  Chez 
eux,  oif  a  tellement  réglé  les  aâions  de 
rhomme ,  qu'on  n'y  a  prefque  pas  befoia- 
de  Tes  feniiments;  cependant  on  infpire 
les  uns  pour  donner  du  prix  aux  autres. 
•  L'efpric  patriotique  ,  cet  efprlt  fans  le- 
quel les  états  font  des  peupladïes  ^  &  non 
pas  des  nations  ,  eft  plus  fort ,  plus  aûif 
.  à  la  Chine  ,  qu'il  ne  Ted  peut  éirc  dans 
aucune  république.  C'eft  une^jchofe  com« 
mune  que  de  voir  des  Chinois  réparer  les 
grands  chemins  par  un  travail  volontaire  j 
des  hommes  riches  y  bâtir  des  abri^  pour 
ks  voyageurs  ^  d'autres  y  planter  des  ar» 
bres.  Ces  a£lions  publiques  quireirentcnt 
plutôt  rhumanité  bienfaifante  ^  que  Tof*. 
tentation  de  la  générofité  , .  ne  font  pas 
rares  à  la  Chine.  .  • 

1  il  y  a  des  temps  où  elles  ont  été  com« 
munes  ,  d'autres  temps  où  elles  font  été- 
moins  ;  mab  la  corn>ption  âmenoit  une 
révolution  ,  &  les  mœurs  fe  réparoient. 
La  dernière  invaiion  des  Tar tares  les  avoic. 
changées  :  elles  s'épurent  à  mefure  que 
ks  princes  de  cette  nation  conquérante 
quittent  les  iuperftitions  de  leur  pays , 
poiir  adopter  Fefprit  du  peuple  conc^uis  ^ 
Tome  L  H 
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Se.  qu'ils  font  inftruics  par  les  livres  que 

les  Chinois  appellent  canoniques. 

On  ne  doit  pas  tarder  à  voir  tout-à-fait 
revivre  le  caraâere  eftimable  de  la  na* 
tion  i  cet  efprit  de  fraternité ,  de  femille  } 
ces  liens  aimables  de  la  fociété  ,  qui  for- 
ment dans  le  peuple  la  douceur  des  mœurs 
6c  rattachement  inviolable  aux  k)ix.  Les 
erreurs  &  les  vices  politiques  ne  fauroient 
prendre  de  fortes  racines  dans  un  pays  où 
Ton  n'élevé  aux  emplois  que  des  hommes 
de  la  feâe  des  lettrés ,  dont  Tunique  oc* 
cupation  eft  de  s'inftruire  des  principes 
de  la  morale  &  du  gouvernement*  Tant 
que  leS'VraiéS'  lumières  feront  recher« 
chées  ^.tant  qu'elles  conduiront  aux  bon* 
neurs  >  il  y  aura  dans  le  peuple  de  la 
Chine  un  fond  de  raifon  &  de  vertu  qu'on 
n^  verra  pas  dans  les  autres  nations. 
.  Si  ce  tableau  des  mœurs  Chinoifes  fis 
trouvoit  en  contradiâion  avec  celui  que 
d'autres  écrivains,  en  ont  tracé  ^  peut-être 
ne  feroit-il  pas  impoflTible.  de  concilier 
des  opinions  en  apparence  fi  oppofëes» 
La  Chine  peut  êcre  envifagée  fous  un  dou-t 
ble  afpeâ.  Quand  on  n'étudie  fes  habi*» 
tants  que  dans  les  ports  de  mer  ou  les 
grandes  villes  ,  on  eft  révolté  de  leur  là^ 
cheté ,  de  leur  mauvàife  foi  ^  de  leur  ava« 
rice  t  mais  .dans  ie  relie  de  i'empire  p 


Digitized  by  Google 


ET  POLITIQUE,  Liv.  L  tji 

fuMout  dans  les  campagnes ,  ils  ont  des 
mœurs  domeftiques  j  ils  ont  des  mœurs 
fociales  \  ils  ont  des  mœurs  patriotiques. 
On  trouveroicditHcilement  un  peuple  plus 
vertueux  ,  plus  humain  &  plus  éclairé. 

Cependant  il  faut  avouer  que  la  plupart 
des  cornioilTances, fondées  fur  des  théories 
un  peu  compliquées ,  n'y  ont  pas  fait  les 
progrès  qu*on  devoit  naturellement  atten- 
dre d*une  nation  ancienne  ,  adive  ,  ap- 
pliquée ,  qui,  depuis  très-long- temps ,  ea 
tenoit  le  fil.  Mais  cette  énigme  n'eft  pas 
inexplicable.  La  langue  des  Chinois  de- 
mande une  étude  longue  8c  pénible  ,  qui 
occupe  des  hommes  tout  entiers  durant 
le  cours  de  içur  vie.  Les  rites  ,  les  céré- 
monies qui  font  mouvoir  cette  nation  , 
donnent  plus  d'exercice  à  la  mémoire 
qu'au  fentiment.  Les  manières  arrêtent 
les  mouvements  de  Tame  ,  en  aâbiblif- 
fent  les  relForts.  Trop  occupés  des  objets 
d'utilité,  les  efprits  ne  peuvent  pas  s'élan- 
cer dans  la  carrière  de  rîmagi  nation.  Un 
refpcû  outré  pour  l'antiquité  les  affervit 
â  tout  ce  qui  eft  établi.  Toutes  ces  eau  (es 
réunies  ont  dû  ôter  aux  Chinois  TeTprit 
d'invention.  11  leur  faut  des  fiecles  pour 
perfcftionner  quelque  chofe ,  &  quand 
on  penfe  à  l'état  où  fe  trouvoient  chez 
tex  les  arts  &  les  fciences ,  il  y  a  trois 
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cents  ans ,  on  eft  convaincu  de  1  étonnante 
durée  de  cet  empire,  » 
.  Peut-être  encore  faut- il  attribuer  rim* 
perfeâion  des  lettres  &  des  beaux  arts  ^ 
cbeï  les  Chiaois ,  à  la  perfeâton  même 
de  la  police  &  du  gouvernement.  Ce  pa- 
radoxe eft  fondé  fur  la  raifon.  Lorfque 
chez  un  peuple  la  première  étude  eft  celle 
des  loix  }  que  la  récompeafe  de  Tétude 
eft  une  place  dans  radminiftration  9  au 
lieu  d^une  place  d'académie  ;  que  loccu* 
pation  des  lettrés  eft  de  veiller  à  Tobfer* 
vacion  de  la  morale  9  ou  à  la  manutention 
de  la  politique  ;  fi  cette  nation  eft  infinir 
ment  nombreufe  ;  s'il  y  faut  une  vigilance 
continuelle  dçs  favants  fur  la  populatioii 
^  la  fubfiftance  ^  fi  chacun ,  outre  les  de-f 
voirs  publics  dont  la  counoliTaoce  même 
eft  une  longue  fcience  9  a  des  devoirs 
particuliers  ,  foit  de  famille  ou  de  profef- 
fion  :  chez  un  tel  peuple  9  les  fçiences 
fpéculatives  &  de  pur  ornement,  ne  doi^ 
vent  pa$  s'élever  à  cette  hauteur ,  à  cet 
éclat  où  nous  les  voyons  en  Europe.  Mais 
les  Chinois ,  toujours  écoliers  dans  nos 
arts  de  luxe  8c  de  vanité  ,  font  nos  maîtres 
dans  la  fcience  de  bien  gouverner.  Ils  1q 
ibnt  dans  Tairt  de  peupler  9  non  dans  celui 
de  détruire, 
ifd  guerre  a'eft  point  à  la  Chine  ua<) 
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Icience  perfeâionnée.  Une  nation  9  donc 
toute  la  vie  eit  réglée  comme  lenfaDce  ^ 
par  des  rites  ,  des  préceptes  5  des  u(àge$ 
publics  6i  domeftiques ,  doit  être  naturel- 
lement  fouple  f  modérée  ^  paiiibie  &'pa« 
cifique,  La  raifon  &  la  reflexion,  quipré- 
iident  à  Tes  leçons  &L  à  fes  penfées ,  ne 
fauroient  lui  laiiïer  cet  enthoufiafme  qui 
fait  les  guerriers  &L  .les  héros.  L'huma** 
lûté  même  ,  dont  on  remplit  Ton  aine 
lendre  &  molle  ,  lui  fait  regarder  avec 
horreur  TeiTufion  du  fang  j  le  pillage  &  le 
malTacre  .fi  familiers  à  tout  peuple  foldar,  * 
Avec  cet  efprit ,  eft-il  étonnant  que  les 
Chinois  ne  foient  pas  belliqueux?  Leur 
milice  eft  innombrable  ,  mais  ignorante»  . 
;8c  ne  fait  qu'obéir*  Eljle.  manque  de  tac- 
tique encore  plus  que  de  courage.  Dans 
les  guerres  contre  les  Tartares  ^  les  Chi- 
nois n'ont  pas  fu  combattre  ^  mais  ils  ont 
/u  mourir.  L'amour  pour  leur  gouverne- 
ment j  pour  leur  patrie  &  pour  leurs  loix^ 
doit  leur  teoir  lieu  d'erpht  guerrier  ^  mail 
il  ne  tient  pas  lieu  de  bonnes  armes  8C 
<le  la  fcience  de  la  guerre.  Quand  on  fou- 
met  fes  conquérants  par  les  mceurs ,  on 
n'a  pas  befoln  de  dompter  fes  ennemis  par 
ies  armes. 

Tel  eft  l'empire  de  la  Chine  ,  dont  on 
pïule  tant»  fans  le  connokre  alTez^  Teil 
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il  étoic  lorfque  les  Portugais  y  abordèrent; 
Ils  pouvoient  y  prendre  des  leçons  de 
geffe  &  de  gouvernement  ;  mais  ils  ne 
penferent  qua  en  tirer  d^s  richeiTes,  &L  à 
y  répandre  leur  religion.  Thomas  Pérès  » 
leur  ambalFadeur ,  trouva  la  cour  de  Pekia 
.difpofée  en  faveur  de  fa  nation,  dont  la 
gloire  rempHlfoit  TAfie.  Elle  avoitreftime 
des  Chinois  ^  &cla  conduite  de  Ferdinand 
d'Andreade  ,  qui  commandotc  refcadre 
Portugaife,  devoit  encore  augmenter  cette 
eftime*  il  parcourut  les  côtes  de  la  Chine  $ 
il  y  fit  le  commerce.  Lorfqu'il  voulut  par- 
tir ,  il  fit  publier  dans  les  pons  oùil  avoit 
relâché  ,  que  fi  quelqu'un  avoit  à  fe  plain- 
dre* des  Portugais ,  il  eût  à  le  déclarer^ 
pour  en  obtenir  fatisfaâion..  Les  ports  delà 
Chine  alloient  leur  être  ouverts  ^  Thomas 
Pérès  aiioit  conclut^  im  traité  ,  lorfqué 
Simon  d'Andreade  y  frère  de  Ferdinand  ^ 
parut  fur  les  côtes  avec  une  nouvelle  e& 
cadre.  Celui-ci  traita  lesChinois,  comme^ 
depuis  quelque  temps  9  les  Portugais  traip 
toient  tous  les  peuples  de  UAfie.  Il  bâtit  ^ 
fans  permiflion  ,  un  fort  dans  Tille  de 
Taman ,  &  de  là  il  fe  mit  à  piller  ou  à 
rançonner  tous  les  vailfeaux  qui  fortoicinc 
des  porcs  de  la  Chine  ,  ou  qui  vouloient 
y  entrer.  Il  enleva  des  filles  fur  la  côte  j 

il  fit  des  Chinois  eiciaves  j  il  ie  livra  av 


ET  POLITIQUE,  LÎV.  1.  17$ 

brigandage  le  plus  effréné  8c  à  la  plus 
honteufe  dilfolution.  Ses  matelots  &L  (es 
foidats  ibivirent  ion  ^exemple*  Les  Chi- 
nois irrités  équipèrent  une  flotte  noni- 
breufe  :  les  Portugais  fe  défendirent  vail- 
lamment ,  6c  s  échappèrent  en  fe  faifant 
jour  à  travers  les  vaifleaux  ennemis.  L*em-* 
pereur  fit  mettre  Thomas  Percs  en  prifon  , 
OÙ  il  mourut^  &.  la  nation  Port ugaife  fut 
exclue  Je  la  Chine  pendant  quelques  ân- 
nées.  Dans  la  fuite  9  les  Chinois  s'adou'- 
cirent  ^  Si  il  fut  permis  aux  Portugais  de 
faire  le  commerce  dans  le  port  de  San- 
ciam.  Ils  y  apportoient  de  Tor  ,  qu'ils  ti- 
soient  d'Afrique  ;  des  épiceries  qu'ils  pre- 
noient  aux  Molu^ues  v  des  dents  d'élév 
phant,  8c  des  pierreries  de  Tifle  de  Ceylan, 
Ils  exportoient  en  échange  des^étofFes  de 
foie  de  toute'  efpece  ,  des  porcelaines  , 
des  vernis  ,  des  plantes  médicinales ,  Sc 
le  thé ,  qui ,  depuis  ,  eft  devenu  fi  nécef* 
faire  en  Europe  aux  nations  du  nord. 

Les  Portugais  fe  conte  ntoient  des  loge» 
&  des  comptoirs  qu'ils  avoient  à  Sanciam , 
&  de  la  liberté  que  le  gouvernement  de 
la  Chine  accorooit  à  leur  commerce  ^ 
lorfqu'il  s'offrit  une  occaiion  de  fe  procu* 
fer  un  établiflement  plus  folide  Sc  moins 
dépendant  des  mandarins  y  qui  comman* 
doient  fur  la  côte. 
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,  Un  pirate  nommé  Tchang-fi-lao  ,  de- 
venu puiiFant  pax  fes  brigandages  ^  s'étoit 
empai^é  de  ta  petite  4ile  «ie  Mac^io ,  d'oà 
il  teaoit  blpqués  les  ports  de  la  Chine.  Il 
fit  même  le  fiege  d«  Canton»  Les  man^ 
darins  des  environs  eurent  recours  aux 
Portugais  9  qui  avoient  des  vaiiTeaux  à 
Sanciam  ^  ils  accoururent  au  fecours  de 
iCantoa^  &.  .ils  .Qn  firent  lever  1^  liège» 
Ils  remportèrent  une  viftoire  complète 
fur  le  pirate  ,  qu  ils  pourfuivirent  jûfqu« 
dans  Macao  ,  oi!i  il  fe  tua. 

L'empereur  de  la  Chine ,  informé  du 
fervice  que  les  Portugais  venoient  de  lui 
jrendre ,  en  eut  de  la  reconnpiiTaace  ,  5i 
4eur  fit  préfeat  de  Macao.  Ils  acceptèrent 
cette  grâce  avec  joie  ,  6c  ils  bâtirent  une 
iVille  qui  devint  floriflfaAte^  Cette  place  fut 
avantageu(e  au  commerce  ^'ils  firent 
Ji)ientQt  dans  le  Japon* 
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CHAPITRE'  XIV. 


Commencement  ducommeree  des  Portugais 


fut  eo  1 542  qu'une  tempête  jeta  y 

comme  par  bonheur ,  un  vaiileau  Portu- 
gais fut  les  côtes  de  ces  iiles  fameufer. 
Ceux  qui  le  montoient  furent  accueillis. 
On  leur  donna  tour  ce  qu'il  falloit  pour 
i^afraîchir  6c  fe  radouber.  Arrivés  à  Goa, 
ils  rendirent  compte  de  ce  qu'ils  avoient 
«  VU9  ÔC  ils  apprirent  au  vice- roi  qu'une 
nouvelle  contrée  fort  riche  &  fort  peu- 
.plée  s'oiFroit  au  zele  des  miffionnaires  ^ 
à  rinduftrie  des  négociants.  Les  uns  6C 
les  autres  prirent  la  route  du  Japon. 
•    Ils  trouvèrent  un  grand  empire  ,  peut- 
^tre  le  plus  ancien  du  monde ,  après 
celui  de  la  Chine.  Ses  annales  font  mê- 
lées de  beaucoup  de  fables  ^  mais  il  parok 
démontré  qu'en  660  Sin-Mu  fonda  la  mo- 
narchie 9  qui  s'eil  depuis  perpétuée  dai^ 
:1a  même  famille.  Ces  ibuverains  9  nont- 
mes  daïrïs  ^  étoient  à  la  fois  les  rois ,  Ids 
'4)ontifes  de  la  nation  ^ .  &  la  réunion  de 
.ces  deux  pouvoirs  mettoient  dans  leurs 
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mains  tous  les  rcflbrts  de  Tautorité  fu^ 
prême.  Les  daïris  étoieot  des  peribnnes 
facrées,  les  defcendants ,  les  repréfen- 
taots  des  dieux.  La  plus  légère  dérobéîA 
fance  à  la  moindre  de  leurs  loix  étoit 
regardée  comme  un  crime  digne  desplug' 
grands  fupplices.  Le  coupable  même 
nétoit  pas  puni  feul.  On  eoveloppoit 
dans  fon  châtiment  fa  famille  entkre. 

Vers  le  onzième  (iecle  ,  ces  princes^ 
plus  jaloux  fans  doute  des  douces  préro^ 
gatives  du  facerdoce  que  des  droits  péni- 
bles de  la  royauté  j  partagèrent  1  état  ea 
plufieurs  gouvernements  5  dont  FadminiP^ 
^  iratioa  politique  fut  confiée  à  de  grands 
feigneurs ,  connus  par  leurs  lumières  Sc  « 
par  leur  fagefle.. 

Le  pouvoir  illimité  des  daïris  foufirit 
de  ce  changement.  Ils  laiîîcrent  flotcer^ 
comme  au  hafard  y  les  rênes  de  Tempire*. 
-Leurs  lieutenants,  donjt  Tambition  étoit 
inquiète  &  clair- voyante ,  trouvèrent  dans 
cette  indolence  le  germe  de  mille  révolii- 
tions«  Peu  à  peu  on  les  vit  fe  relâcher 
de  rohétifance  qu'ils  avoient  jurée.  Us  fe 
.  iirent  la  guerre  entr'eux  ;  ils  la  firent  à 
-Uut  chef*  Une  indépendance  entière  fur 
le  fruit  de  ces  mouvements.  Tel  étoit 

rétdt  du  Japon  lorfqu'U  fat  dééouven  par 
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Les  grandes  ifles  qui  CQmpofent  cet 
empire,  placées  fous  un  ciel  orageux, 
envîroftnées  de  tempêtes ,  agitées  par 
des  volcans ,  fujettes  à  ces  grands  acci- 
dents de  la  nature  qui  impriment  la  ter« 
reur,  étoient  remplies  d'un  peuple  que 
la  fuperftirion  dominoit*  Elle  s  y  divife  eà 
pluiieurs  feftes. 

Celle  du  Sintos  eft  la  religion  du  pays, 
Tancienne  religion.  Elle  reconnoft  un 
Etre  fuprémei  l'immortalité  de  Tame  ^  8c 
elle  rend  un  culte  à  une  multitude  de 
dieux,  de  faints  ou  de  camis ,  c'eft-à  dire, 
aux  ames  des  grands  hommes  qui  ont 
fervi  ou  illuftré  la  patrie.  C  cfl  par  Tem- 
pire  de  cette  religion,  que  le  daïri, 
grand  prêtre  des  dieux,  dont  il  éioit  iûu , 
avoit  long-temps  régné  fur  fes  fujets  avec 
toot  le  defpotifme  que  la  fuperftition 
exerce  fur  les  ames.  Mais ,  empereur  6c 
grand  pontife ,  il  avoit  du  rAoins  rendu 
la  religion  utile  à  fes  peuples  j  ce  qui  n'eft 
pas  impoflible  dans  les  états  où  le' fâcer- 
doce  ert  uni  à  lempire. 

^  On  ne  voit  pas  que  la  kâe  du  Sinrc» 
wt  eu  la  mante  d'ériger  en  crimes  des 
avions  innocentes  psjr  elles-mêmes  y  ma- 
nie fi  dangereufe  pour  les  mœurs.  Loin 
^e  répandre  ce  fanatifme  fombre  ,  cette 
craime  des  dieux,  qu'on  trouve  dans  pre^ 

H  6 


Digitized  by  Google 


I 


«  iSo    HKT6IAE  PHILOSOPHIQUE 

que  toutes  les  religigns3  le  Siotos  avolt 
travaillé    prévenir  ou  à  calmer  cette  ina« 
ladie  de  Timaginatioa  ^   par  des  fêtes 
qu'on  cétéhroic  trois  fois  chaque  mois» 
Elles  étoient  confacrées  à  viflter  Tes  amis ,  - 
à  paiTer  avec  eux.  la  journée  en  feftlns  9  | 
en  réjouîiïances.  Les  prêtres  du  Sintof 
difoient  que  les  plaifîrs  innocents  des 
hommes  étoient  agréables  à  la  divinité  ; 
que  la  meilleure  manière  d'honorer  les 
camîs  j  c'étoit  d'imiter  leurs  vertw  ^  8C 
de  jouir ,  dès  ce  monde  ,  du  bonheur 
dont  ils  jouilTent  dans  Tautre-  Confo&- 
mément  à  cette-  opinion  ^  les  Japonois , 
après  avoir  fait  la  prière  dans  des  tem*- 
pies  toujours  fitués  au  milieu  d'agréables 
bocages ,  alloient.  chez  des  courtifanes 
qui  habitoient  des  maifons  ordinairement 
bâties  dans  ces  lieux  confacrés  à  la  dé- 
votion Sa  à  l'amour.  Ces  femmes  étoient 
des  religieufes ,  foumifes  à  un  ordre  de 
moines  qui  retiroiem  une  partie  de  L'ar** 
gent  qu'elles  avoient  gagné  par  ce  pieux 
abandon  d'elles-mêmes  au  vœu  le  plus 
iacré  de  la  nature. 

Dans  toutes  les  religions^  les  femmes 
.  ont  influé  fur  le  cuke ,  comme  prêtrelfes 
ou  comme  victimes  des  dieux.  Laconltitu- 
'tion  phyfîque  de  leur  (exe  les  expole  k 
des  rofiimicés  ûngulicres  ;i  dont  Ies^caufe.$ 

*  •    •  •  *  • 
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hL  les  accidents  ont  quelque  chofe  d'ioex* 

plicable  6c  de  merveilleux.  Des- lors  ^ 
c'e(t  par  elles ,  c'eft  en  elles  que  s'ope* 
xent  ces  prodiges ,  dont  leur  foiblefle  ÔC 
leur  vanité  fe  repailTenc^  &L  que  lafcen* 
dant  de.  leurs  charmes  ne  tarde  pas  à  faire 
adopter  aux  hommes ,  doublement  faf* 
cinés  par  Tignorance  &  par  ramour.  Les 
impofteurs  ont  toujours  profité  de  ces 
difpQlitions  ,  pour  étayer  leur  puiiTance 
fur  la  foiblelTe  des  femmes  pour  le  mer- 
veilleux ^  fur  la  folbleife  des  hommes 
pour  les  femmes.  Les  extafes,  les  appa- 
ritions 9  les  frayeurs  y  les  ravillements^ 
toutes  les  fortes  de  convulHons  appar- 
tiennent à  la  feniibilité  du  genre  nerveux. 
Comme  c*eft  fur* tout  après  la  puberté  ^ 
<jue  les  fpafmes  &  les  vapeurs  fe  mani- 
fellent  *^  le  célibat  eft  très- propre  à  les 
entretenir  dans  le  fexe  le  plus  fufccptiblc 
de  ces  fyiQptomes.  Âuffi  la  virginité  fut- 
elle  de  tout  temps  convenable  à  la  reli« 
gion.  La  dévotion  s'empare  aifément  d  un 
jeune  cœur  qui  n^a  point  encore  d'autre 
amour.  Toutes  les  perfonnes  nubiles,  en 
.^t  les  vifîons  fe  font  manifeilées,  ont 
.prétendu  ne  connoître  point  dliommos.  • 
£lles  en  ont  été  plus  refpeâées  par  les 
deux  fexes* 

^  Les  peuples  ikuvages  ont  des  mdgi« 
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cienaes  ;  les  barbares  Gaulois  odc  eu  dea 
druidcfles  ^  les  Romains,  des  véftales  ; 
&.  le  midi  de  l'Europe  fe  glorifie  encore 
d'avoir  des  religieufes.  Chez  les  fauvages, 
ce  font  les  vieilles  femmes  qui  deviennent 
les  nourrices  de  la  fuperfticion ,  quand 
elles  ne  font  plus  bonnes  à  rien.  Chez 
les  peuples  demi-dvilifés  j  ou  tout-à-faic 
policés ,  c'eft  la  jeuncfTe  ÔC  la  beauté  qui 
fervent  d'inftrument  &  de  foucien  au 
culte  religieux,  en  s'y  dévouant  par  un 
facrifice  public  Sl  folemneU  Mais  corn* 
bien  ce  dévouement,  même  volontaires^ 
outrage  la  raifon ,  rhumanité  la  re- 
ligion ! 

Quoiqu'il  en  foit  des  raifons,  foit  reli- 
gieufes  ou  politiques,  qui  ont  introduit 
&  cimenté  le  célibat  monafliquc  en  Eu- 
rope ,  on  ne  doit  pas  du  moins  juger 
avec  rigueur  les  inftitutions  contraires  , 
que  le  climat  a  dû  fans  doute  établir  en 
des  régions  où  le  ciel  6c  le  fol  parlent  fi 
puiiTamment  en  faveur  du  vœu  le  plus 
ardent  de  la  nature.  Si  c'eft  une  vertu  y 
fous  la  zone  tempérée  ,  d  étouffer  les 
deiirs  qui  portent  les  deux  fexes  à  s'aimer, 
à  s'unir;  cccier  à  ce  penchant,  eft  un  de- 
voir plus  cher  &L  plus  iaaé  fous  1%  cli- 
mat brûlant  du  Japon* 

Dans  les  pays  où  la  religjioa  ne  peu^ 


/  Digitized 


ET  POLITIQUE.  LtV.  L  lt$ 

réprimer  l'amour,  il  y  a  peut-être  de  la 
fagelTe  à  le  changer  en  culte*  Quel  fuj« 
de  reconaoiirance  envers  letre  des  êtres  ,1'  ^ 
que  d'attendre  Sc  de  recevoir,  comme 
un  préfcnt  de  fa  main ,  le  premier  objet 
par  qui  Ven  goûte  une  nouvelle  vie  ^ 
répoufe  ou  répoux,  qu'on  doit  chérir  5  les 
enfants  qui  naiiTent  d'une  fource  de  dé« 
lices  où  ils  iront  fe  reproduire  &  fe 
perpétuer  à  leur  tour  !  Que  de  biens 
dont  la  religion  pourroit  faire  des  vertus 
Se  les  récompenfes  de  la  .vertu,  mai& 
qu'elle  profane  Sc  dénature ,  quand  elle 
les  repréfente  comme  un  fentier  de  cri- 
mes, de  malheurs  Sa  de  peines l  Ohl 
que  les  hommes  fe  font  éioic^nés  des  fon- 
dements de  la  morale ,  en  s'écartant  des 
premiers  fentiments  de  la  nature!  Ils  ont* 
chexcbé  les  liens  de  la  fociété  dans  des 
erreurs  périiTables  &  funeftes.  Si  l'homme 
avoit  befoiû  d'iliuiions  pour  vivre  en  paix: 
avec  l'homme ,  que  ne  les  prenoit-tl  dans 
les  plus  délicieux  penchants  de  fon  cœur  l 
Quel  ntioraiille  ,  quel  iégiilateuf  fublime 
faura  trouver ,  dans  les  befoins  qui  ten- 
dent à  la  confeirvattCM)  ^  à  la  reproduâioa 
de  l'efpece,  les  moyens  les  plus  fûrs  Je 
snulciplier  les  individus ,  6c  de  les  rendre 
heureux?  Qu'il  faut  plaindre  les  ames 
Iroides  »  iafeuiibJle$  >  malbâmeufe^.  £4 
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dures  9  à-qui  ces  fentiments^  ces  vceusc 
d'un  cœur  honnête  paroîtroient  un  dé- 
lire ,  ou  même  un  attentat  ! 

Tels  font  les  budfoïftes ,  autre  feâe 
du  Japon  dont  Buds  fut  le  fondateur.  Quoi- 
qu'ils profefTent  à  peu  près  les  dogmes  du. 
^Sincos,  ils  ont  efpéré  l'emporter  fur  cette 
religiofi  par  une  morale  plus  févere.  Les 
budfoïftes  adorent,  outre  la  divinité  des 
iintoîiles ,  unamida,  force  de  médiateur 
entre  Dieu  &  les  hommes  j  des  divinités  - 
médiatrices  entre  les  hommes  &L  leur 
amida.  C'eft  par  la  multitude  de  fes 
préceptes ,  par  l'excès  de  fon  auftérité  , 
par  les  bizarreries  de  fes  pratiques  Se  de 
fes  mortifications ,  que  cette  religion  a 
cru  mériter  la  préférence  fur  la  plus  an« 
cienne. 

X'efprit  du  budfoifme  eil  terrible.  Il . 
n'infpire  que  pénitence ,  crainte  exceflfive , 
rigorifme  cruel.  C'ell  le  fanatifme  le  plus 
affreux*  Les  moines  de  cette  religion  per- 
fuadent  à  leurs  dévots  de  palfer  une 
partie  de  leur  vie  dans  les  fupplices  9 
pour  expier  des  fautes  imaginaires.  Ils 
leur  infligent  eux-mêmes  la  plupart  de 
ces  punitions,  avec  un  defpotifme  8c  une 
cruauté  dont,  les  inquiûteurs  d'Efpagne 
pourroient  nous  retracer  l'idée  ^  fi  ceux- 
fi  aavûieai  mieu^;  aimé  ^'ériger  en  )uge| 
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Jdes  crimes  &  des  peines  dont  ils  ont 
été  les  ioveoteurs,  que  d'être  les  bour* 
^  reaux  des  yiâimes  volontaires  de  la  fu- 
perftiâon.  Les  moines  budfoïftes  tiennent 
continuellemem  l'efprit  de  leurs  feâa* 
teurs  dans  uo  état  violent  de  remords  &L 
d'expiation.  Leur  religion  eft  (i  furchar-  ' 
gée  de  préceptes ,  qu  il  eft  impoffible  de 
les  accomplir.  Elle  peint  \ts  dieux  tou-- 
Jours  avides  de  vengeance  &.  toujours 
offeafésr 

*  On  peut  s'imaginer  quels  efFets  une  fi 
horrible  fuperftition  dut  opérer  fur  le  ca- 
raâere  du  peuple ,  Sa  à  quel  degré  d'atro- 
cité elle  Ta  conduit.  Les  lumières  d'une  ^ 
faine  morale ,  un  peu  de  philofophie^ 
une  éducation  fage  auroient  pu  fervir  de 
remède  à  ces  ioix,  k  s:e  gouvernement  ^ 
à  cette  religion ,  qui  concouroient  k  ren- 
dre rhomme  plus  féroce  dans  la  fociété 
des  hommes,  quil  ne  Teiit  été  dans  les 
bois  parmi  les  monftres  des  déferts. 
>  A  la  Chine ,  on  met  entre  les  mains 
des  enfants  ^  des  livres  didaâiques  qui 
les  inftruifent  en  détail  de  leurs  devoirs^,' 
&  qui  leur  démontrent  les  avantages  de 
la  vertu.  Aux  enfants  Japonois,  on  fait 
apprendre  par  cœur  les  poëmes  où  font 
célébrées  les  vertus  de  leurs  ancêtres  j  où 
loa  infpire  le  mépris  de  la  vie  Se  le  cou;; 
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rage  du  fuicide.  Ces  chants,  ces  poëmes, 
qu'on  die  pleins  d'énergie  Se  de  grâce  ^ 
enfantent  renthouiiafme.  L*éducation  des 
Chinois  règle  1  ame  ,  la  difpofc  à  Tordre  : 
celle  des  Japonois  Tenflahime  &  la  porta 
à  rhéroïfine.  On  les  conduit  toute  leur 
vie  par  le  ièntiment  ;  &  lës  Chinois ,  par 
la  raifon  6c  les  ufages.  Tandis  que  le 
Chinois  ^  ne  cherchant  que  la  vérité  dans 
fes  livres,  fe  contente  du  bonheur  qui 
jiait  delà  tranquillité ,  le  Japonois,  avide 
de  jouiflances,  aime  mieux  tout  foufFrir 
que  de  ne  rien  fentir.  Il  femble  qu'ea 
général  les  Chinois  tendent  à  prévenir  la 
violence  &  rimpétuofité  de  Tame  ;  les  Japo- 
liois  9  Ton  engourdilTement  6c  fa  foiblefTe» 

Un  tel  caraâere  devoit  rendre  ce  peu- 
ple avide  de  nouveautés.  ÂuflTi  les  Portu* 
gais  furent  ils  reçus  avec  le  plus  vif  em- 
prefTement.  Tous  les  ports  leur  furent 
.  ouverts.  Chacun  des  petits  rois  du  pays 
chercha  à  les  attirer  dans  fes  états.  On 
fe  difputoit  à  qui  leur  feroit  plus  d'avan- 
tages ^  à  qui  leur  accorderoit  plus  de  pri- 
vilèges ,  à  qui  leur  donneroit  plus  de 
facilités.  Ces  négociants  firent  un  com- 
merce' immenfe.  Ils  tranfportoient  au 
Japon  les  marchandifes  de  Tlnde ,  qu'ils 
tiroient  de  différents  marchés^  6c  celles 
de  Portugal^  auxquelles  Macao  fervoit 
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entrepôt.  Le  daïri ,  les  ufurpatcurs  de 
{es  droits  fouverains,  les  grands  de  Tem- 
pire  5  la  nation  entière ,  tout  faifoit  une 
confommation  prodigieufe  des  produc- 
tions d'Europe  &  Aiie.  Mais  avec  quoi 
les  payoit-on? 

Le  terrein  du  Japon  eft  en  général 
montueux,  pierreux  Sc  peu  fertile*  Ce 
^u'il  donne  de  riz,  d*ofge  &  de  froment  ^ 
les  feuls  grains  auxquels  il  foit  propre^ 
oe  fuffit  pas  à  la  prodigieufe  population 
qui  le  couvre.  Les  hommes,  malgré  leur 
aftivité,  leur  intelligence,  leur  frugalité, 
feroient  réduits  à  mourir  de  faim,  fans 
les  reffources  d'une  mer  extrêmement 
poiffonneufe.  L'empire  ne  fournit  aucune 
produftion  qui  puiffe  être  exportée.  Il  ne 
peut  même  donner  en  échange  aucun  des 
arts  de  fes  ateliers  ,  fi  l'on  en  esccepte 
fes  ouvrages  d acier,  les  plus  parfaits  ^ue 
Ton  connoiiTe« 

'  ^  Ce  n  etoit  qu^avec  le  fecours  de  fes 
mines  d*or,  d'argent,  de  cuivre,  leiî  plus 
riches  de  l'Afie  8c  peut-être  du  monde 
entier ,  que  le  Japon  pouvoir  foutenir 
toutes  fes  dépenfes.  Les  Portugais  enip 
porroient,  tous  les  ans,  de  ces  métaux 
pour  quatorze  à  quinic  millions  de  livres, 
ils  époufoient  d'ailleurs  les  plus  riches 
héritières  du  pays ,  &  s'alliaient  aux  f»- 
milles  les  plus  puiiTantcsi.^ 
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EuR  cupidité' devoit  être  fatisfaite^ 
ainH  que  leur  ambition.  Ils  éroient  les 
.iDaîtres  de  la  Guinée,  de  TArabie,  de  la 
Perfe  &-ties  deux  prefqirifles  de  Hode» 
Jls  régnoient  aux  Moluques ,  à  Ceylan  , 
^laos  les  iiles  de  la  Sonde  ^  &  leur  écablif* 
fement  à  Macao  leur  afluroit  le  com- 
merce de  la  Chine  &L  du  Japoo« 

Dans  cet  immenfe  efpace ,  la  volonté 
des  Portugais  étoit  la  loi  fuprênie.  Ils 
tenoient  Tous  le  joug  les  terres  &  les 
2iiers.  Leur  defpotirme  ne  laliloit  aux  ' 
cho/ês  &  aux  perfonnes  qu'une  exittence 
précaire  &  fugitive.  Aucun  peuple ,  au- 
cun particulier  ne  naviguoient,  ne  fai« 
foient  le  commerce  fans  leur  aveu  &  leurs 
pafle-ports.  Ceux  auxquels  on  permettoit 
cette  aâivité ,  ne  pouvoient  Tétendre  à  la 
cannelle,  au  gingembre  9  au  poivre  ,  au 
bots  de  charpente 9  au  fer,  à  Tacier,  au 
plomb  ,  à  rétain ,  au  armes ,  dont  les 

conquérants  s*étoient  réfervé  la  vente 
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étendue  de  la  domination  Portugaife  aun 

Indes. 
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cxclufive.  Mille  objets  précieux,  fur  leA 
quels  tant  de  nations  ont  depuis  élevé* 
leur  fortune,  &  qui,  dans  leur  nouveauté, 
avoient  une  valeur  qu'ils  n'ont  pas  eue 
depuis ,  étoient  concentrées  dans  leurs 
feules  mains.  Ce  monopole  les  rendoic 
les  arbitres  abfolus  du  prix  des  produc- 
tions des  maautaâures  de  TEurope 
de  l'Afie. 

Au  milieu  de  tant  de  gloire,  de  tré- 
ibrs  &  de  conquêtes  9  les  Portugais 
n'avoient  pas  négligé  cette  partie  de 
l'Afrique  comprife  entre  le  cap  de 
Bonne  -  pfpérance  &  la  mer  Rouge  , 
qui  avoit  été  renommée  dans  tous  les 
/  temps  par  la  ricbefle  de  iSs  produâioQS* 
Tout  y  fixoit  leurs  regards  avides. 

Les  Arabes  s'y  étoient  établis  &C  fort 
inulcipliés  depuis  plulieurs  (iecles.  Ils  y 
avoient  formé ,  fur  la  côte  de  Zanguebar^ 
plufieurs  petites  fouverainetés  indépen- 
dantes 9  dont  quelques  unes  avoient  de 
l'éclat,  prefque  toutes  de  Taifance.  Ces 
éiablilTements  devoienj:  leur  profpérité 
aux  mines  qui  étoient  dans  les  terres. 
Elles  fournilToient  Tor  &  largent  qui 
fervoient  à  l'achat  des  marchandifes  de 
rinde.  Dans  leurs  principes ,  les  Portu- 
gais dévoient  chercher  à  s'emparer  de 
ces  richedes  «  Se  à  les  ôier  à  leu-rs  cou* 
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currents.  Ces  marchands  Arabes  furent^ 
âifément  fubjugués  vers  Tan  150X,  Sur 
leurs  ruines  s'éleva  un  empire  qui  s'éten- 
doit  depuis  Sofala  jufqu'à  Melinde,  fiC 
auquel  on  donna  pour  centre  l'ifle  de  Mo* 
zambique.  Elle  n'eft  féparée  du  continent 
que  par  un  petit  canal ,  ÔC  n'a  pas  deux 
lieues  de  tour.  Son  port  ^  qui  ell  excel- 
lent, &  auquel  il  ne  manque  qu*un  air 
plus  pur  9  devint  un  lieu  de  relâche  j  fiC 
un  entrepôt  pour  tous  les  vailTeaux  du 
vainqueur.  C  eit  là  qu'ils  attendoient  ces 
vents  réglés ,  qui ,  dans  certains  temps 
de  Tannée  ,  foufflent  conftamment  des 
côtes  de  l'Afrique  à  celles  de  l'Inde  ^ 
comme,  dans  d'autres  temps,  des  vents 
oppofés ,  foufflent  des  côtes  de  l'Inde  à 
x:elles  d'Afrique.  ^ 
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CHAPITRE  XVI. 


Corruption  des  Portugais-  dans  tlndc. 


JLAnt  d'avantages  pouvoient  former 
une  maiTe  de  puilTance  inébranlable  3 
mais  les  vices  &  Tineptie  de  quelques 
comtxiandéints,  Tabus  des  richefles,  celui 
de  la  puiflfance ,  Tivrefle  des  fuccès  ^ 
1  éloigne  ment  de  leur  patrie  avoient 
changé  les  Portugais.  Le  fanarifme  de 
religion  ,  qui  avoit  donné  plus  de  force 
Se  d*aâivité  à  leur  courage ,  ne  leur  don* 
noit  plus  que  de  Tatrocité.  Ils  ne  fe  fai« 
£)tent  aucun  fcrupule  de  piller  9  de  trom- 
per des  idolâtres.  Ils  penfoient  que  le 
pape ,  en  donnant  aux  rois  de  Portugal 
•  les  royaumes  d'Afie  ,  n'avoit  pas  refufé 
à  leurs  fujets  les  biens  des  particulier^ 
Tyrans  des  mers  de  Torient,  ils  y  ran-» 
çonnolent  les  vailleaux  de  toutes  les*na- 
tions.  Ils  ravageoient  les  côtes  ;  ils  inful- 
toient  les  princes  ;  &C  ils  devinrent  bien- 
tôt l*horreur  &  le  fléau  des  peuples. 

Le  roi  de  Tidor  fut  enlevé  dans  foa 
palais 9  &  inaffacré  avec  fes.enfants^ 
qa'il  avoit  coafiés  aux  Portugais. 
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A  Ceyian,  les  peuples  ne  cultivoîent 
plus  la  terre  que  pour  leurs  nouveaux 
maîtres ,  qui  les  traitoient  avec  barbarie»  \ 

On  avoit  établi  rinquindon  à  Goa^ 
quiconque  étoit  riche ,  devenoit  la  proie 
des  miniftres  de  cet  iufame  tribunal. 

Faria ,  envoyé  contre  des  corlaires 
Malais  5  Chinois  ,  ôc  d'autres  pirates  y 
alla  piller  les  tombeaux  des  etnpereurs 
de  la  Chine  dans  Tille  de  Calampui. 

Souza  faifoit  renverfer  toutes  les  pago- 
des fur  les  côtes  du  Malabar;  &  Von 
égofgeoit  inhumalnemeot  les  malheureux 
Indiens  qui  alloient  pleurer  fur  les  luioes 
de  leurs  temples. 

Correa  terminoit  une  guerre  vire  avec 
le  roi  de  Pegu ,  &  les  deux  partis  de- 
'  voient  jurer  l'obfervatioû  du  traité  fur  les 
livres  de  leurs  religions.  Correa  jura  fur 
un  f  eciiejl  4e  chanfons ,  £c  crut  éluder  ua 
engagement  par  ce  vil  ftratagême. 
,  Nugnès  d'Acughna  voulut  fe  rendre 
maître  de  Tifle  de  Daman  fur  Ja  côte  de 
Cambaie  :  les  habitants  offrirent  de  la  - 
lui  abandonner  9  s*il  leur  permettoit  denv 
porter  leurs  richeires.  Cette  grâce  fut 
refufée,  &L  Nugoès  les  fit  tous  paifer  au 
fil  de  répée. 

.  Diego  de  Siiveyra  croifoit  dans  la  mer 
Rouge.  Un  vaiifeau  richemem  chargé  le 

falua« 
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felua.  Le  capitaine  vint  à  foni)ord,  IX, 
lui  préfenta  9  de  la  part  d'un  général 
Portugais,  une  lettre  qui  dcvoit  lui  fervir 
de  pafle-port.  Cette  lettre  ue  contenoic 
que  ces  mots  :  Je  fupplic  les  capitaines 
des  vaijfe^iux  du  roi  de  Foriugal^  de  s'em-^ 
parer  du  navire  de  ce  Maure  ^  comme  de 
bonne  prijk* 

Bientôt  les  Portugais  n-eurent  pas ,  les 
uns  pour  les  autres,  plus  d'humanité  &L 
de  botine  foi  qu'ils  n'en  avoieot  avec  les* 
fiaturels  du  pays,  Prefque  tous  les  états, 
où  ils  commaadoient  écoient  divifés  en 
£a£^ions. 

il  régooit  par-tout  dans  leurs  .mœurs: 

un  mélange  d'avarice  ,  de  débauche,  de 
*  cruauté  &L  de  dévotioe.  Ils  avoient  la  plu- 
part iept  00  huit  concubines ,  qu^ils  far- 
ibiem  travailler  avec  la  derrière  rigueur 
Se  auxquelles  ils  arracfaoient  l'argent i 
quelles  avoient  gagné  par  leur  travail*. 
Il  y  a  loin  de  cette  manière  de  traiter  les. 
femmes,  aux  mœurs  de  la  chevalerie.  ' 

Les  commandants ,  les  principaux.  offi« 
cîers  admettoient  à  leur  table  une  foule' 
de  ces  chanteufes  &L  de  ces  danfeufes 
dont  rindeéft  remplie*  La  molleiTe s*étoir 
introduite  dans' les  maifons  &.  dana  les- 
armées.  iC  erbiten  palanquiti  que  tes:ofli- 
çlers  maxchoient  à  renneini*  .Qn  ne  leur  i 

  •  •  * 
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ttouvoic  plus  ce  courage  brillant  qui  avofC 
ibumts  tant  de  peuples.  Les  Portugais  né 
combattoient  guère  fans  lappât  d'un  ri- 
che butin.  Bientôt  le  monarque  ne  tou* 
cha  plus  le  produit  des  tributs  que  lut 
.payoient  plus  de  cent  cinquante  princes, 
de  tk>rfent.  Cet  argent  perdît  dans  les 
mains  qui  Tavoient  arraché.  Tel  étoit  le: 
brigaftd^ge  dans  lés  finances  j  que  les 
tributs  des  fouverains  ,  le  produit  des 
douanes^  qui  devoit  être  immenië  ,  les 
impôts  qu*on  levoit  en  or,  en  argent,  en 
épiceries,  fur  les  peuples  du  continent 
&  des  îfles ,  ne  fuffifoient  pas  pont  l'en- 
tretien de  quelques  citadelles,  &  1  équi- 
pement des.  vaiiTeatlx  néceffaires  à  la  pro» 
teâion  du  commerce.  '    '  . 

Il  eft  trîfte  d'arrêter  Tes  yeux  fur  les: 
moments  du  déclin  des  nations.  Hâtons- 
nous  dé  parler  de  Tadminiftratiçn -de* 
Juan  de  Caftro,  qui  rendit  aux  Portugais 
une  partie  de  leur  vertu. 
^  <-Caftro  croit  fort  inftniit  pour  (bu 
ikcle.  11  avoit  Tame  noble  ÔC  élevée;  8C 
la  leâore  des  anciens  Tavoît  nourri  dans^ 
cet  amour  de  la  gloire  ÔC  de  la  patrie^ 
fr  commua  chez  les  Grecs  8c  chez  le». 
Romains. 

/Dès  les  premiers  temps  de  Ca  fage  SC 
brUlaate  admioiilra^ioa ,  Çojè  Sgphar^ 
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ininiftre  de  Mahmoud  ,  roi  de  Cambaie  , 
ilic  infpirer  à  foa  maître  le  deircin  d  atta- 
quer les  Portugais.  Cet  bomme  né,  à  ce 
^uoo  affurcy  d'un  pere  Italien  &  d  une 
fnere  Grecque  ,  étoit  parvenu,  de  VeC- 
clavage ,  au  miniftere  &  au  commande- 
m^nc  des  armées,  li  s'étott  fait  mu  fui- 
man  7  il  n'avoir  aucune  religion,  mais  il 
làvoic  fair^e  ufage  d^  la  haine  que  les 
Portugais  avoienr  infpirée  au  peuple  par 
leur  mépris  pour  les  religions  du  pays, 
n  attira  miprèii  de  lui  des  officiers^expé- 
rimentés,  des  foldats  aguerris  ,  de  bons 
Ingénieurs,  des  fdndeurs  même  qu'il  fit 
venir  de  Conltantinople.  Ses ,  préparatifs 
parurent  deftinés  contre  te  Mogol  ou 
contre  les  Patanes  -,  &  lorfquc  les  Portu- 
gais s'y  atcendoient  le  moins,  il  attaqua 
Diu ,  s'en  rendit  le  ntôhte ,  &  fît  le  fiege 
de  la  citadelle. 

*  Cette  f^fac6L,  'fltiiée:^  dans  âne  petite 
iflef,  ilir  les  côtes  du  Guzurate,  avoir 
foi^ours  été  regardée  commme  ta  clef 
des  Indes,  dans  le  ten^s  que  les  naviga- 
teurs ne  s'écartoient  pas  des  terreâ ,  6c 
que  Surate  étoit  le  p!u5  ^and  entrepôt 
de  Tortent.  Depuis  l'arrivée  de  Ga ma  ^. 
ë\H  avoir  été-  conftam ment  l'objet  de 
.  l'ambition  des  Portugais'v^  «îlle  étoit 
«afin;:  wmhét  vibus  l^ur  4otRina(ion  du 
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temps  de  d'Actighna*  Mafcaregnas ,  (}ui 
en  étoit  gouverneur  au  temps  dont  il 
s'agit  ici^^devoit  avoir,  neuf  cents  hom*^ 
mes ,  &  n'en  avoir  que  trois  cents.  Le 
relie  de  Ca  garxiifon ,  par  un  abus  dès-lor$ 
fort  commun ,  faifoit  le  commerce  dans 
les  villes  de  la  côte.Jl alloit  fuccomber, 
i'il  n'eût  reçu  de  prompts  fecours.  Caftra 
l«t  en  fit  pafler  fous  la  conduite  de  fon 
fils  9  qui  fut  tué..  Cojé-Sopharle  fut  aufli^ 
^  fa  mort  ne  ralentir  pas  le  fiege. 

Cattro. établit  des  jeux  funèbres  à 
l'honneur  de  ceux  qui  étoient  morts  en 
CQmbattanit  pour  la  patrie,  il  faire  des 
compliments  à  leurs  parents  de  la  part 
du  gouverjieinent.  11  en  reçut  lui-mêmef 
pour  la  mort  de  fon  fils  abé.  .Le  fécond 
de  fes  fils  préfidoit  aux  jeux  funéraires, 
&  partit  aufli-tôt  pour  Diu ,  comme  pour 

aller  mériter  les  honneurs  qu'il  venoit  de. 
rendre  à  fon  frere^  La  g^rnifon  repouf^ 
foit  tous  les  afTauts,  fe  fignaloit  chaque, 
jour  par  des  aâions  exjtrctordjnaires.  Au)i 
yeux  dès  Indiens,  les  Portagais  étpieqc 
au  deffus  de  J'homme.  Hcurcufcment  ^ 
difoit-on  9  la  providence  avait  voulu  qu% 
y  en  eut  peu  ,  comme  il  y  ^ipeu  de  tigret 
0  dejiôni  y  afin  quOls^  M  déf^uifijfmt  fé^ 
fcfpecc  humaine.  '  r  -  * 
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fecours  que  ceux  qu'il  avoit  envoyés.  Il 
«mra  dans  la  citadelle  aVec  des  vivres  Sc 
plus  de  quatre  nnille  hommes.  11  fut  déli- 
béré (i  on  livreroic  bataille.  Garcie  dé  Sâ  ^ 
vieil  officier,  impofa  lîlence  ,  6c  dit  :  j'ai 
écQuti  n  il  faut  combattre.  C'étoit  l'avis  de 
Caftro.  Les  Portugais  marchèrent  aux  re- 
tranchements 9  ^  remportèrent  une 
grande  viâoire.  Après  avoir  délivré  la  ci-  • 
tadelle ,  il  falloit  la  réparer  ^  les  fonds 
manquoient^'  &  Caftro  les  emprunta  en 
fon  nom. 

*  Il  voulut ,  à  fou  retour  dans  Goa  » 

donner  a  fon  armée  les  honneurs  du 
triomphe  9  à  la  manière  des  anciens.  Il 
penfoit  que  ces  honneurs  ferviroient  à 
lanimer  le  génie  belliqueux  des  Portugais^ 
Se  que  le  faftede  cette  cérémonie  impo^ 
feroit  à  Tlmagination  des  peuples.  Les 
portes  9  à  ibti  entrée ,  furenfornées  d'arcs 
triomphaux  i  les  rues  étoient  taplifées;  . 
^  les  femmes  ,  >  parées  magnifiquement  ^ 

étoient  aux  fenêtres  ,  ôc  jetoient  des 
ileurs  âc  des  parfùnis  fur  lesi  vaioqueursw . 
Le  peuple  danfoit  au  fon  *  des  inftru- 
ments.  On  portoit  Técendard  royal  à  la 
téte  des  troupes  viâorieufes,  qui  mar<* 
choient  en  qrdre.  Le  vice-roi ,  couronné 
de  branches  de  {Palmier ,  étoii  moaté  Cut 
un  char  fupecbe.  5  les  généraux,  ennemis 
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fuivoienc  fon  char^  les  foldats  prifonniers 
marchoi^nc  aprè»  eux«  J^es  drapeaux 
qu'on  leur  avoir  enlevés  ,  paroilîbienc 
renverfés  trainancs  iUr  la  poudler^  :  09 
faifott  fuivre  rurttllerie  &  les  bagages 
pris  fur  les  vaincus.  Des  repréfentation$  * 
de  la  citadelfô  délivrée  U  de  la  bataille 
gagnée  reievoient  la  poix^pe  de  cet  apr 
pareil.. V«r$t  chanfons^  harangues,  feuy 
do  joie,  rien  ne  fut  oublié  pour  rendre 
cette  fête  magnifi<iue  9  agréable  »  inipo* 
*     fan  te.  ^ 

La  relation  de  ce  triomphe  fut  répaa^^ 
due  en  Europe.  Les  petits  efprits  le  trou- 
yerent  ridicule 9  &i.  les  bigots  rappeiiereat 
profane.  La  reine  de  Portugal  dit,  à  cette 
pccaiion,  que  Cajljo  avoit  vaincu  en  héros 
chrétien ^  Ù  qu'iL  nvoît  triomphe  ûn  hùoi 
païcn^  ' 

La  vigueur  de$  Portugais  y*  que  Ca^ro 

.  avoit  ranimée ,  ne  fe  foutint  pas  long* 
(empi)  &L  la  corruption  augmentoii 
}our  eo)our  dans,  toutes  tes  claires  deti 
citoyens.  Un  vice- rot  imagina  d'établir  fti 
dans  les  villes  principales,  des  troncs^ 
où  tous  ks^ particuliers  pouvoient  jeter 
des  mémoires  ^  Si .  lui  donner  des  avis» 
Un  femblable  établiflement  pourroitêtre 
Soxt  utile  y  &  réformer  les  alnis  chez 
Aation  éclairée,  où  il  y  Qurok  eucore  des. 
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moeurs  ^  mais  chez  une  nation  fuperili- 
ttçufe  &  corrompoe ,  quel  bien  pou- 
Vûir-il  faire  ? 

11  ne  reftoic  plus  àucun  des  premiers 
conquérants  de  i*Indc  ^  &  leur  patrie , 
épuifée  par  un  trop  grand  nombre  d'en- 
trêprifes  &  de  colonies ,  n*a?oit  plus  de 
quoi  les  remplacer.  défenfcurs  d^s 
établiffements  Portugais  écoient  nés.ea 
Afie.  L  abondance  9  la  douceur  du  climat» 
le  genre  de  vie  ^  pei^t-être  les  aliments 
avoient  fort  altéré  en  eux  l'intrépidité  de 
leurs  pères.  Us  ne  conferverenc  pas  affez 
de  courage  pour  fe  faire  craindre  en  fe 
livrant  à  tous  les  excès  qui  font  haïr» 
C'étoient  des  monftres  familiarifés  ayec  le 
poifon  9  les  incendies  ^  les.  aiTafTinat;» 
Tous  les  particuliers  ^rotent  excités  à,ce| 
horreurs,  par  l'exemple  des  hommes  en 
place^  Us  égorgeoîenc  les  aaturels  du 
pays  \  ils  fe  déchjroient  entr'eux.  Le 
gouverneur  qui  arrivoit^  mettoit  au3(fer$ 
fon  prédécefleur  pour  le  dépouiller. 
L'élpignement  des  lieux  ,  les  faux  témoi- 
gnage ,  Vor  verfé  à  pleines  mains  alTu^i 
i:oieût  rimpuûité  à  tous  les  crimes» 
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Décadence  des  Portugais  dans  l'Indcm^ 

L  '  [  S  L  £  d' Ambolne  fut  le  premier  pays 
qui  fe  fit  juftice.  Dans  une  fête  publique, 
«n  Portugais  faifit  une  très  belle  femme; 
tl  fans  aucun  égard  pour  les  btenféances  , 
il  lui  fit  le  dernier  des  outrages.  Uo  des 
infulaires ,  nommé  Genulto,  ayant  armé 
fes  couciroyens ,  affembla  les  Portugais , 
&  leur  dit  :  a  Pour  venger  les  crueîs  af» 
fronts  que  nous  avons  reçus  de  vous  j 
»  il  faudroit  des  effets,  &  non  des  pa^* 
»  rôles.  Cependant  écoutei.  Vous  nous 
p  prêchez  un  Dieu  qui  fe  plaît,  dites- 
D  VOUS ,  dans  les  aâtons  généreufes  des 
9  hommes^  6c  le  vol,  le  meurtre,  Tim- 
»  pudicité ,  1  ivrognerie  font  vos  habitua 
p  des  5  tous  les  vices  font  entrés  dans 
»  vol  ames.  Nos  mœurs  &  les  vôtres  ne 
»  peuvent  s'accorder  :  la  nature  l'avoit 
S)  prévu,  en  nous  féparant  pat  des  mers^ 
»  immenfes,  8c  vous  avez  franchi  cer 
»  barrières.  Cette  audace ,  dont  vous  ofez 
}>  vous  énorgueiltir,  çft  ucie  preuve  de  la 

p  corrujptioa  de  vos  coeurs.  Croyez-moi  ^ 

•  * 

♦  • 
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i>  iaiifez  en  paix  des  peuples  qui  vous 
»  relfcmbie0C  ii  peu  ;  allez  habiter  avec  ' 
»  des  hommes  auffi  féroces  que  vous: 
»  votre  commerce  feroit  le  plus  funelle 
SI  des  fléaux»  dont  votre  Dieu  pbùrroic 
»  nous  accabler.  Nous  renonçons  ,  pour 
n  toujours  votre  alliance.  Vos  armes 
*  font  'meilleures  que  les  nôtres  ;  mai* 
»  nous  femmes  plus  juiles  que  vous ,  ôC 
n  nous  ne  vous  crâignons  pas.  Les  Irons  ^ 
>i  font  aujourd'hui  vos  ennemis  ^  fuyez 
»  leur  pays  9  Se  gardez -vous  d'y  paroî* 
M  tre.  » 

•  Ce  difcours,  qui,  trente  ans  aupara-^ 

vant  ,  auroit  entraîné  la  ruine  d'Am- 
boine  ,  fut  écouté  avec  une  patience  qui 
montroit  le  changement  des  Portugais. 

Egalement  détellés  partout,  ils  virent 
k  former  une  confédération  pour  les 
chalfer  de  Torienir.  Toutes  les  grandes 
puilTances  ^e  Tinde  entrèrent  dans  cette 
ligue  ,  &  pendant  trois  ou  quatre  *  ans 
firent  en  fecvet  des  préparatifs.  La  cour 
de  Lisbonne' en  fiir  inforniée.  Le  roi  Sé- 
bartien  ,  qui ,  fans  l'excès  de  fon  fana- 
tîfmey  auropt  été  un  c;rand  roi  ,  fit  partir 
pour  rinde  Ataïde ,  ôc  tous  les  Portugais 
qui  s'étoient  diiiingués  dans  les  guerres 
de  TEurope,   -  J 

A  leur  .  arrivée  ^  Topinion  générale 
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éiiûit  qu'il  fallait  abandooner  les  poiTfîA^ 
(ions  éloignées  9  Si  raffetnbler  fbrce$c 
dans  le  Malabar  aux  enviroas  de  Goa«< 
Quoique  Ataïde*  penfât  qû^oa^  avoic  fait 
trop  d  ccabliiremeats ,  il  a^î  ^ifeccic  paSr 
à  les  facriâer»  Compagnons ,  •dit  ?  il , 
VJiiA;  ^oui  confcrvcr  ;  ù  teint  qii^^jc  vivraiy 
les  ennemis  ne  gagnei^nt  fos  un  pouce  dit 
terrcin.  AufTi-tôt  il  expédia  des  focouis 
pour  toutes  les  places  menacées^  &  fit 
les  dirpofitions  nécelTaires  à  ta  défenfe  de 
Goa.  .1  .  ^ 

Le  2amortn  attaqua  Mangaloc ,  Cor 
chia  9  Cananor.  Le  roi  de  Cacnbaie  atta- 
qua Cbaul,  Daoïaoy  Bacaïm.  toi 
d'Achem  fit  le  ficgc  de  Malaca,  Le  roi  de 
Ternate  fit  la  guerre  dans  les  Moluques* 
Agalachem,  tributaire  du  Mogol ,  fit  ar- 
irêter  tous  les  Portugais  qui  négocioieotà 
Surate.  La  reiae  Garcopa  tefttade  let 
chaffer  d'Onor, 

;   Ataïde    au  milieu  des  'fttos  iL  def 

embarras  du  (iege  de  Goa,  envoya  cinq  * 
vaiiTeaux  à  Surate,  ils  firent* relâcher  les 
Portugais,  détenus  par  Agalachem.  Treize 
.vaiiFeaux  partirent  pour  Alalaca  :  le  roi 
d'Achem  &  fes  alliés  levèrent  le  (ïege 
cette  place.  Ataïde  voulut  même  faire 
appareiller  les  vallFeaux ,  qui  portoteot 
XQUS  les  aâs  à  Lisbonne  quelques  tributs 
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on  dès  marchandifes.  On  lui  repréfenta 

qu  au  lieu  de  fe  priver,  du  fecours  des 
hommes  qui  rnooceraient  cette  flotte ,  il 
fallolc  les  garder  pour  la  défenfe  de 
riode.  Nous  y  fuffirons  ,  dit  Aiaïde^ 
tétat  ejl  dans  le  bcfoirij  &  il  ne  faut  pas 
tromper  Jon  efjféranu.  Cette  réponie 
étonna ,  Se  la  flotte  piartit.  Dans  te  temps 
^ue  la  capitale  fe  voyoit  le  plus  vivement 
prelfée  par  Idalcan ,  Ataïde  envoya  *des 
troupes  au  fecours  de  Cochin,  &  des 
vail&aux  à  CeyJao»  L'archevêque,  donc 
Tautorité  étoit  fans  bornes,  voulut  s'y 
oppofer.  Monficur  j  lut  dit  Ataïde  ^  ' 
vous  VLcntendex  tien  ànos  affaires  ;  horneT^»- 
vous  à  Us  recommander  à  Dieu.  Les  Por- 
tagaiS)  arrivés  d'Europe ,  firent,  att  fiegé 
de  Goa,  des  prodiges  de  valeur.  Ataïde 
eut  fouvent  de  la  peine  à  les  empêcher 
prodiguer  inutilement  leur  vie.  Piu- 
iieurs  y  malgré  fes  défenfcs ,  fortoiem  en 
fecret  la  nuit,  pour,  aller  attaquer  les 
afiiégeants  dans  leurs  lignes. 

Levioe-roî  ne  comptoir  pas  fi  abfblùk 
meut  fur  la  force  de  fes  armes,  qu1I  ne 
crût  devoir  employer  la  politique.  Il  fur 
inftruit  qu'Idalcan  étoit  gouverné  par  une 
de  fes  maitreHés  ^  qu'il  avoir  amenée  â 
fon  camp.  Les  femmes,  qui  fc  dévouent 

.aux  piaUirs  des  princes  ^  ne  font  coovt 
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munément  que  les  efclave»  de  l'ambition^ 

&  ne  connoillent  pas  les  venus  que  peut 
infpirer  Tamour.  La  naîtrefTe  dldakan 
fe  laiiTci  corrompre  ,  8c  vendit  à  Ataïde 
les  fecrecs  de  foa  amant*  Idalcan  s'apperçut 
de  la  trahifon  ;  mais  il  ne  put  découvrir 
le  traître.  Ënân ,  après  dix  mois^  de  com- 
bats '8c  de  tiavaux ,  cè  prince  ,  qui 
voyoit  fes  tentes  ruinées ,  fes  troupes  di- 
minuées,  fes  éléphants  tués,  fa  cavale* 
rie  hors  d'état  de  fervir,  vaincu  par  le 
génie  d'Ataïde^  leva  le  iiege  ,  &  fe  retira 
la  honte  8c  le  défefpoir  dans  le  cœur. 

Ataïde  vole  fur  le  ch^mp  au  fecours  de 
Chaul  ,  affié^é  par  Nizamaluc^r  roi  de 
Cambaie  ,  qui  avoir  plus  de  cent,  mille 
l^ommes«.  La  défenie  de  Chaul  avoir  été 
auHi  intrépide  que  celle  de  Goa,  Elle  fut 
fuivie  d'une  grande  viâoire  qu'Ataïde ,  à 
la  rête  d'une  poi;»née  de  Portugais,  rem- 
porta Û4r  upe  armée  nombreufe  y  SC 
aguerrie  par  un  long  fiege, 

Ataïde  marcha  ensuite  contre  le  zamo- 
rin,  le  battit ,  &  fit  avec  lui  «n  traité , 
par  lequel  ce  prince  sengageoità  ne  plus 
avoir  de  vaiflfeaux  de  guerre.  ^ 

Les  Portugais  redcvenoient  ,  dans  tout 
Torient ,  ce  qu'ils  écoient  auprèsvd'Ataïde^ 
Un  feul  vairteau  ,  commandé  par  Lopès-» 
CarafoD  y  fe  battit  peadaAt  crois  jours 
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côntre  la  flotte  entière  du  roi  d^Achem»: 

Au  milieu  du  combat,  on  vint  dire  au' 
&ls^  de  l^opès  ^e  ton  pere  avoit  été  tué  u 
Ccll^  die- il,  un  brave  homme  de  moins  f 
U  faut  vaincre  j  ou  mériter  de  mourir 
comme  lui.  Il  prrt  h  commandetricnt 
du  vauleau^  &  traverfanr  en  vainqueur 
la  flotte  ennemie  9  ie  rendit  devant  Ma-^ 
laca»  * 

On  retrouvoit  alors  dans  les  Portugal» 
ces  autres  vertus  qui  fuivent  le  courage  i 
tant  efl:  pulflant  fur  ks  nations ,  même 
les  plus  corrompues ,  Tafcendant  d'un  ^ 
grand  hommel  iJiomas  de  Sofa  venoit  de 
faire  efclave  une  belle  fetnme ,  promife  y 
depuis  peu,  k  un  jeune  homme  qui  l'ai- 
moit.  Celut-ct,  iniîruit  du  malheur  de  fa 
makrcUe,  alla  fe  [eter  à  fes  pieds  &  par-  " 
tager  (es  fers*  Sofa  fut  ténroin  de  leuf 
encrevue  :  ils  s'embraiToient  ils  fondoient 
en  larmes*- voui  affranchis^  leur  dit  le: 
général  ^Portugais  ,  allei  vivre  heulreux  ok 
vaus  vQudre^.  \  •  . 

Ataïde  mit  de  la  réforme  dans  la  cégie 
des  deniers  publics  y  &L  réprima  l'abus 
le  plus  difficile  à  réprimer.  Msrts  ce  bon 
or Jre  ,  cet  héroïfme  renaiiïant ,  ce  beau 
moment  n'eut  de  durée  que  celle  de 
fon  adminiftration.      •    '  .     •  * 

c.A  la  moxt  du  roi  Sebaitien  ^  le  Portugal 
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tomba  daos  une  efpece  d'anarchie  y  S& 
fut  fournis  peu  à  peu  à  Philippe  II.  Alors 
les  Portugais  de  ilnde  ne  crurent  pjus 
avoir  une  patrie.  Quelques-uns  fe  rendi- 
rent indépendants  ;  d'autres  fe  tirent  cor-, 
faires ,  Si  ne  refpeâerent  aucun  pavillon* 
f  luiîeurs  fe  mirent  au  fervice  des  princes* 
du  pays ,  £c  ceux-là  devinrent  prefque 
tous  minillres  ou  généraux:  tant  leur  na- 
tion avoit  entore  d*avantages  fur  celles 
de  rindc!  Chaque  Portugais  ne  travailloit 
plus  quà  fa  fortune  }  ils  agilToient  ians 
^zele  éc  fans  concert  pour  Fintérêt  cotti-: 
mun.  Leurs  conquêtes  dans  Tlnde  étoienu 
partagées  en  trois  gouvernements  ,  qui 
ne  fe  prêtoient  aucun  fecours  y  &L  dont  les 
projets  &L  les  intérêts  devinrent  différents^ 
Les  foldats  &  les  officiers  éroicnt  fans 
difciplincy  (ans  fubordi nation  9  fans  amouc 
de  la  glorre.  Les  vaiffeaux  de  guerre  ne 
ibrtoient  plus  des  ports  ^  ou  n'en  fortoieni 
que  mal  armés«  Les  moeurs  fe  dépravèrent 
plus  que  jamais.  Aucun  chef  ne  pouvoit 
répuîmer  les  vices  ,  ^  la  plupart  de  ces 
chefs  croient  des  hommes  corrompus. 
Les  Portugais  perdirent  enfin  leur  gran«* 
deur ,  lorfqu'une  nneion  libre  ,  éclairée 
&  tolérante  y  fe  montra  dans  Hnde  y 
leur  en  dlTputa  Tempire* 
«  On  peut  dire  que  dans  le  temps .  des 
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découvertes  que  fit  le  Portugal  ^  les  prin- 
cipes politiques  fur  le  commerce  ,  fur  la. 
puiifaace  réelle  des  étais fur  les  avanta-1 
ges  des  conquêtes ,  fur  la  manière  d*établir 
tL  de  coaferver  des  colonies ^  &L  fur  lutw 
Hté  qu  en  ^leut  tirer  la  métropole^  o'étoient 
point,  encore  connus. 

Le  projet  de  trouver 'un  chemin  autour 
de  rAfriquCy  pourfe  rtindre  aux  Indes  6C 
jsn rapporter  des  marchandifes^  étoit  fage* 
Les  bénéfices  que  faifoient  les  Vénitiens 
par  des  voies  plus  détournées  >  avoient  ex* 
.  cité  une  jufte  émulation  dans  les  PortiH 
gais  ^  oiais  une  il  louable  ambkioa  de  voit 
avoir  des  bornes.  > 
.  Cette  petite  nation  fe  trouvant  tout  à- 
coup  maîtreffe  du  comr»erce  le  plus  riche 
&  le  plus  étendu  de  la  terre  ,  ne  fut  bien- 
^tôt  conE3pô/ee  que  de  marchands ,  de  fac-* 
teurs  6c  do  matelots ,  que  détruifoient  de 
longues  oavigatioAS»  Lile  perdit  ainii  le 
fondement  de  toute  puiiTance  réelle ,  Tagrn 
culture  y  rinduftrie  nationale ,  &  lapopu* 
latton.  Il  n*y  eut  pas  de  proportion  entre 
fon  commerce  &  les  moyens  de  le  coi^ 
tinuer. 

Elle  fit  plus  mal  encore  :  elle  voulut 
être  conquérance  5  &c  eoibrafla  une  éten-^ 

due  de  terrein  ,  qu'aucune  nation  de  l'Eu-» 

lope  oe  pouaoit  conserver  iaas  s'ââbiblii# 
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Ce  petit  pays  9  médiocrement  peuplé^ 
s'épuifoic  fans  ceiTe  en  foldacs  ^  en  aiaie- 
lots  9  en  colons. 

Son  intolérance  religieufe  ne  lui  permit 
pas  d'admettre  au  rang  de  fes  cicoyens^ 
les  peuples  de  rortenc  8c  de  TAfrique  ^ 
&  il  lui  falloit  par- tout  ^  &L  à  tout  mo«. 
ment ,  combattre  f^s  nouveaux  fujets* 

Comtne  le  gouvernement  changea  bien* 
tpt  (es  projets  de  commerce  en  projets  de^ 
conquêtes,  la  nation,  qui  n'avoir  jamais 
eu  Tefprit  de  commerce  ,  prit  celui  de 
brigandage. 

L'horlogerie 9 les  armes  à  feu,  les  fins 
draps ,  Se  quelques  autres  marchandifes 
qu'on  a  apportées  depuis  aux  Indes  ^ 
n'étant  pas  à  ce  degré  de  perfeâion  oiè 
elles  font  parvenues  ,  les  Portus;ais  n'y 
pouvoient  porter  que  de  Targent:  Bientôt^ 
ils  s'en  lafTorent,  ÔC  ils  ravirent  de  force, 
aux  Indiens ,  ce  qu'ils  avoient  commencé 
par  acheter  de  ces  peuples. 

C'eft  alors  qu'on  vit  en  Portugal ,  à  côté 
de  la  plus  exceflive  richelfe.,  la  plus  ex- 
celTive  pauvreté.  Il  n'y  eut  de  riches ,  que 
ceux  qui  avoient  poiTédé  quelque  emploi 
dcîn?  les  Indes  ;  8c  le  laboureur  ,  qui  ne 
trouvoit  pas  de  bras  pour  l'aider  dans 
fon  travail,  les  artifans  ,  qui  manquoient 
d'ouvriers.  ^  abandonûiUic  biemôi;  leurs 
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métiers  9  furent  réduits  à  la  plus  extrême 
tnlfere* 

'   Toutes  ces  calamités  avoient  été  pré- 
vues. Lorfque  la  cour  de  Lisbonne  s'étoie 
occupée  de  la  découverte  des  fndes^  elle 
s'étoift  flattée  qu'il  n'y  aurok  qu'à  fe  mon- 
trer dans  ce  doux  climat,  pour  y  domi- 
ner j  que  le  commerce  de  ces  contrées  fe- 
roit  une  rour^e  inépuifabie  de  rich^fles 
pour  la  nation  ,  comme  il  lavoit  été  pour 
îe$  peuples  qui  jufqu'alors  en  ai^oient  été 
les  maîtres  i  que  les  tréfors  qu'on  y  pui- 
ièrott  élévelroient  Tétat ,  malgré  les  ôtroi-* 
tes  limites  de  Ton  territoire  ,  à  la  force  , 
à  la  fplendeur  des  puiifances  les  plus  ter 
doiitables.  Ces  féduifantes  èfpérances  ne 
fubjuguerent  pas  tous  les  efprits.  Les  plus 
éclairés,  les  plus  modérés  des  mrnrftreii 
oferenc  dire  que  y  pour  courir  après  des 
métaux ,  après  des  objets  brillants ,  on 
négligeroit  les  biens  réels,  Texploitatioa 
des  terres,  des  manufaâures  ;  qxfe  1er 
guerres ,  les  naufrages ,  les  épidémies  , 
les  accidents  de  tous  Us  genres  énerve- 
roient ,  pour  jamais ,  le  royaume  entier  ^ 
que  le  gouvernement ,  entraîné  loin  de 
ion  centre  pdr  une  ambition  démefurée^ 
attireroir,  par  violence  ou  parfédudion^ 
les  citoyens  aux  extrênyités  de  TAfie  ;  que 
le  fuccés  même  de  Tentrcprife  rufcitcroic 
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à  la  couronne  des  ennemis puHfants,  qu^tt 
lui  feroit  impodible  de  repouller.  InutH 
lementon  entreprit,  quelque  temps  après, 
de  détromper  ces  hommes  fages  y  en  leur 
montrant  les  Indiens  fournis ,  les  Maures 
réprimés  ,  les  Turcs  humiliés  ,  l'or  êC 
Targenc  répandus  abondamment  dans  le 
Portugal.  Leurs  principes  &  leur  expc- 
licnce  les  foutinrenc  contre  Téclat  im« 
pofant^des  profpérités.  Il  ne  demandèrent 
que  peu  d'années  encore  pour  voir  la  cor- 
^niption  9  la  dévaluation  j  la  confufion  de 
toutes  chofespouiFées  au  dernier  période* 
Le  temi^s  j  ce  juge  fuprême  de  la  politi* 
que ,  ne  tarda  pas  à  jufliâer  leurs  pré- 
4iâions« 


CHAPITRE  XVIII, 
Etat  mclucl  des  Partugflis  dans  tindc. 

D  E  toutes  les  conquêtes  que  les  Por- 
tugais avoient  faites  dans  rinde  ,  il  ne  leur 
refte  que  Macao  ,  Diu  &  Goa.  Les  liai* 
fons  que  ces  trois  établilfcments  ontentre 
€;ux  y  dans  le  refte  éfc  Tlnde  &  avec  te 
Portugal ,  font  peu  importantes^ 

Macao  eavoie  tous  les  ans  à  Goa  deux 
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petits  bâtiments  charges  de  porcelaines 
ti  d'autres  marchandiiès  rebuiées  à  Can- 

*  ton  9  6c  qui  appartiennent  ,  la  pluparr^y 
à  des  négociaoïs  Chinois.  Ces  navires  fe 
chargent  9  en- retour ,  de  bois  de  fandal  ^ 
de  fafran  dinde  9  de  gingembre  £>C  de 
poivre ,  qu'une  des  deux  frégates  9  qu'oc^ 
cupe  Goa^  a  pu  recueillir  fur  la  côte  du 
^  iud.  Celte  qui  a  fa  direâioo  au  nord  9 
porte  à  Surate  une  partie  des  cargaifons 
arrivées  de  la  Chine  9  2^  y  prend  quel- 
ques toiles  9  dont  elle  va  achever  le  char- 
getiienc  à  Diu  ,  qui  n'eft  plus  ce  quil  a 
été.  Un  vatifeau  qui  arrive  tous  les  ans 
d'Europe  ,  forme  à  Goa  une  foible  £c 
mauvaife  cargaifon^  de  ce  qu'on  y  a  pu 
ramalFer  de  marchandifes  de  la. Chine  ,  ' 
du  Guzurate  y  de  quelques  cemptorrs  An- 
glois  5  &  va  le  diftribuer  au  Mo2ambi- 

,  que ,  au  Bréûi  ^  ou  à  Angoie  ^  &  à  la 
métropole. 

Tel  eft  letat  de  dégradation  où  font 
tombés,  dans  TlndeV^s  hardis  naviga* 
teurs  qui  la  découvrirent ,  les  intrépides 
guerriers  qui  la  fubjuguerent.  Le  théâtre 
de  leur  gloire ,  de  leur  opulence  ,  ei\  de- 
venu celui  de  leur  ruine  èc  de  leur  oppro- 
bre. Leur  (ituation  n*cft  pourtant  pas  auflî 
défefpérée  qu'on  le  pourroit  croire.  Ce 
qui  jieur  refte  de  poiïeflions ,  feroit  plus 
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quefuffifant  pour  leur  redonner  une  grande 
part  aux  affaires  de  l'Ade.  Cette  révolU'* 
tion  doit  être  l'ouvrage  de  la  philofopliiie  i 
de  la  liberté.  Que  les  Portugais  connoif-* 
fent  leurs  intérêts  y  que  leurs  ports  joui  A 
fenc  d  une  liberté  entière  ^  que  ceux  qui 
«'y^^font,  trouvent  une  égale  fûreté 
pour  leurs  préjugés  religieux  &  pour  leur 
fortune  :  les  Iddiens  opp^innés  par  leur 
gouvernement ,  les  Européens  gênés  par 
le  monopole  de  leurs  compagnies  s'y  ren» 
dront  en  foule*  Bientôt  un  pavillon  oublié 
depuis  long- temps  redeviendra  refpec- 
table.  Cependant  il  ne  fera  pas  Tégal  de 
celui  des  Hollandois,  nation  patiente  SC 
féâéchie  j  dont  les  eutreprifes  vont  nouf 
occuper.   .   .  '        -  ^ 


Fin  du  premier  Livre.  ^ 
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Établhlfements  ,  guerrei  »  politique  ù 
commerce  des  Hollandois  dans  les  Indes 
orientales^  J,^ 

XjA  république*  de  Hollande  a  été,' 
même  à  fon  aurore  ,  un  grand  fpeâacle 
>  pour  les  nations  5  &  elle  ne  fauroic  n^an- 
qufii  d'èixe  m  objet  d€  curiofué  pour  la 
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poliéricé  la  plus  reculée»  Son  induftrie  5c  . 
ion  audace  ont  éclaté  par  tout  ^  mais  plus 
particulièrement  fur  ies  mers  le  conti- 
nent des  Indes.  Avant  de  lafuivredans  ces 
opulentes  8c  vaftes  régions ,  nous  remon- 
terons iufqu'à  l'époque  la  plus  reculée  de 
fon  hiiloire.  Ccft  ,  fur-tout,  dans  un 
owrage  de  ist  nature  celui-ci ,  qu'il 
convient  dembraifer  d*un  coup-d'œil  ra- 
pide 9  tout  ce  qui  peut  caraâérifer  le 
génie  d'une  nation.  Il  faut  mettre  le  lec- 
teur qui  réfléchit ,  à  portée  de  juger  par 
lui-même ,  fi  ce  qu'elle  étoit  dans  fa  naif- 
faoce  annonçoit  ce  qu-eile  eil  deveoue  de- 
puis ;  8c  fi  les  dignes  compagnons  de* 
Civiiis  ,  qui  bravèrent  la  puilfance  Ro- 
maine j,  fe  retrouvent  dans  ces  républi-^ 
cains  intrépides ,  qui  ,  fous  les  aufpices 
NaiTati ,  repoi||ferem-  la  fombre  Si 
odieufe  tyrannie  de  Philippe  IL  *  * 

»  •        •  •  • 

•  •  •  ,  •  ^ 

»  •  •  •  .  • 

»  _         *  •  <  *  I 
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CHAPITRE  .XIX. 


Anciennes  révolutions  de  la  Hollande, 


une  des  vérités  hiftoriques  les 
mieux  prouvées  ,  qu*uii  fiecle  avant  Tere 
chrécieonp  f  les  Battes ,  dégoûtés  de  la 
HelTe ,  allèrent  s'établir  dans  l*ifle  que 
forment  le  Waal  &  le  Rhin  ,  fur  un  ter- 
fein  ' marécageux  9  qui  n'avoit  point  y  ou 
qui  n'avoir  que  peu  d'habitants.  Ils  don- 
nèrent à  leur  nouvelle  patrie  j  le  nonv  de 
Batavie.  Leur  gouvernement  fut  un  mé- 
lange de  monarchie ,  d'ariflocracie  ,  de 
de  démocratie*  On  y  voyoiit  un  chef  qui 
n  etoit  proprement  que  le  premier  des  ci- 
toyens ,  &  qui  donnoit  moins  des  ordres 
que  des  confeils.  Les  grands  ,  qui  ]u- 
geoient  le  procès  de  leur  diilriâ: ,  &i  corn* 
mandoient  les  troupes  ,  étoienr  choifis  , 
comme  les  rois  9  dans  les  aifemblées  gé-^ 
nérales.  Cent  perfonnes  ,  prifes  dans  la 
multitude  j  fervoient  de  furveillants  à 
chaque  comte ,  &  de  chcft  au)t*di(férents 
hameaux.  La  nation  entière  étoit ,  en 
cpielque  ibrte  ^  une  armée  toujours  fur 
fWdp  Chaque  famille  y  cojxipoibii  uacorps 
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de  milict',  qui  fervoit  fous  le  capitaine 
qu'elle  fe  donnoit. 

"  Telle  étoit  la  fituaiion  de  la  Batavia, 
lorfque  Céfar  pa(fa  les  Alpes#  Ce  général 
Romain  battit  les  Hcbétiens ,  plufieurs 
peuples  des  Gaules,  les  Belges ,  les  Ger- 
mains ,  qui  avoient  paOe  le  4ih\n  ,  £C 
pouffa  fes  conquêt.es  au  delà  du  fleuve. 
Cette,  expédition ,  don&  Taudace  &  le 
fuccès  tenoient  du  prodige  ,  fit  recher- 
cher la  proteâion  du  vainqueur. 

Des  écrivains  trop  paffîonnés  pour  leur 
patrie  affurent  que  les  Bataves  iireni 
alor^  BlUatice  avec  Rome  ;  mais  ils  Ce  ibu- 
mirent  ^  en  effet ,  à  condition  qu  ils  fe 
gouverneroient  eux- mêmes,  qu'ils  ne  paie* 
roicnt  aucun  tribut,  Se  qu'ils  feroient  af- 
fujettis  feulemeac  au  fervice  militaire* 

Céfar  ne  tarda  pas  à  dlfiingucr  les  Ba- 
taves ,  des  peuples  vaincus  bi  fournis  aux 
Romains.  Quand  ce  conquérant  des  Gau- 
les ,  rappelle  à  Rome  par  le  crédit  de 
Pompée  ^  eut  reftrfé  d'obéir  au  fénat  ^ 
quand  ,  affuré  de  l'empire  abfolu  que  le 
temps  Se  fon  caraâere  4ui  avoient  donné 
fur  les  légions  ôc  les  auxiliaires ,  il  atta- 
qua fes  etinemis  en  Efpagne,  jen  Italie 9 
en  Afie:  ce  fut  alors  que,  reconnoilfant 
les  Bataves  pour  les  plus  fûrs  inftruments 
de  fes  vidoires  y  il  leur  accorda  le  titre 

glorieux 
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glorieux  d*amis  ù  de  frcres  du  peuple  i?o- 

Révoltés,  dans  la fuîte,  des  injuftices  de  ' 
quelques  gouverneurs  ,  ils  fuivirent  cet 
-inftinâ  courageux  &  digne  de  rhomme, 
<}ui  cherche,  dans  le^  ajmes  la  vengeance 
^'un:  affront.  Ils  fe  m^nrrareiit  ennemis 
^uITj  redoutables ,  qu'alliés  fidèles:  mais 
ces  troubles  s'appaiierent  ^  &  les  Bataves 
furent  calmés  plutôt  que  vaincus.  • 

Dès  que  Home  ,  parvenue  à  un  point 
de  grandeur  que  nul  état  n'avoit  encore 
atieinc  ^  où  nul  état  neft  arrivé  .depuis  ^ 
&  fut  relâchée  .'des  vertus  maies  ôc  des 
-principes  aulèeres  qui  avQ^ienr  paieries  fon^ 
-déments  de  Ton  élévation  ^  lorfqué  fes  toix 
curent  perdu  leur  force ,  fes  armées  leur 
difcipline  9  Tes  citoyens  leur  amour  pour 
•:la  patrie  ;  les  barbares ,  que  la  terreur  du 
'som  ilomaia  avoic  ppuilés  vers  le^nord  | 
&  que  la  violence  y  avoir  contenus ,  le  dé- 
J>orderent  vers  le  midi.  L'empire s^icroula 
:de  tdus  côtés ,  &  fes  plu^  bélier  provinces 
devinrent  la  proie  des  nations  qu'il  n*avoit 
«jamais  ceffé  d'avilir  ou  d'opprimer.  Les 
^Francs  en  particulier  lui  arrachèrent  les  • 
Gaules  ;  &  la  Batavie  fit  partie  du  vafte 
'&  brillant  royaume  que  ces  conquérants 
.fondèrent  dans  le  cinquième  flecle» 
t    La  nouvelle  monarchie  éprouva  les. in* 
Tome  U  K 
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convénieats  prefqu'inféparables  des  ^étatt 
naUFants ,  êc  trop  ordinaires  encore  dan^ 
Its  gouveï^oemtenDs  lé$  plus  dâerMis.  Tan- 
tôt elle  obéit  à  un  feul  .prince  ,  &i  tantôt 
elk  gémit  «/bus  le  captice  piufieurs  ty» 
rans.  Elle  fut  toujours  Occupée  de  guerres 
étrangères  ,  -o^  en  proie  à  la  fureur  det 
difTentions  domeftiques.  Quelquefois  elle 
4)orta  la  icrreur  chc'Z  Tes  voilios^  w&c  plus 
fouvent  des  pcupMs  venus  du  nord  por** 
telrent  le  ravage  dans  fes  provinces.  Elle 
eut^gatemehc  à  ^uflFrir  >  &  de  rinrbécil» 
lilé  de  plusieurs  de  fes  rois ,  ôc  de  Tanibh- 
tiOn  déréglée  de  leurs  &¥orts  &  de  leurs 
miniftres.  Des  pontifes  orgueilleux  fa- 
|>ereat  les  fondements  du  tr&iie  ^  &  avi- 
lirent, par  leur  audace,  les  loix  Scia  re- 
ligion» ij'anarchie  £c  le  defpctifnie  £e  fuc* 
cédèrent  avec  une  rapidité  qui  ôtoit  aux 
plus  confiants  jufqu'à  i  efpoir  dun  avenir 
iupportabler  L'époque  brillante  du  regtiîe 
de  Ckariemagne  ne  fut  qu'un  éclair. 
Confime  ce  ^11  avait  fak.de  grand^étoit 
l'ouvrage  de  fon  talent  >  que  les  bonnes 
anftitutioiis  n*y  avotent  point  de  part  > 
les  affaires  retombèrent ,  après  fa  mort, 
dans  le  chaos  d'où  elles  école nt  Sor- 
ties fous  Pcpin,  fon  pere,  8c  plus  ercore 
fous  Itti  nlêaie.  L empire  François,  dor>t 
il  avoit  trop  étendu  les  limites^  fut  diviié» 
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•Ua  <fe  fes  petits  fils  eut  en  partage  la  Ger- 
manie 5  dont  le  Rhin  étoit  la  barrière, 
naturelle  ,  &  qui,  par  des  difpofitions  bU 
zarres  ,  entraîna  dans  le  même  partage 
la  Batavie ,  à  laquelle  les  Mormands , 

•dans  leurs  excurfions ,  avoieitt  doimé  de- 

'  puis  peu  le  00m  de  Hollande. 

La  branche  ermanique  des  Cftrh>vîn*  i 
gicns  finie  au  commencement  du  dixicme 
£ecle.  Coilime  les  autres  princes  François 
n'avoient  ni  le  courage ,  ni  les  forces  né- 
celTaires  pour  fàire  valoir  leurs  droits^, 
les  Germains  briferent  alfément  un  joug 
étranger.  Ceux  de  la  nation  qui  y  fous 
Tautorité  du  monarque ,  régîfToient  les 
cinq  cercles  dont  Téiat  étoit  compofé 
choiiîrent  un  d^enir'eux  pour  chef.  11  fe 
contenta  de  la  foi  Sc  de  Thommage  de 
ces  hommes  puiflants  ,  que  des  devoirs 
plus  gênants  auroient  pu  pouifcr  à  une 
indépendance  entière*  Leurs  obligations 
fe  réduifirent  au  fervice  féodal. 

Les  comtes  de  Hollande ,  qui ,  comme 
les  autres  gouverneurs  de  province  , 
n'avoient  exercé  jufqualors  qu'une  jurif- 
diâion  précaire  2c  dépendante  9  acquirent^ 

,à  cette  époque  mémorable,  les  mêmes 

•^droks  que*  tous  les  grands  vaflaux  d'Alle- 
magne. Us  augmentèrent,  dans  la  fuite, 
leurs  jpolTeâions  par  les  armes ,  par  les 
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mariages  «  par  ies  conceilioos  des  empe-*' 
reurs ,  Se  réuflîrent,  avec  le  temps ,  à  iè 
rendre  touc-à  fait  indépeodants  de  lem- 
pire.  Les  entreprifes  injufles  qu'ils  forme* 
rcnt  contre  la  liberté  publique ,  n'eurent 
-pas  le  même  fuccès.  Leurs  fujets  ne  fu- 
rent ,  ni  intimidés  par  les  violences  ,  ni 
fédtfits  par  les  careiTes  y  ni  corronipus 
par  ies  profiiiîons.  La  guerre  ,  la  paix , 
les  impôts,  les  loix,  tous  les  traités  fu- 
rent toujours  l'ouvrage  des  trois  pouvoirs 
réunis ,  du  comte  ,  des  nobles  Se  des  villes. 
L'efprit  républicain  étoit  encore  Tefpric 
dominant  de  la  nation,  lorfque  des  évé- 
nements extraordinaires  la  firent  pailer 
fous  la  domination  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne ,  qui  étoit  déjà  puiilante  ,  &  qui  le 
fut  encore  davantage  après  cette  réunion. 

Les  gens  éclairés  qui  calculoient  les 
probabilités  ,  prévoyoient  que  cet  état  9 
formé  fuccefTivement  de  pluiieurs  autres 
éiarsy  feroitd'un  grand  poids  dans  le  fyf- 
léme  politique  de  l'Europe.  Le  génie  de 
fes  habitants ,  l'avantage  de  fa  fituation  9 
fes  forces  réelles ,  tout  lui  préfageoit  un 
agrandilTement  prefque  fur  fort  conû- 
dérabte.  Un  événement  qui ,  quoique  très- 
ordinaire  ,  confond  toujours  lambition  , 
déconcerta  des  projets  (ic  des  «fpérances 
c^ui  ne  dévoient  pa$  tar^eç  à  fe  réalifçr^ 
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La  ligne  mafculine  s  éteignit  dans  cette 
maifon  ^  Se  Marte ,  Ton  unique  héritière  ^ 
porta  en  1477  ,  dans  la  maifon  d*Autri- 
che  j  le  fruit  de  piuûeurs  hafards  heureux , 
de  beaucoup  d'intrigues  &  de  quelques 
hijuftices.  '  -       *  * 

A  cette  époque  ,  (i  célèbre  dans  l'hif- 
toire  5  chacune  des  dix-fept  provinces  des 
Pays-Bas  avoit  des  loix  pari^culteres ,  de9^ 
privilèges  fort  étendus,  un  gouvernement 
prefque  ifolé.  Tout  s'éloignpit  de^  cetre 
unité  précieufe  de  laquelle  dépendent 
également  le  bonheur  &  la  fureté  des 
empires  Si  des  républiques.  Une  longue 
J^abitude  avoit  famiiiarifé  les  pcupio^  avec^ 
cette  efpece  de  chaos,  &  ils  ne  foupçoii* 
noient  pas  qu'il  pût  y  avoir  d  adminiltra- 
tion  plus  raifonnable^  Le  préjugé  étoic 
il  ancien  ,  fi  général  &  fi  affermi  ,  que 
Maximilien  ,  Philippe  &  Charles,  ces 
trois  premiers  princes  Autrichiens  qui  ]ouu 
lent  de  l'héritage  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne ,  ne  crurent  pas  devoir  entrepren- 
dre de  rien  innover.  Ils  fe  flattèrent  que 
%uelqu'<i«  de  leurs  (occeffeurs  i(rouvèroic 
des  circonftances  favorables  ,  your  exé- 
cuter avec  fureté  ce  qu'ils  ne  pouvoienc 
ièuienient  tenter  fans  xirque.  . 
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CHAPITRE  XX. 

i 

Fondation  de  la  répuUiquc  de  HoUandt^ 

A  LoRS'  fe  préparoit  en-  Europe  une: 
granâe  révolution,  dans  lea  efpm^^  La  re^ 
nailTance  des  lettres,  un  commerce  étei^- 
du ,  les  inventions  de  Timprimerie  &  der 
1&  bouffale  amenoient  le  moment  où  l» 
raiibn  humaine  devait  fecouer  le  joug^ 
d'une  partie  des  préjugés  ,  qui  «voient 
jpris  naiifançe  d9PS  les  temps  de  barbarie^ 
Bfeaiicoup  de  trons'eiprîtsètoîent  gQén> 
dts-  fuperftiiions  Romaines.  Ils  étoienc 
Bleffé^  de  Tabus  que  tes  papes  faifoieni  der 
R*uf  autorité  ,  des  tributs  qu  ils  levoiene 
ftir  les^  peuples  ,  de  la  venHî  des  expia- 
tions ,  &  fur-tout  de  ces  fubtîfes  abfef** 
dités ,  -dtont  ils  avoient  eharge  la  religion 
limple  de  Jcfus  Ghfifté 
*  Mais  ce-  ne  furent  pas  ces  bons  cfprits 
èjiifcommenceremfe  révolution. 
turbulen^eut  cet  honneur.  Son  éloquence 
barbare  fmrieva  1er  lïations  du^  nord;^ 
Quelques  hommes  éclairés  aidefettr  ^ 
détromper  les  autres  peuples.  Parmi  les 
princes  de  l'Europe  ^  ks  uns  adoptèrent 
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ïa  religion  des  réformateurs  ^  d'autres  fô 
tinrent  unis,  à  Rome»  Les  preini«r§  en«* 
traînèrent  alFez  aifément  leurs  fujets  dans 
leurs  optnioiTS  ^  les  auues  eurent  de  la 
peirte  à  empêcher  les  leurs  d^embrafler  lesf 
opinions  nouvelles.  Ils  employèrent  p^o^ 
fieurs  moyens,  mais  trop  (binrent^ ceux 
la  rigueur.  On  vie  renaître  refprit  de  fa- 
Badfmé  qui  »roie  détruit  les*  Samos-,  h% 
Albigeois,  lesHufîites.  On  releva  les  gi- 
bets^ 9  on  railuma  les  bûchers  ^  pqur  y 
envoyer  les  novateurs. 

Aucun  ibuverain  ne  fit  plus  d'ufage  de 
ees  mfoyensc  que  Philippe  IL  ScMvdefpo^ 
tifme  s'étendoit  fur  toutes  les  branches  da.  . 
i&  vaftc  moaarohte,  &  le -  zèle  de  la  re^ 
ligion  y  perfécuroit  par  tour  ceux  auxquels 
on  donnoit  les?  nom€i  d'bérôtiqnes*  Ou- d^n*» 
fidèles.  On  voulut  ôter  aux  peuples  dea 
Pays-Bas  leurs  privilèges  ^  on  y  fit  meur» 
fur  récheiaitd^  des  milliers  de  citoyens. 
Ces  peuples  ie  révoltèrent.  On  vit  alors 
fc  renouvetier  le  fpeâacle  que  les  Véni-^ 
tiens  avoient  donné-  au^  monde  plufieurs 
^eçles  auparamitit  ;  un  peuple  fiiyam  î* 
tyrannie  ,  ne  trouvant  plus  d'afyle  fur  la 
terre,  aller  le  cherchei*  fur  les  eaux.  Sepl^ 
petites  provinces  ,  au  nor-d  du  Brabanc 
&  de  la  Flandre ,  inondées  plutôt  qu'aiv 
KihB  p€»  de  grandes  rivières ,  fauveat 
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fubmergées  par  la  mer  qu'on  contenoit  k 
peine  avec  des  digues,  n'ayant  pour  ri- 
cheires  qive  le  produit  de  quelques  pâtu-. 
rages  &  une  pèche  médiocre ,  fondèrent 
unë  des  plus  riches  &  des.plus  puiflantes: 
républiques  du  monde,  &  le  modèle, 
peut-être  y  des  états  commerçants.  Les 
premiers  efforts  de  leur  union  ne  furent, 
point  heureux^  mais  fi  les  Uollandols 
commencèrent  par  des  défisittes,  ils  6nir. 
rcnt  par  des  viâipires.  Les  troAjpes  Efpa-' 
gnoles  l  qu'ils  avoienti  combattre  ,étoient 
les  meilleures  de  TEurope  :  elles  eurent 
d'abord  des  avantages.  Peu  à  peu  les  nou* 
veaux  républicains  les  leur  firent  perdre. 
Ils  réiifterent  avec  conftaqce  j  ils  s'inftrul-* 
firent  par  leurs  fautes  mêmes ,  &  par 
l'exemple  de  leur  ennemi,  &  ils  le  fur-. 
palTerent  enfin  dans  la  fcience  de  la  guer- 
re, La  néceflité  de  difputer  pied  à  pied 
le  terrein  étroit  de  la  Hollande ,  fit  per* 
fe£tionner  Tart  de  fortifier  les  pays  &  leS  ' 
villes. 

La  Hollande  ,  cet  état  fî  foibte  dans  ùt 
jM^iiTance,  chercha  des  arm.es  &  de  Tappui 
par-tout  où  elle  put  enefpérer.  Elle  donna 
des  afyles  aux  pirates  de  toutes  les  na- 
tions ,  dans  le  deflein-de  s'en  fervir  contre 
les  Efpagols  i  &  ce  fut  là  le  fondement, 
de  fa  puiffance  maritime.  Des  loix  f^Eiges  y  i 
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titi  ordre  admirable,  une conftirurion  qui 

cooferve  Tégalicé  parmi  les  hommes^  une 
excellente  *  police  9  la  tolérance  firent 
bientôt  de  cette  république  un  état  puip 
faut.  En  IS90  9  elle  avoit  humilié  plus 
d'une  fois  la  marine  Efpagnole.  Elle  avoit 
déjà  un  commerce  9  éc  celui  qui  come^ 
iioit  le  mieux  à  fa  (ituation.  Ses  vaifleaux 
faiibient  alors  ce  qu'ils  font  encore  au- 
jourd'hui ^  ils  fe  chargeoient  des  mar* 
chandifes  d'une  nation  9  pour  les  porter 
à  rautre«  Les  villes  anféattques  &  queU 
qiies  villes  d'ïtalic  étoicnt  en  poffefllon 
de  ces  tranfports  :  les  Uoliandois  9-efi 
concurrence  avec  elles  ,  eurent  bientôt 
l'avantage  j  ils  le  durent  à  leur  frugalité. 
Leurs  flottes  militaires  protégeoient  lelirs^ 
flottes  marchandes.  Leurs  négociants  pri- 
rent de  Tambition  9  &  afpirerent  à  éien- 
j  dre  de  plus  en  plus  leur  commerce.  Us 
s'étoient  emparés  de«  celai  ^de  Lisbonne  9 
où  ils  achetaient  les  marçhandifes  des 
Indes  pour  les  revendre  dans  toute  TEu- 
rope. 

Philippe  II  ,  devenu  le  maître  du  Por- 
tugal  9  défendit  9  en  1 594  9  à  Tes  nouveaux 
fujets  ,  toute  relation  avec  Ces  ennemis. 
Ce  defpote  ne  prévoyoit  pas  qu'une  inter- 

diûion  qu'il  croyoit  devoir  afToiblir  les 
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Holkwloi^  f  k9  r«odroit  ^  ca  effet  ^  plq» 
ledokuables.    Si    ces  fages  navigateurs 
juavotent        été  exclus  d'un  pon  dou 
dépendort  tout  le  ^cès  de  leurs  opéra*  • 
lions  navales ,  on  peu^penfer  que  y  çon- 
lents  de  couvrir  de  leucs  vaiileaux  les-meiii 
d'Europe  j  ils  n*auroient  pas  fongé  à  portei 
leut  pavillo0  daosjdes  mers  plus  élpigiiiées^ 
L'impofnbilité  de  m^ainrenir  leur  com- 
merce fans  les  produâions  de  Toriept  f  ^ 
les  força  à  ibrtir  d'une  fphere  ^  peut- être 
trop  étroite  pour  la  fituation  où  ils  fc 
trouvoient..  On  féiblut  d'aller  puiCbr  €€« 
lichciles  à  leur  fource»     ^  .  - 
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•  * 

Prcmien  voyages  dts  HoUandois  aux 

•    •        1  •  « 

Al  femble  que  le  meilleur  moyen  étoiç 
d'équiper  des  vaiiTeaux ,  8c  de  les^  en* 
voyer  aux  Indes  i  mais  on  n'avoir  ni  pi- 
lotes qiri  conmifFent  les  mers.  d'Âiîe  ^  ni 
faiseurs  qui  en^entendiffent  !e  commerce.' 
On  craignit  les  dangers  d  une  longuisi  na? 
vigation  fur  des  côtes  dont  l'ennemi  étoit 
k  roaicre  ^  on  craign^  de  voir  les  vailleaux 
interceptés  dans  une  route  de  iix  mille 
fieues.  11  parût  plus  raifonnable  de  tra- 
Vatller  à  découvrir  uti  pzffzgt  à  la  Chincf 
&  au  Japon  ,  par  les  mers  du  nord. 
route  dévoie  être  plu^  courte ,  moins  ipal« 
faine  ÔC  plus  fûre.  Les  Anf^lois  avoient 
feit  cette  tentative  fans  fuccès  ;  les  HoU 
tandoit  ta  renouvetterent  &  ne  fiirent  pa^ 
plus  heureux.  ^ 
Pendant  qu'ils  étoiept  oiecupés  de  cette 
recherche  ,  Corneille  Houcman  ,  mar- 
ehand  ite  leur  nation  >  homnie.  tête 
&  d*un génie  hardi,  arrêté  pour  fes  dettes 

àLisboone^  fit  dire  aux  négociants  d^Âmf-^ 
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terdam,  que  s'ils  vouloient  ie  cirer  depri- 
ibn  ,  il  leur  commumqueroit  un  graaë 
nombre  de  découvertes  qu'il  avoit  faites  j. 
&  qui  pouvoieiYt leur  être  utiles.  11  s  était  ^ 
en  eiFet,  inftruit  dans  le  plus  grand  détail , 
&  de  la  .route  qui  me  no  it  au3&  Indes  ^  Sc 
de  la  manière  dont  s*y  faifoit  le  commerce, 
Oa  accepta  Tes  propofitions ,  on  paya  fes. 
dettes,  .  Les  lumières  étoicnt  telles  qu'il 
les  avoit  promifes.  Ses  libérateurs  qu'il 
éclaira  ^  formèrent  une  aflbcVatbt^  j  fous- 
le  nom  de  compagnie  des  pays  lointains^' 
&  lui  conBereot  quatre  vaiileaux  ,  pou£* 
les  conduire  aux  Indes. par  le  cap  de  Bonnes 
Efpérance. 

Le  principal  objet  de  ce  voyage  étoic 
d  étudier  les  côtes  ,  les  aations  ^  les  pro- 
duâioos  f  les  différents  commerces  de, 
chaque  lieu ,  en  évitant ,  autant  qu'il  feroiç 
poflible,  les  établiiiementsdesPonugais^. 
Houtmah  reconnut  les  côtes  d'Afrique  8c 
d.u  Bréfil,  s'arrêta  à  Madaga£car ,  relâcha 
aux  Maldives  ^  &  fe  rendit  aux  ides  de  la 
Sonde.  11  y  vie.  les  campagnes  couvertes-^ 
de  poivre  ,  &  en  acheta,  de  même  que 
^'autres  épiceries  plus  précieufes. .  Sa  fa- 
geflê  lui  procura  Talliance  du  {frincipaj. 

fouverain  de  Java  ^  mais  Ijs  Portugais^ 
quoique  haïs  ,  &  fans  étabUlfement  dans 

Me  9  lui  fufciterent  des  ennemis*  IlforQt 
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vfâcmeux  de  quelques  petits  combats  qu'il' 
fut  contraint  de  livr<er  ,  &  repartie  avec 
la  petire flotte  pour  la  HollaïKie  ^  où  il 

apporta  peu  de  richclTcs  8c  beaucoup  d'eC» 
pérances.  Il  ramenoit  avec  hii  des  iregres^ 
des  Chinois ,  des  Malabares ,  un  jeune 
homme  de  Malaca,  un  Japonoîs ,  &i  enfia 
Abd^il  ,  pilote  do  Guîurate  ,  plein  de  ta^ 
lents,  6c  qui  connoiiroit  parfaitement  les 
diiFérèntes  côtes,  de  L'Inde. 

D  après  la  relation  d'Houcman  ,  &c  les 
luoiieres  qu'on  dévoie  à  fon  voyage  9  les 
négociais  d'Amfterdam  conçurent  le  pro- 
jet d'un  établiilemeat.  à  Java  9^  qui.  leur 
donnéroit:  le  cofiimerx:e:  du  poivre,  qnr 
les  approcheroic  des  illes  où  croiifent  des 
'  épicériés  plus  précieuies  ,  qui  pounroit 
leur  faciliter  lentrce  de  la  Chine  &  du 
Japon  9  &L  qur  i  .  dé  plus  ,  feroir  éloigné  . 
du  centre  de  la  puiffance  Européenne 
qu'ils,  avoienti  à  .craindre  dans.  Tlnde.^ 
L-ansiral  Vati-h^eok  Chargé  ,  avec  huit 
vailTeaux,  dune  opération  fi  importante^ 
arriva  dans  TiAe  de  Java^^où  il  craiiva  le» 
habitants  indifpofés  contre  fa  nation.  On 
combaatt  y  oh  négocia*  ;  Le  pilote  Àbdul  ^ 
les  Chinois  &  plu?  encore  la  haine  qu'on 
avoic  contre .  des .  P^rcugaisi  f  (ervirent  ies^ 
HoUandoisv  On  leur  lalifa  faire  te  com- 
merce  ^  &  bieacôt;  ils  expédiâieAt  quatre 
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vaUFeaux  chargés  d'épiceries  ÔC  de  quel-  . 
ques  toWts.  Uamital avec  le  refte  de  fa 
floue  9  dt  voile  pour  les  Moluques ,  où  il 
apprit  que  les  naturels  du  pay^  avoient 

chalFé  les  Portugais  de  quelques  endroits  , 
&.  qu'ils  a'acceodoient  qu'une  occaiioa  fa- 
w>rable  pour  les  chafler  des  autres.  Il 
établit  des  comptoirs  dans  piuiieurs  de 
ces  iùss  y  i\  fit  des  traites  avec  quelques 
fouverains ,  6c  il  revint  en  Europe  chargé 
de  richefles. 

La  joie  que  fon  retour  caufa  fut  extrê- 
me. Le  fuccès  de  fon  voyage  ex4^  une 
nouvelle  émulation.  Il  fe  fofma  des  fo* 
ciétés  dan^  la  plupart  des  villes  maritimes 
Se  commerçantes  des  Provioces  •  Unies». 
Bientôt  cesalFociations  >  trop  mulcipliées  y 
&  nuifireflc  les  uoet  aux  autres  ,  par  le 
prix  exceflif  où  la  fureur  d'acheter  fit 
monter  les  marchandtfes  dams  Tinde  ^  tC 
par  raviliffcment  où  la  néceflîté  de  vendre 
les  fit  tomber  en  Europe^  Elles  éioienl 
toutes  fur  le  pcuv  dépérir  par  leur  propre 
concurrence  j  &L  par  l'impullfance  où  fe 
.trouvoit  chacune  d'elles  fëparénneQt  de 
xéfifterà  unennemlredoutable  ,  qoife  fai-» 
Sùk  un  point  capital  de  les  détruire.  Dans 
cette  conjonâiure  ,  le  gouvernement,  quel« 
quefois  plus  éclairé  que  dM  particuliers  ^ 
tiotà  leur  iecours.  - 
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CHAPITREXXIL 

Èiablijfcmcnt  de  la  compagnie  des  Indes. 

Les  états  giénérauv  réunireot  ,  en 

1602.  ,  ces  différeotes  fociétés  en  une. 
feule  9  fmis  le  nom  de  compagnie  des- 
grandes Indes.  On  lui  accorda  le  droit 
de  faire  la  paix  ou  la  guerre  avec  les» 
princes  de  Torient,  de  bâtir  des  forte^* 
reifes  |,  de  choiâr  les  gouverneurs  ^  den* 
tretemr  des  gamifous,  il  de  nommer 
des  officiers  de  police  &C  de  juftice. 

Cette  compagnie  9  fans  exemple  dans 
Tantiquicé,  modèle  de  toutes  celles  qui  . 
Toat  fuivie^  coocirmençoit  avec  de  grands^ 
atrantages.  Les  ibciéféS  particulières  qui? 
Tavoient  précédée  ^  lui  étoient  uûles  par 
leurs  malheurs ,  par  leurs  fautes  méme« 
Le  trop  grand  nooibre  de  vaiifeaux 
qu'elles  avoient  équipés  ^  avoit  donné 
des  lumières  certaines  fur  toutes  les  . 
branciies  du  comuierce  5  avoit  focokè 
beaucoup.,  d'officiers  &  de  matelots  , 
avoit  encouragé  les  bons  citoyens  à  ce* 
expéditions  éloignées,  en  n'expofan» 
d  abord  que  des  geus  faas  aneu  iàos; 
fortune* 
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Tant  de  moyens  réunis  ne  pouvoient 
deineurer  oifîfs  dans  des  mains  aâives. 
Le  nouveau  corps  devint  .bientôt  une 
grande  puiffance.  Ce  fiic  un  nouvel  état, 
placé  dans  i  état  même ,  qui  renrichiiroii;. 
£c  augmencoit  fa  force  au  dehors  9  niais 

qui  pouvoir  diminuer,  avec  le  temps,  le  ' 
relForc  politique  de  4a  démocratie,  qui 
eft  Pamour  de  Tégalité  ,  de  la  frugalité  , 

.  des  loix  &c  des  citoyen?. 

Aufli  tôt  après  fon  établKTement ,  la 
compagnie  fit  partir  pour  les  Indes  qua- 
torze vailTeaux  &C  quelques  yachts,  foiis  * 
les  ordres  de  l'amiral  Warwick,  que  les 
Uollandois  regardent  «comme  le  fonda- 
teur de  leur  commerce  &  de  leurs  puif- 
famés  colonies  dans  lorient.  Il  bâtit  un 
comptoir  fortifié  dans  lifle  de  Java;  il  ea 
bâtit  un  dans  les  états  du  roi  de  Johor;' 
il  fit  des  alliances  avec  plùfieurs  princes^ 
dans  le  Bengale  \  il  eut  à  com^^attre  fou- 
.  vent  les  Portugais,  &  il  remporta  prefque 
toujours  Tavantage.  Dans  les  lieux  où' ils 

•  xi'étoient  que  commerçants,  il  eut  à  dé-* 
tniire  les  préventions  répandues  contre^ 
fa  nation  ,  qu'ils  avoieAt  représentée 
comme  un  amas  de  brigands  eniiemil 
de  tous  les  rois,  6c  infeciés  de  tous  les 
vices.  La  conduite  des  HoUandois 
celle  des  Portugais  apprirent  bientôt  aux 
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peuple  diAfie  laquelle  des  deux  nations 
s  voie  fur  l'autre  Tavantage  des  mœurs*  < 
Elle^  ne*  tardèrent  pas  à  fe  âiire  une 

guerre  fanglatue. 
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Qutrru  du  HolUuidois  ù  des  Portugais,, 


Es  Partugais  a^rotent  pour,  eox  une 

parfaite  connoiflance  des  mers ,  l'habi- 
tude du  climat  9  &  les  fecours  de  plu* 
iieurs  nations  qui  les  déteftoient,  mais 
que  la  crainte  forçoit  à  combattre  pour 
leurs  tyrans.  Les  Hollandots.  étoient  ant- 
lués  par  le  femiment  prefTant  de  leurs 
l>efbtns ,  par  Tefpoir  de  donner  ^une  fta-  * 
bilité  entière  à  une  indépendance  qu*on 
leur  difpuuiit  encore ,  par  Tanibition  de 
fonder  un  grand  commerce  fur  les  ruines 
du  commerce  de  leurs  anciens  maîtres  9 
psfr  une  haine  que  la  dhrerfité  de  religioo"^ 
rendoit  implacable.  Ces  partions,  en  leur 
donnant  raâtvité  ^  h  force  j  Topiniâtreté- 
néce flaires  dans  l'exécution  des  grands* 
projets,  ne  les  empèchoient  pas  de  fe 
conduire  avec  précaution.  Leur  douceur 
pLj^ixt  JiHUioe  foi  leur  coacUioleot  les*. 
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]>euple8»  BieACôc  pluiicurs  dèçiarcDeiie- 
contre  leurs  anciens  opprçfleurs 

.  Lesi  Hollandois  faifoiooc  palTef  comir 
nuellement  en  Afie  de  nouveaux  cohms^. 
des  vaiifeaux  &L  des  troupes  ;  &  les  Por- 
tugâtrétotent  abandonnés  à  leurs  propres 
forces.  L'Efpagne  négligeoit  de  leur  en- 
voyer des  Âoctes-  marchandes  ^  de  les 
faire  foutenir  par  Tefcadre  qu*on  avoit 
eatretenue  jurqu'alors  dans  llnde,  de 
'  réparer  leurs  places  fortes,  &  d'en  re^ 
nouveller  les  gamifons.  On  pouvoir  pcn-. 
fer  qu'elle  defirait  Tabailliiment  de  &s 
nouveaux  fujets,  qui  ne  lui  paroilToient- 
pas  affez.  (oumis  ^  &  qu'elle  foodoit  la. 
perpétuité  de  fon  empire  fur  leurs  dé-» 
faiit^s  réitérées.  Elk  ât  plua  :  dans  la. 
ciaifiîe  que  le  Portugal  ae  trouvât  ét9' 
reflburces  eu  lui-même,,  fsUelui  enlevoU 
fes  citoyens ,  qu'elle  envoyoit  en  Italie  y . 
en  Flandre,  dans  les  autres  contrées  de 
i£ttrope  où.elle,faifi>it  la  guerrek 

Cependant  la  balance  fur  long-temps 
égale Sl  lés  événecaeBts.  aifez  variés»  U  ' 
oe  faut  pas  en  être  étonné  :  les  Portu- 
gais, à  leur  arrivée  aux  Indfis  ,  n'avoieat 
eu  à  combattre  fiir  mer  que  de  foibles^ 
navires,  mal  conftruits,tnal  armés,  mai 
défendus;  &  fur  le  continent',,  que  des* 
hojnmfiÀ  eâféaiiaé& ,  desr  dd^OKes  volugLy 
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tûexsxy  des  efclave»  tremblants  :  au  lieu 
que  ceux  qui  venoient  leur  arracher  la 
.  icepxre  de  TÂiie  ,  devoicAt  enlever  y  à 
iabordage  y  des  vaiiTeauxTemblables  au^ 
kurs^  emportée  d*a(faut  des  fortereiTes 
régulièrement  conftruices,  vaincre  6c  fub-» 
juguer  des  Européens  y  énorgueillis  pae 
un  fiecle  de  viftoires  &.  par  la  fondaiioa 
d*un  empilé  immenie. 

Le  tempi»  arriva  enfin- où  les  Pcirtugaie 
expièrent  leur  perfidie ,  leu^rs  briganda* 
ges  Si  leurs  cruautés.  Alors  fe  vérifia  ùk 
prophétie  d'un  roi  de  Perfe.  Ge  prince 
ayant  demandé  à  un  ambaiTadeur  arrivé 
de  Goa  ,  combien  de  gouverneurs  Ton 
maître  .avoit  fait  décapkei  depuis  qu'ii 
avoit  introduit  fa  domination  dans  lea 
Indes. V  aucun  ,  répondit  rambalTadeur. 
Tant  phy  répliqua  le  monarque^  fa  puif* 
fancCy  dans  un  pays  où  iL  fe  commet  tantt 
éb  vexations  6t  barhariss  y.  ne  durera 
pas  long-tcmi)S. 

Oa  ne  vit  pas  pourtant  durant  cette 

guerre ,  dans  les  HoHaodois ,  cette  témé- 
rité brillante  9  cette  intré|piditéinébranla«» 
fcrle  qui  avoient  %naAé  les  encreprifës  dea 
Portugais  V  mais  on  leur  vit  une  {uite^ 
sne  perfévérance.  immuable»  dans  leura 
deiTeins,  Souvent  battus ,  jamais  décou- 

safé»^     cewaoieat.  Étire  de  ponvellea 
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tentatives  5  avec  de  nouvelles  forces  2c 

de$  mefures  plus  fages.  lis  ne  s'expo-i 
foient  jamais  à  une  défaite  entière.  Si  9 
dans  un  combat  ,  ils  avoient  plufieurs 
vaiifeaux  maltraités  9  ils  fe  retîroient  j 
&  comme  ils  ne  perdoient  jamais  de 
vue  leur  commerce ,  la  ilotte  vaincue  9  en 
£é  réparant  chez  quelques  princes  de 
rinde,  y.achetoit  des  marchandifes  y  &L 
retournoit  en  Hollande*  Elle  y  portoit  à 
la  compagnie  de  nouveaux  fonds  ,  qui 
étoient  employés  à  .  de  nouvelles  entre* 
prifes.  Les  Hollandois  ne  faifoient  pas 
toujours  de  grandes  chofes  ;  mais  ils  n'en 
faifoient  pas  d'inutiles,  ils  n'avoient  pas 
cette  fierté  9  cette  vaine  gloire  dts  Por* 
tugais  9  qui  avoient  fait  plus  de  guerres  9 
peut-être,  pour  s'illuftrer  que  pour  s'a- 
grandir. Les  Hollandois  fuivirent  leur 
premier  delTein,  fans  fe  lailTer  détourner 
par  des  motifs  de  vengeance  9  ou  par  des 
projets  de  conquêtes. 

Ils  cherchoieat9  en  1607  9  à  s'ouvrir 
les  ports  du  vafte  empire  de  la  Chine  9 
qui ,  à  cette  époque ,  n'admettoit  que 
difficilement  les  étrangers.  L'or  des  Por-* 
tugais,  8c  les  intrigues  de  leurs  miflîon- 
naires  leur  en  firent  refufer  l'entrée.  La 
force  pouvoir  arracher  ce  qu*on  îjyoit  re- 
.iuiâ.aux  prières  9  j&l  Us.  fe. déterminer  eue 
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à  intercepter  les  valifeaux  Chinois.  Ce 
brigandage  n*eut  pas  les  fuites  favorables 
^u'on  s'en  étoit  promis.  Une  flotte  Por- 
tugaife ,  fortie  de  Macao,  ailoit  fondre 
fur  les  pirates,  lorfqirils  prirent  le  parti 
;de  s'éloigner.  L'inégalité  du  nombre  9 
rimpofTîbilité  de  Ce  radouber  dans  des 
mers  où  Ion  manquoit  d'afyle  ^  la  crainte 
de -commettre  Thorineur  de  la  nation^à 
la  vue  d  un  grand  empire  où  Ton  étoit 
intéreffé  à  le  conferver  ^  tout  détermiaoic 
à  éviter  le  combat.  Ce  ne  fut  pas  pour 
Jong- temps.  : 

Quelques  années  après,  les  Hollandoîs 
.afliégerent  une  place  .dçnt  ils  avoienc 
appris  à   connoître    Timporrance.  Ils 
échouèrent  dans  leur  entreprife  mais 
comme  ils  ne  perdoient  jamais  le  fruit 
de  leurs  armerpents,  ils  firent  fervir  celui 
qu'ils  avoient  dirigé  contre  Macao ,  à  for* 
mer  une  colonie  dans  les  iHes  des  Pê- 
.cheurs.  Ce  font  de$  rochers  qui  maa- 
..quent  d'eau  dans  des  temps  de  fécherefle, 
&  de  vivres  dans  tous  les  temps.  Ces 
inconvénients  n'étoient  pas  rachetés  par 
^  des  avantages  foUdes  j  parce  que  dans  le 
.continent  voifia  on  empêchoit  v  avec  la 
.plus  grande  févérité  ,  toute  liai fpn  avec 
^  çes  étrangers  p  qu'on  crouvoi;  dangereiûc 
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fi  près  des  cotes.  Les  Hollandois  étoient 
^déterminés  à  abandonner  un  établilTe- 
ment  qu'ils  défefpéroient  de  rendre  urile, 
lorfqu'ils  furent  invités 9  en  1^149  à  Valler 
fixer  à  Formofe ,  avec  1  aflurance  que  les 
^marchands  Chinois  auroient  une  liberté 
entière  d'aller  traiter  avec  eux. 


Les  Hollandois  s'établijjfcnt  ù  Formofe. 


Ette  ifle^  quoique  fituée  vis-à  vis 

de  la  province  de  f  okien  ,  8c  à  trente 
iieues  de  la  côte  j  n'étoic  pas  foumife  à 
Tempire  de  ia  Chine ,  qui  n*a  point  te 
pa(Tîon  des  conquêtes,  &C  qui,,  par  ume 
politique  inhumaine  8c  mal  entendue, 
aime  mieux  laifler  périr  une  partie  de  fa 
population,  que  d'envojrer  la  furaboii- 
dance  de  fes  fujets  dans  les  terres  voifi- 
nes^  On  trouva  que  Formofe  avoir  cent 
trente  ou  cent  quarante  lieues  de  tour. 
Ses  habitants ,  à  en  juger  par  leurs  mœurs 
&  par  leur  figure  ^  paroilToient  defceii- 
dus  des  Tartares  de  la  partie  la  plus  fep- 

'tentf^oaale  de  TAlie.  Vraifemblablement  ^ 


CHAPITRE  -XXIV- 
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la  Corée  leur  avoit  fervi  de  chemin.  Ils 
vivoi^nt  la  plupart  de  pêche  ou  d&chafle^ 
&  alloient  prefque  nus. 

Les  tioUandois ,  après  avoir  pris  fan« 
lobftacte  *  toutes  {e<  lumières  que  la  pru^ 
tlence  exigeoic,  jugèrent  que  le  lieu  le 
^lus  fafvorable  pour  un  établilTement 
éioii  une  petite,  iile  voidne  de  la  grande. 
Ils  trouvoient  dans  cette  fiiuation  troisr 
Avantages  confidérables  ^  de  la  facilité 
à  Ce  défendre  9  fi  la  haine  ou  la  )aloufie 
X:herchoit  à  les  troubler;,  un  port  formé 
jpzr  les  deux  iiles^  la  facilité  d'avoir  dans 
•fbotes  les  mouffons  une  communication 
^fûre  avec  la  Chine  ;  ce  qui  auroic  été 
'4tnpofltble  4ans  -quelque  âutre  pofitioli 

on. eût  voulu  prendre. 

'La  nouvelle  colonie  fb  ibrtîfioit  infeti- 
iiblement,  fans  éclat,  lorfqu'elle  s'éleva 
tout  d'un  coup  à  une  profpérité  qui 
étonna  toute  TAfie.  Ce  fut  à  la  conquêtte 
lie  la  Chine  par  les  Tartares ,  qu'elle  dut 
•ce  borthéur  înefj^éfé.  Ainfr  les  torrents 
engraident  les  vallons  de  la  fubilance  des 
*  -montagnes  ravagées.  Plus  de  cent  mWte 
•Chinois  ,  qui  ne  vouioient  pas  fe  fou  met- 
tre -au  -vainqueur,  fe  -féfttgiei»ênt  à  Fef- 
mofe.  Ils  y  portèrent  Tadivité,  qui  leur 
-eft  paiticulfere  9  la  culture  du  riz  ôc  du 
fucre  9  Se  y  attireren't  des  vaifTeaux  fans 
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iiombre  de  leur  nation*  Bientôt  Tille  de^' 
vint  le  centre  de  toutes  les  liaifons  que 
Java,  Siam,  les  Philippines,  la  Chiner 
le  Japon,  d'autres  contrées  voulurent  for- 
mer. En  peu  d'années  elle  fe  trouva  le 
plus^  grand  marché  de  Llnde.  Les*  Hoi- 
Jandois  comptoient  fur  de  plus,  grands 
.fuccès  ençore ,  lorfque  la  fortune  trompa 
leurs  efuérances. 

Un  Chinois  nommé  Equam ,  né  dan$ 
robfcuricé,  s*étoit  fait  pirate  par  inquié- 
tude ,  &c  par  Tes  talents,  étoit  parvenu  à 
la  dignité  de  grand  amiral.  11  ibiKint 
long- temps  les  intérêts  de  ia  patrie  con- 
tre les  Tarcares  ;  mais  voyant  que  fou 
.maître  avoit  fucconibé,  il  chercha  à  faire 
fa  paix.  Arrêté  à  Pékin ,  où  on  l'avoic 
a-ctiré,  il  s'y  vit  condamné  par  TuTurpa- 
teur  à  une  prîfon  perpétuelle.,  dans  la- 
quelle on  croit  qu-il  fut  empoifotiné.  Sa 
âoue  fervit  dafyle  à  fon  fils  Coxinga^ 
qui  jura  une  haine  éternelle  aux  opprefr 
.feujs  de  fa  famille  &.  de  fa  patrie,  ôc  qui 
imagina  qu'il  pourroit  exercer  contr'eux 
•  des  vengeances  terribles,  s'il  réuffitroic  à 
.s'emparer       Foripofe*      Tattiaifue ,.  SC 
.prend  a  1^  defcente  je  miaiftre.Han>- 
•broek.       .  •      .  » 

Choifi  entre  les  priibnniers  pour  aller 
au  £%a  de  Zélande  déterminer  fes  çon\- 

patriotes 
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patriotes  à  capituler ,  ce  républicam  Te 
Saunent  de  Régulus  ;  il  les  exhorte  à 
tenir- ferme,  &  tâche  de  leur  perfuadei 
qu'avec  beaucoup  de  conftance  ils  force-*- 
ront  Tennemi  à  fe  retirer,  La  garnifon  ^ 
qui  ner  doute  p.as  que  cet  homme  géné- 
reux ne  paie  fa  magnanimité  de  fa  tête, 
de  retour  au  camp ,  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  le  retenir.  Ces  inftances  font 
tendrement  appuyées  par  deux  de  fes 
filles,  qui  étoient  dans  la  place.  J*ai  pro-- 
mii,  dit-il,  d^alUr  reprendre  mes  fers;  il 
faut  dégager  ma  parole.'  Jamais  on  ne 
reprochera  à  ma  mémoire  ,  que  pour  met^ 
trc  mes  jours  à  couvert^  fai  appefanti  le 
joug ,  peut-être  caufé  la  mort  des  com^^ 
pagnons  de  mon  mfortune^  Après,  cec 
mots  héroïques ,  il  reprend  tranquille- 
ment la  route  du  camp  Chinois,  &i  lit 
fiege  commence. 

Quoique  les  ouvrages  de  la  place 
fufleist  en  mauvais  état  ^  que  les.  muni* 
tions  de  guerre  &  de  bouche  n  y  fulTenc 
pas  abondantes  ^  que  la  garnîlbn  iât  fot« 
ble ,  &  que-  Us  fecours  envoyés  pour 
attaquer  Tennemi  (e  fulTent  honteùfe^ 
ment  retirés  ,  le  gouverneur  Coyct  fit 
une  défenfe  opiniâtre.  Forcé ,  au  com^ 
jnencement  de  1662, ,  de  capituler,  ilfc 
Tonic  L  L 
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rendit  à  Batavia,  où  fes  fupérieurs ,  par 
tine  de  ces  iniquités  d'état  communes  à 
tous  les  gouvernements,  le  flétrirent, 
pour  ne  pas  laiffer  ibupçonner  que  la 
perte  d'un  établincment  fi  important  fût 
^ouvrage  de  leur  ineptie  .ou  de  leur  né^ 
gligence.  Les  tentatives  qu'on  fit  pour  le 
recouvrer  y  furent  inutiles  ^  &  on  fut 
xéduit  dans  la  fuite  à  faire  le  commerce 
^  cje  Canton  aux  mêmes  conditions ,  avec 
4a  même  gêne ,  la  même  dépendance  que 
les  autres  nations. 

Il  pourroit  paroître  fingulier  qu'aucun 
peuple  de  l'Europe  ,  depuis  1683  ,  ^ue 
Formofè  à  fubi  le  joug  des  Chinois, 
n'ait  fongé.à  s'y  établir,  du  moins  aux 
mêmes  conditions  que  les  Portugais  à 
Macao.  Mais  outre  que  le  caraiftere  foup- 
çonneux  de  la  nation  à  laquelle  cette  iile 
appartient,  ne  permettoit  pas  d'efpércr, 
de  fa  part  9  cette  complaifance ^  on  peut 
aflurer  que  ce  feroit  une  mauvaife  entre- 
prife.  Formofe  n'étoit  un  pofte  impor- 
tant que  lorfque  les  Japonois  pouvoîenc 
y  naviguer ,  &  lorfque  fes  produdioni 
étotent  reçues  fans  reftriâion  au  Japon* 

Cet  empire  paroifToit  fermé  pour  tou- 
jours aux  Holiandois.  Ils  défefpéroient  d'y 
çatrer^  après  les  tentatives  inutiles  qu'ils 
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«■voient  faites,  lorfqu'un  de  leurs  capitai- 
fies ,  qui  a^oit  été  jeté  par  la  tempête  fur 
les  cotes  Japonoifes  en  1609  ,  les  avertit 
^ue  les  peuples  étoient  biea  difpofés 
pour  eux. 


CHAPITRE  XXV^ 
.Commerce  des  HollandoU  avec  le  JapoiU 

D  Epuis  près  d*un  fiedc  ,  le  gouverne- 
tnent  avoit  changé  au  Japon.  Un  tyraa 
avoit  rendu  féroce  un  peuple  magnanime» 
Taycofama,  de  foldat  devenu  général^ 
de  général  empereur ,  avoit  tifurpe 
tous  les  pouvoirs,  anéanti  tous  les  droits» 
Après  avoir  dépouillé  le  daïri  du  peu 
•qui  lui  étoit  reité  d'autorité ,  il  avoit 
fubjugué  tous  les  petits  cois  du  pays.  Le 
comble  de  la  tyrannie  eft  d'établir  le 
defpotifnae  par  les  loix.  ïaycofama  fit 
plus  encore  ;  il  le  cimenta  par  des  loix 
fanguiaaires.  Sa  légiilation  civile  ne  fuc 
qu^un  code  criminel ,  où  Ton  ne  voyoit 
que  des  échafauds ,  des  fupplices ,  des 
coupables ,  des  bourreaux/ 
.  Dès  que  le  Japonois  vit  refclavage  ,  il 

(urit  les  armes  ;  le  fang  coula  dans  tout' 
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^'empire  5  &  quoiqu'il  femble  que  It 
liberté  doive  être  plus  courageufe  que  la 
tyrannie,  celle-ci  triompha.  Elle  fut  en* 
core  plus  atroce  quand  elle  eut  à  Ce  ven- 
ger. Une  inquiiition  publique  Sl  fecrete 
confterna  les  citoyens  :  ils  devinrent 
efpions,  délateurs  ^accufateurs,  ennenois 
les  uns  des  autres.  Les  fautes  de  police 
sappellerent  crimes  detat,  &  les  dif- 
cours  imprudents  9  crimes  de  lefe-ma* 
jefté.  La  perfécution  fut  érigée  en  légif- 
lation.  11  ÀUut  noyer  fucceflivement  trois 
générations  dans  leur  propre  fang  ;  ÔC 
des  pères  rebelles  donnèrent  le  jour  à  des 
fils  profcrits. 

Le  Japon  ne  fut  9  durant  un  iiecle, 
4|u\in  cachot  rempli  de  criminels,  &  un 
ihéatre  de  fupplices.  Le  trône  9  élevé 
fur  les  débris  de  Tautel,  étoit  entouré 
de  gibçts.  Les  fujets  étoient  devenus 
atroces  comme  leur  tyran.  Avides  de  la 
mort 5  ils  la  cherchoient  fouvent  par  des 
crimes  qui,  fous  le  defpotirme ,  ne  pou- 
Toient  leur  manquer.  Au  défaut  de  bour- 
reaux y  ils  fe  punilToient  de  leur  efclavage^ 
ou  fe  vcngeoient  de  la  tyrannie  ,  en  fe 
donnant  la  mort.  Un  nouveau  courage  ^ 
un  nouveau  motif  de  la  braver  ^  vint  les 
aider  à  la  fouffrir.  Ce  fut  le  chriftianifme^ 

5[ue  les  Portugais  leur  ayoïeat  appQrté% 
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Ce  nouveau  culte  trouva,  dans  ToppreA 
lîoa  des  Japonois ,  le  germe  le  plus  fé- 
cond de  proféi)^tirme.  On  écouta  des 
irîifTionnaires  qui  prcchoient  une  religion 
de  fouffirances.  En  vain  la  doârine  de* 
Confuclus  chcrchoit  a  s'infînuer  chez  un 
peuple  voilin  de  la  Chine.  Elle  écoic  trop 
iimple  )  trop  raiibnnable ,  cette  doârine^ 
pour  des  infulaires ,  donc  rimaginarion^ 
naturellement  inquiète  ,  étoit  encore 
exaltée  par  les  cruautés  du  gouverne-» 
ment.  Quelques  dogmes  du  chriftianifme^ 
aflfez  femblables  à  ceux  des  budroïftes  ; 
le  même  efprit  de  pénitence  dans  les 
deux  croyances  5  donnèrent  des  profély- 
tes  aux  miffionnaires  Portugais.  Mais 
indépendamment  de  cette  conformité, 
onfe  feroit  fait  chrétien  au  Japon,  feule** 
ment  par  haine  du  prince. 

La  religion  nouvelle  9  fufpeâe  à  la 
cour,  devoir  plaire  aux  familles  détrô- 
nées. Elle  y  enflamma  le  levain  de  tous, 
les  reflentiments.  Cki  aima  un  Dieu 
étranger  que  n'aimoit  pas  le  tyran.  Alors 
Taycofama  leva  un  fceptre  de  fer,  Sc 
frappa  fur  les  chrétiens,  comme  ennemis 
de  rétat.  Il  profcrivit  les  dogmes  de  TËu* 
rope ,  &  la  profcriptton  les  enracina  dans 
les  efprits.  Il  dreila  des  bûchers  9  &  des 

millions  de  yiâimes  s'y  précipitèrent.  Les 
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empereurs  du  Japon  enchérirent  fur  cetm 

de  Rome  dans  Tart  de  perfécurer  les 
chrétiens.  Durant  quarante  ans ,  les  écha*. 
fauds  furent  teints  du  fang  innocent  des 
martyrs.  Ce  fut  une  femence  de  chrillia- 
nifme  j  mais  aufli*  de  fédition*  Près  de 
quarante  mille  chrétiens,  dans  le  royaume 
ou  la  province  de  Darima,  s^armerenc 
au  nom  ÔC  pour  le  nom  de  Chrijl  :  ils 
fe  défendirent  avec  tant  de  fureur,  qu'il, 
n'en  furvécut  pas  un  feul  au  carnage 
excité  par  la  perfécution. 

La  navi^jation ,  le  commerce,  les  comp- . 
toirs  des  Portugais  s'étoient  foutenus  du« 
jrant  toute  cette  grande  crife.  Cependant 
depuis  long-temps  le  gouvernement  ÔC  le 
peuple  étoient  mécontents  d'eux.  lU 
setoient  rendu  fufpeâs  au  gouverne- 
ment par  leur  ambition,  par  leurs  intri- 
gues ,  peut  être  par  des  confpirations 
fecretes  ^  &  odieux  au  peuple ,  par  leur 
avarice ,  par  leur  orgueil ,  par  leurs  infidé- 
lités. Mais  comme  on  avoic  pris  l'habitude 
des  marchandifes  qu'ils  apportoient,  5C 
qu  on  n'avoit  point  d'autre  canal  que  celui 
de  leur  navigation  pour  fe  les  procurer^ 
ils  ne  furent  exclus  du  Japon  qu'à  la  Bu 
de  16)89  lorfqu'il  y  eut  des  négociants 
en  état  de  les  remplacer. 

.  JLes  HoUandois^  qui  ^  depuis  quelque 
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temps  5  étoient  entrés  en  concurrence 
avec  e.ux ,  ne  fbrent  pas  enveloppés  dans 
cette  difgrace.  Comme  ces  républicains  ' 
B'avoient  pas  montré  rambirion  de  fe 
mêler  du  gouvernement  j  qu'ils  avotent 
prêté  leur  artillerie  contre  les  chrétiens  j 
qu'on  les  voyoit  en  guerre  avec  la  nation 
profcrice  ,  que  ropinion  de  leurs  forces 
n'étoic  pas  établie  j  qu'ils  paroiiFoient 
réfervés ,  fouples,  modeftes,  uniquement 
.  occupés  de  leur  commerce  j  on  les  toléra  ^ 
mais  en  les  gênant  beaucoup.  Trois  ans 
après ,  foit  que  Tefprit  d'intrigue  &L  de 
domination  les  eût  faifis^foit,  comme  il 
eft  plus  vraifemblable  9  qu'aucune  coiiK 
duite  ne  pût  prévenir  la  défiance  Japo-: 
noife,  ils  furent  dépouillés  de  la  liberté 
&  des  privilèges  dont  ils  jouifToienr* 

Depuis  1641  ils  font  relégués  dans 
rifle  artificielle  de  Deflma,  élevée  dans 
le  port  de  Nangafacki ,  8c  qui  communi- 
que par  un  pont  à  la  ville.  On  dé  far  me 
leurs  vaifTeaux  à  mefure  qu'ils  arrivent; 
&  la  poudre  y  les  fufils ,  les  cpées ,  l'ar*, 
fillerie ,  le  gouvernail  même  fônt  portés 
à  terre.  Dans  cette  efpece  de  prifon  ^  il$ 
Ibnt  traités  avec  un  ^xlépris  dont  on  n'a 
point  d'idée^  &  ils  ne  peuvent  avoir  de 
communication  qu*avec  les  commiflaires 
chargés  4^  régler  le  prix  &.  la  quantité 
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de  leurs  marcbandifes.  Il  n'eik  pas  poffi^ 
ble  que  la  pacieuce  avec  laquelle  ils 
foulFrent  ce  traitement  depuis  plus  d'un 
£ecle,  ne  les  ait  avilis  aux  yeux  de  la 
nation  qui  en  elt  te  témoin  ;  &  que. 
Tamour  du  gain  ait  amené  à  ce  point 
rinfenfibilité  aux  outrages  ^  fans  avoir 
flétri  le  caraftere. 

Les  principales  marchaodifes  que  les 
Hollandois  portent  au  Japon ,  font  des 
draps  d'Europe  ,  des  foies ,  des  épiceries , 
des  toiles  peintes,  du  Aicre  8c  des  bois 
de  teinture.  Ces  articles  formoient  autre- 
fois un  objet  très  *  conlidérable.  Dans 
Tannée  même  de  la  difgrace  de  la  com- 
pagnie 9  fes  retours  montèrent  à  feize 
millions.  Des  entraves  multipliées  ont 
réduir  par  degrés  fa  profpéricé  à  rien« 
La*  Cargaifon  des  deux  vailTeaux  qu'elle 
çnvoie  annuellement,  ne  peut  être  ven- 
due au  delà  d'un  million.  On  lui  donne 
en  paiement  onze  mille  caiiFes  de  cuivre 
i  41  livres  4  fous  la  caifle,  pefant  cent 
vingt  livres.  Ses  frais,  en  y  comprenant 
les  préfents  &  Tambaifade  qu*on  envoifr 
tous  les  ans  à  Tempereur ,  montent  com- 
munément à  i^o ,  600  livres ,  &  fes  bé- 
néfices ne  paffent  pas  310,000  livres  ;  de 
forte  que  lorfque  la  compagnie  a  gagné 
40,  000  livres  ^  Tannée  pafle  pour  heu-* 
reufe. 
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Les  Ghinois.5  le  feul  peuple  étranger 
qui  '  foit  admis  dans  l'empire  avec  le* 
Uollandois^  ne  font  pas  un  commerce 
plus  étendu  j  ÔC  c  eft  avec  les  mêmej 
gênes.  Depuis  1688  ,  ils  font  enfermée 
tout  le  temps  que  leur  vente  dure,  horà 
des  murs  de  Nangafacki,  dans  une  efpece 
de  prifon  ,  compofée  de  plufieurs  caba- 
nes 9  environnée  d'une  paliifade  9  &c  dé* 
fendue  par  un  bon  folFé  ,  avec  un  corps»" 
de-garde  à  toutes  les  portes.  On  a  pri^ 
ces  précautions  contr*eux,  depuis  que, 
parmi  les  livres  de  philofophie  ôC  de  mo* 
raie  quils  Vendoient  9  on  a  trouvé  dés  ou* 
vrages  favorables  au  chriftianiûne.  Let 
mitHonnaires  Européens  les  avoient  char* 
gés  à  Canton ,  de  les  répandre  j  Sc  Tap- 
pâtdu  gain  les  détermina  à  une  infidélité^ 
qui  a  été  févércment  punie,  .»* 

On  peut  croire  que  ceux  qui  ont 
changé  l'ancien  gouvernement  du  pays 
en  un  derpotifme  le  plus  abfolu  de  la. 
terre ,  regarderont  toute  communication 
avec  les  étrangers ,  comme  dangereufe 
à  leur  ahitorité.  Cette  conjeaurë  parole- 
d'autant  mieux  fondée,  qu'on  a  défendu 
à  tous  les  fujets  de  fortir  de  leur  patrie» 
Cet  édit  rigoun  iix,  fourenu  de  la  peine  ' 
de  mort ,  elt  devenu  la  maxime  fonda- 
meucalô  de  Vem^ire« 
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Âinû  la  politique  inhumaine  de  Tétat 
9^efl  ôcé  Tunique  moyen  de  s  adoucir  elle- 
)nême  ^  en  adouciffant  le  caraâere  natio» 
ajaU  Le  Japonois  ,  ardent  comme  fon 
climat  j  agité  comme  la  mer  qui  Tenvi- 
lonne ,  avoir  befoin  de  la  plus  grande 
sâivité  9  que  le  commerce  le  plus  vif 
pouvoir  fcul  lui  donner.  Pour  n'être  pas 
forcé  de  le  coacenir  par  les  fuppiices,. 
il  falloit  Texercer  par  les  travaux.  Soa 
inquiétude  devoit  avoir  une  carrière  libre 
au  dehors ,  fi  Ton  craignoit  qu'elle  n'ai* 
Jlumât  un  feu  féditieux  au  dedans.  Cette 
énergie  de  Tame ,  qui  eft  dégénérée  eit 
fanatifme,  fc  feroit  exaltée  en  induftrie». 
l^a  comemplation  fe  feroit  changée  etk 
aftion  ;  la  crainte  des  peines  en  amour 
du  plaiiir.  Cette  haine  de  la  vie^  qui 
{tourmente  le  Japonois,  enchaîné,  goum. 
mandé:  ,  effarouché  par  le  frein  des^ 
loix ,  qu'il  ronge  dans  fà  rage ,  auroit- 
cédé  ,  dans  fon  ame ,  à  la  curioiité  de 
courir  les  mers ,  &  dé  voir  les  nations^ 
£n  changeant  fouvGnt  de  place  6c  de 
idtmat,  U  eâl  tnfenfiblemenr  changé  de 
mœurs,  d'opinions  &  de  car^clere;  8c 
«ce  changement  étoit  un  bien  pour  lui> 
^mme  il  Teft  pour  la  plupart  des  peu-^ 
ytes..Par  le  commerce,  on  eflr  moins^ 
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homme  ^  &:  le  Japonois  cft  devenu  tigre 
fous  la  verge  de  fes  tyrans. 

Qu'on  nous  vante  les  Spartiates ,  les 
Egyptiens  Se  toutes  les  nations  ifolées^ 
qui  ont  été  plus  fortes ,  plus  grandes  8c 
plus  (labiés  dans  letat  de  féparatioa 
qu'elles  s'étoient  impofé.  '  Le  genre  hu- 
main n'a  rien  r;sgné  dans  ces  inUitutions 
lingulieres.  Mais  l'efprit  de  commerce 
eft  utile  à  toutes  les  nations,  en  leur 
communiquant  les  biens  &  les  lumière» 
de  chacune.  Enfin,  fût-il  iiuuile  ou  fu- 
nefte  à  certains  peuples  9-  il  étoit  néceP- 
faire  aux  Japonois.  Par  le  commerce , 
ils  fe  fcroient  éclairés  à  la  Chine,  huma- 
nifés  dans  Tlnde ,  guéris  de  tous  |euri 
préjugés  avec  les  Èuiupéeas. 
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CHAPITRE  XXVI. 
Les  Moluqucs  fuhijfmt  le  joug  des  Hol^ 

Heureusement  pour  les  HoIIandoîs^ 
ils  avoieot  des  reffources  qui  tes  dédom* 
iiiageoient  de  ce  qu^ils  avoient  pu  perdra 
au  Japon.  Ils  n'ét oient  pas  encore  entrés 
en  commerce  avec  les  ifles  les  plus  rc- 
inarquables  de  la  zone  torrtde,  lorfqu  ils 
cherchèrent  à  s'approprier  celui  des  Mo- 
Iuques«  Les  Portugais  9  après  en  avoir  été 
long-temps  les  maîtres ,  s*étoient  vus  rc* 
duirs  à  en  partager  les  avantages  avec 
les  Ëfpagnols  devenus  leurs  maîtres ,  8C 
avec  le  temps ,  à  leur  céder  ce  commerce 
prefqu^entiérement»  Les  deux  nattons^ 
toujours  divifées,  toujours  en  guerre  > 
parce  que  le  gouvernement  n'avoit  eu  ni 
le  temps ,  ni  Tadreffe  de  détruire  leur 
antipathie  j  fe  réunirent  pour,  connbattre 
les  fujets  des  Provinces- Unies.  Ceux- 
ci  >  foutenus  des  naturels  di]  pays^  qui 
n*avotent  pas  encore  appris  à  l^s  craîcK 
dre  &  à  les  h^:ïr^  acquirent  peu  à  peu  la 

fiij^iQCU«%  Let  aacîeas  con^uéfaou  fit* 
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rentchaiTés  vers  i'ao  1617  >  ^  remplacés 
par  d'autres  aufli  avides ,  mais  moins 
inquiets  fit  plus  éclairés. 

Audi- toc  que  les  Hollandais  ft  virent 
foliJement  établis  aux  Moluques  ,  ils 
cherchèrent  à  s'approprier  le  commerce 
cxclulif  des  épiceries  ^  avantage  que  ceux 
qu'ils  venoienc  de  dépouiller  n'avoient 
jamais  pu  fe  procurer.  Us  fe  fervirent 
habilement  des  forts  qu'ils  avoient  em- 
portés répée  à  la  main  9  Se  de  ceux  qu'oie 
avoit  eu  rimprudence  de.  leur  laiiler  bâtir, 
pour  amener  à  leur  plan  les  rois  de  Ter- 
nate  Se  de  Tidor,  maîtres  de  cet  archipeU 
Ces  princes  fe  virent  réduits  à  confentir 
qu'on  arrachât,  des  ifles  laifTées  fous  leur 
domination 9  le  mufcadier  &  le  giroflier. 
'  Le  premier  de  ces  efciaves  couronnés 
reçoit  j  pour  prix  de  ce  grand  facriftce  , 
une  penfion  de  64,-  50a  livres;  &  le 
fécond  9  une  d'environ  12,  oeo  livres* 
Une  garnifon  qui  devoir  être  de  fept  cents 
hommes,  eft  chargée  d'affurer l'exécution 
du  traire  :  &  tel  eft  l'état  d'anéanttfle- 
ment  où  les  guerres ,  la  tyrannie  j  la  ml- 
fere  ont  réduit  des  rois  ^  que  ces  forces 
feroient  plus  que  Aiffifacrtes  pour  les  tenir 
dans  cette  dépendance,  s'il  ne  falloir  far- 
veiller  les  Philippines  ^  cbnt  le  voîfinage 
cauie   loujours  ^4el%i^s  kmuicLudes^ 
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Quoique  toute  navigation  foit  interdite» 
aux  habitanftS)  &  qu'aucune  nation  étran« 
gère  ne  foie  reçue  chez  eux,  les  Hollan- 
dois  n'y  foift  qu*un  commerce  languif* 
fent,  parce  qu'ils  ny  trouvent  point  de 
moyen  d'échange ,  ni  d  autre  argent  que 
celui  qu'ils  y  envoient  pour  payer  les 
troupes,  les  commis  &  les  peniions.  Ce 
gouvernement,  les  petits  profits  déduits, 
coûte ,  par  an ,  à  la  compagnie  140, 000 
livres. 

Elle  fe  dédommage  bien  de  cette 
perte  à  Amboine ,  où  elle  a  concentré  lai 
culture  du  girofle. 

L'arbre  qui  le  donne  reifemble  beau* 
coup  à  Tolivier  par  fon  écorce  ,  &  au 
laurier  par  la  grandeur  6c  la  forme  de  fe^ 
feuilles.  Ses  nombreufes  brsnches  fe  char- 
gent, à  leur  extrémité ,  d'une  prodigieuie 
quantité  de  fleurs  ,  d*abord  blanches , 
enfuites  vertes  ,  rouges  enfin  ^  £c  aiTez 
dures.  Dans  ce  dernier  degré  de  match 
rité  ,  elles  font  proprement  clous.  En 
féchant,  le  clou  devient  d'un  brun  jau- 
nâtre. Lorfqu'il  ei\  cueilli ,  il  prend  la 
couleur  d'un  brun  foncé.  Jamais  on  ne 
voit  de  verdure  fous  le  giroflier;  ce  quï 
vient  fans  doute-  de  ce  qu'il  attire  à  lai 
fous  les  fucs  .nourriciers  du  fol  c^ui  le 
produit»  .  -  . 
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La  récolte  du  girofle  fe  fait  depuis  le 
mois  d'oâobre  juiqu'au  mois  de  février» 
On  fecoue  fortement  les  branches  de 
Tarbre ,  ou  bien  on  fait  tomber  les  clous 
avec  de  longs  rofeaux»  Ils  font  reçus 
dans  de  grandes  toiles,  placées  à  ce 
deiTein  ^  enfuite  on  les  fait  fécher  aux 
rayons  du  foleil,  ou  à  la  fumée  des  can- 
nes de  bambou. 

Les  clous  qui  échappent  à  Texaftitude 
de  ceux  qui  en  font  la  récolte,  ou  quoti 
?eut  laiffer  fur  Tarbre  ,  continuent  à 
groflir  jufqu'à  répailfeur  d'un  pouce,  lis 
tombent  enfuite ,  &.  reproduifent  le  giro- 
flier, qui  ne  donne  des  fruits  qu'au  bout 
de  huit  ou  neuf  ans.  Ces  ctous,  qu'on 
nomme  matrices,  quoique  inférieurs  aux 
clous  ordinaires,  ont  des  vertus.  Les 
Hollandois  ont  coutume  d'en  confire  avec 
du  fucre  i  &L  dans  les  longs  voyages  ils^ 
en  mangent  après  le  repas ,  pour  rendre 
la  digeilion  meilleure,^  ou  ils  s'en  fervent 
comnM  é*un  remède  agréable  contre  îe 
fcorbut,. 

Le  clou  de  girofle ,  pour  être  parfair,, 
doit  être  bien  nourri,  pefant  ,  gras  y' 
facile  à  caf^r ,  d'une  odeiu*  excellente  y 

d'un  goût  chaud  Se  aromatique,  prefque 
•  brûlant  à  la  gorge  ,  piquant  les  doigts 
Huaud      k  mâiûc  ^      Y  ^^^^^ 
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humidité  huiieufe  quand-on  le  preiTe.  La 
grande  confommation  s*en  fait  dans  les 
cuifines.  11  eft  tellement  recherché  dani 
quelques  pays  de  rFurope ,  Se  fur-tout 
aux  Indes,  que  Ton  y  méprife  prefque 
toutes  les  nourritures  où  il  ne  fe  trouve 
pas.  On  le  mêle  dans  les  mets ,  dans  les 
vins ,  dans  les  liqueurs  :  on  remploie 
au(fi  parmi  les  odeurs.  On  s'en  fert  peu 
dans  la  médecine  ;  mais  on  en  tire  une 
huile  dont  elle  fait  un  aflez  grand  ufage. 

La  compagnie  a  partagé  aux  habitants 
d'Amboine  quatre  mille  terreins,  fur  cha- 
cun defquels  elle  a  d'abord  permis , 
s'eft  vu  forcée,  vers  Tan  ryio,  d'ordon- 
ner qu  on  plantât  cent  vingt-cinq  arbres  ; 
ce  qui  forme  un  nombre  de  cinq  cent 
mille  girofliers.  Chacun  donne  j  année 
commune,  au  delà  de  deux  livres  de  gi* 
rofle  j  ÔC  par  conféquent  leur  produit 
réuni  s'élève  au  deifus  d'un  miliioa 
pefant. 

Le  cultivateur  eft  payé  aveç  de  Tar* 
gentqui  revient  toujours  à  la  compagnie, 
&  avec  quelques  toiles  bleues  ou  écrues, 
'tirées  du  Coromandei.  Ce*  foible  com- 
merce auroit  reçu  quelque  accroifTemcnt, 
f%  les  habitants  d'Amboîne  &  des  petites 
ifles  qui  en  dépendent,  avoient  voulu  fc 

livief  à  la  culcute  du  poivic    de  VmiigOj^ 
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dont  les  cflais  ont  été  heureux.  Tout  mi- 
ierablcs  que  font  ces  infulaires  9  on  n'a 
pas  réuHi  à  les  tirer  de  leur  indolence , 
parce  qu  on  ne  les  a  pas  tentés  par  une 
récompenfe  proportionnée  à  leurs  tra* 
vaux. 

L*adminiftration  eft  un  peu  diflférente 
dans  les  ifles  de  Banda,  (ituées  à  trente 
lieues  d'Ainboine.  Ces  ifles  font  au  nom* 
bre  de  cinq.  Deux  font  incultes  &  pres- 
que inhabitées  i  les  trois  autres  jouiflènt 
de  l'avantage  de  produire  la  mufcade  . 
exclulivement  à  tout  l'univers» 

Le  mufcadier  a  la  hauteur  du  poirier. 
Son  bois  eft  moelleux,  fon  écorce  cen- 
drée ,  &  f?s  branches  font  flexibles.  Ses 
feuilles  croiflent  deux  à  deux  fur  une 
même  tige  ,  de  répandent  une  odeur  ' 
agréable  quand  on  les  froiffe.  Aux  fleurs, 
femblables  à  celles  du  cerifler,  fuccede 
le  fruit.  II  eft  de  la  grofleur  d'un  œuf, 
Se  il  a  la  couleur  de  Tabricot.  Sa  pre* 
miere  écorce  eft  fort  épaifle ,  &  reflemble 
à  celle  de  nos  noix  .qui  font  fur  Tarbre, 
s!ouvrant  de  même  dans  fa  maturité ,  &C 
laiiFant  voir  la  mufcade  enveloppée  de- 
ion  macls.  Ceft  le  temps  de  la  cueillir  ^ 
fans  quoi  le  macls  ou  la  fleur  de  muf- 

'  cad^  fe^deifécheroity  ^  la  noix  perdroic 
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cette  huile  qui  la  conferve  &  qui  en  fait 
la  force.  Celle  qu'on  cueille  avant  une 
parfaite  maturité ,  cft  confite  au  vinaigre 
ou  au  fucre  9  &L  ne  il  recherchée  qu'ea 
AGe. 

Ce  fruit  eft  neuf  mois  à  fe  former. 
Quand  on  Ta  caeillî,  on  détache  fa  pre- 
mière écorce  9  &  on  en  fépare  le  macis 
qu'on  laifle  fécher  au  foIeiL  Les  noix 
demandent  plus  de  préparation.  Elles 
font  étendues  fur  des  claies  9  où  elles 
iechent  pendant  fix  femaines  à  un  feu 
modéré  5  dans  des  cabanes  deftinées  à 
cet  ufage.  Séparées  alors  de  leur  coque  ^ 
elles  font  jetées  dans  de  1  eau  de  chaux  j 
précaution  néceflaire  pour  ne  s'y  en- 
gendre point  de  vers. 

La  mufcade  eft  plus  ou  mobs  parfai* 
te  ,  fuivant  l'âge  de  Tarbre  ,  le  terroir  ^ 
TexpoGcion  &  ia  culture.  On  eftime  beau- 
coup celle  qui  eft  récente  ,  grafTe  ,  pefan- 
te  9  &  qui  9  étant  piquée  9  rend  un  fuc 
huileux.  Elle  aide  à  la  digeftion  ,  diillpe 
.  les  vents  9  &  fortifie  les  vifceres. 

A  l'exception  de  cette  précieufe  épice* 
rie  ,  les  ifles  de  Banda  9  comme  toutes 
les  Moiuques ,  font  d*une  ftérilité  affireufe. 
On  n'y  trouve  le  fuperflu  9  qu'au  dépens 

du  néceflaire.  La  nature  s'y  refu^  à  Ui- 
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culture  de  tous  les  grains.  La  moelle  dé 
fagou  y  fort  de  pain  aux  naturels  du  pays. 

Comme  cette  nourriture  ne  feroit  pas 
fuffifante  pour  les  Européens  fixés  dans 
les  Moluques  ^  on  leur  permet  d'aller 
chercher  des  Vivres  à  Java  9  à  Macaflar  , 
ou  dans  Tifle  extrêmement  fertile  de  Bali. 
La  compagnie  porte  elle-même  à  Banda 

quelques  marchandifes.  - 

C'eil  le  feul  établiiTement  des  Indes 
orientales  qu'on  puifTe  regarder  comme 
une  colonie  Européenne  9  parce  que  c'efl: 
le  feul  où  les  Européens  foient  proprié* 
tairas  des  terres.  La  compagnie  trouvant 
les  habitants  de  Banda  fauvages ,  cruels  j 
perBdes ,  parce  qu'ils  étoient  impatients 
du  joug ,  a  pris  le  parti  de  les  exterminer. 
Leurs  po(reiTîons  ont  été  partagées  à  des 
blancs  9  qui  tirent  de  quelques  ifles  voi-- 
fines,  des  efclaves  pour  la  culture.  Ces 
blancs  font,  la  plupart,  créoles  ,  ou  des 
efprits  chagrins ,  retirés  du  fervice  de  la 
compagnie.  On  voit  auffi ,  dans  la  petite 
ifle  de  Rofingin  ,  des  bandits  flétris  par 
les  loix  ,  ou  des  jeunes  gens  fans  mœurs  ^ 
dont  les  familles  ont  voulu  fe  débarraifer: 
c'eft  ce  qui  a  fait  appeller  Banda  Vijle  de 
corrcclion.  Le  climat  en  eft  fi  mal-fain^ 
que  ces  malheureux  n'y  vivent  pas  long-;  ' 
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temps.  Une  fi  grande  confommation 
d'hommes  a  fait  tenter  de  tranfporter 
à  Amboioe  la  culture  de  la  tnufcade.  La 
compagnie  pouvoic  y  être  excitée  encore 
par  deux  autres  puiflants  intérêts  9  celui 
de  réconomie^&C  celui  de  la  fûreté.  Les 
expériences  n'ont  pas  été  heureufes , 
les  chofes  font  refiées  daas  Tétat  où  elles 
étoient. 

Pour  s'aflurcr  le  produit  exclufif  des 
Moluques ,  qu'on  appelle  ,  avec  raifon  , 
ks  mines  d*or  de  la  compagnie^  les  Hol- 
landois  ont  été  obligés  de  former  deux 
établilfements  p  Tun  à  Timor  ^  Tautre  à 
Célebes. 


Digitized  by  Google 


ET  POLITIQUE*  LlV*  IL  l&i 


m 


CHAPITRE  XXVII. 


Les  Hollandois  s'établiffent  4  Timor, 


première  de  ces  deux  iiles  a  foixante 
lieues  de  long  ,  fur  quin2e  ou  dix -huit 
de  large.  Elle  efl  partagée  en  pluiieurs 
fouverainetés.  Les  Portugais  y  font  en 
grand  nombre.  Ces  conquérants ,  qui  , 
à  leur  arrivée  dans  les  Iodes ,  avoient  pris 
un  vol  hardi  &  démefuré  ^  qui  avoient 
parcouru  une  carrière  immenfe  &  rem* 
plie  de  précipices ,  avec  une  rapidité  que 
rien  n'arrétoit  ;  qui  s  etoient  ii-bien  accou* 
fumés  aux  aâions  héroïques ,  que  les  ex« 
ploits  les  plus  difficiles  ne  leur  coûtoient 
plus  d'efibrts  :  ces  conquérants  attaqués 
par  les  Hollandois  ,  lorfque  leur  trop 
vafte  empire  ,  fatigué  par  (on  propre 
poids,  étoit  prêt  à  crouler  de  toutes  parts, 
ne  montrèrent  aucune  des  vertus  qui 
avoient  fondé  leur  puifTance.  Forcés  dans 
une  citadelle  ,  chaÎTés  d'un  royaume ,  dif» 
perfés  par  une  défaite ,  ils  auroient  dù 
chercher  un  afyle  auprès  de  leurs  frères^ 
&  fe  réunir  (bus  des  drapeaux  jufqu'alors 
invincibles  pour  arrêter  les  progrès  de 


Digitized  by 


i6i   Histoire  philosophique 
leurs  ennemis  ,  ou  pour  recouvrer  lenrt 

établiirements.  Loin  de  prendre  une  ré- 
folution  (igénéreufe,  on  leur  vit  mendier 
un  emploi ,  ou  quelque  folde  ,  auprès  des 
mêmes  principes  Indiens  qu'ils  avoient  ii 
fouvent  outragés.  Ceux  qui  avoient  le  plus 
contraâé  Thabitude  de  la  moUefTe  &  de 
la  lâcheté  ,  fe  réfugièrent  à  Timor, 
iile  pauvre  &L  fans  induflrîe  ,  ou  ils 
penferent  qu'un  ennemi  occiipé  de  con- 
quêtes utiles  ne  les  pourfuivroit  pas.  Ils 
fe  trompèrent. 

Ils  furent  cbaifés ,  en  1613  ,  de  la  ville 
de  Kupan  par  les  HoUandois,  qui  y  trou- 
vèrent une  forterelFe  qu'ils  ont  gardée  de- 
puis avec  une  garnifbo  de  cinquante  hom- 
mes. La  compagnie  y  envoie  tous  les  ans. 
quelques  groifes  toiles  i  &L  elle  en  retire 
de  la  cire,  du  caret,  du  bois  de  fandal, 
&  du  cadiang,  petite  feve  dont  on  fe  ferc 
communément  dans  les  vaiifeaux  Hollao^ 
dois  y  pour  varier  la  nourriture  des  équi- 
pages. Ces  objets  réunies  occupent  une 
ou  deux  chaloupes  expédiées  de  Batavia» 
Il  n'y  a  ni  à  gagner  9  ni  à  perdre  dans  cet 
établiffement  :  la  recette  égale  la  dépen- 
fe.  11  y  a  long- temps  que  les  Uollandoii 
auroient  abandonné  Timor,  s'ils  n'avoîent 
craint  de  voir  s'y  fixer  quelque  nation  ac- 
tive p  ^ui  I  de  cette  poUtioa  favorable  | 
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troubleroic  aifcinent  le  commerce  des, 
^oluques.  Le  même  efpnt  de  précautioa 

les  a  aaircs  à  Céiebes. 


CHAPITRE  XXVIU 


JL€$  HoUandois  fc  rendent  maîtres  d9 

CéUbes. 


ifle,  dont  le  diamètre  eftd'eq- 
mton  cent  trente  lieues  ^  eli  très- habita*» 
ble,  quoique  fituée  au  milieu  de  la  zone 
torride.  Les  chaleurs  y  font  tempérées 
par  des  pluies  abondantes  ,  8c  par  des 
vents  frais.  Ses  habitants  font  les  plus 
braves  de  l'Afie  méridionale.  Leur  pre- 
mier choc  e(l  furieux  :  mais  une  réfiilance 
de  deux  heures  fait  fuccéder  un  abatte* 
ment  total  à  une  fi  étrange  impétuo(ité# 
Sans  doute  qu'alors  rivreife  de  Topium, 
fource  unique  de  ce  feu  terrible  ,  fe  dif- 
iipe ,  après  avoir  épuifé  toutes  leurs  for* 
ces  ,  par  des  tranfports  qui  tiennent  de 
la  frénéfie.  Leur  arme  favorite  y  le  crid  ^ 
eft  d'un  pied  Sc  demi  de  long.  Il  a  la 
forme  d*un  poignard  ,  dont  la  lame  s'a? 
longe  ,  en  ferpentant.  On  n'en  porte  qu'ua 

À  la  guerre  ;  mais  l«s  querelles  particii^ 


f 


Digitized  by  Gopgle 


✓ 


i64  Histoire  philosophique 

lieres  en  exigent  deux  ^  celui  qu'on  rient 
à  la  main  gauche  ,  fert  à  parer  le  coup^ 
&  Tautre  à  frapper  Fennemî.  La  bleflure 
qu'il  fait  eft  très-dangereufe  ^  &  le  duel 
fe  termine  le  plus  fouvent  par  la  mort 
des  deux  combattants. 

Une  éducarion  auftere  rend  les  habi- 
tants de  Célebes  ou  les  Macaflarois  agiles  ^ 
induftrieux  j  robudes.  A  toutes  les  heures 
du  jour,  leurs  nourrices  les  frottent  avec 
de  rhuile  ou  de  Teau  tiède.  Ces  onâions 
répétées  aident  la  nature  à  Te  dévelôp* 
per  avec  liberté.  On  les  fevre  un  an  après 
leur  naiflance ,  dans  l'idée  qu'ils  auroient 
moins  d'intelligence  ,  s'ils  continuolent 
d'être  nourris  plus  long-temps  du  lait  ma- 
ternel. A  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans ,  les  en- 
fants mâle;  de  quelque  diftinâion  font 
mis  ,  comme  en  dépôt  ,  chez  un  parent 
ou  chez  un  ami ,  de  peur  que  leur  cou- 
rage ne  foit  amolli  par  les  carefles  de  leurs 
mères  j  &  par  Thabicude  d'une  tendrefle 
réciproque.  Ils  ne  retournent  dans  leur 
famille  qu'à  TcU^e  où  la  loi  leur  permet  de 
fe  marier ,  c'eft-à-dire ,  à  quinze  ou  feize 
ans.  Il  eft  rare  qu  ils  ufent  de  cette  liberté 
avant  de  s'être  perfeâionnés  dans  Texer** 
cice  des  armes. 

Ces  peuples  ne  reconnoiiToient  autrefois 
de  dieux  I  que  le  foleil  &  la  lune*  On  ne 
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leur  otFroit  des  facrifices  que  dans  les 
places  publiques  9  parce  qu'on  ne  trouvoic 
pas  de  matière  affez  précieufe  pour  leur 
élever  des  temples.  Dans  l'opinion  de 
ces  InAilaires ,  le  (bleil  Sc  la  lune  étoienc 
éternels,  comme  le  ciel  dont  ils  fe  par- 
tage oient  Tempire.  L'ambition  les  brouilla. 
La  lune ,  fuyant  devant  le  foleil,  fe  bLef- 
fà  9  Sa  accoucha  de  la  terre  :  elle  étott 
groiTe  de  plufieurs  autres  mondes,  qu'elle 
mettra  fucceifivement  au  jour ,  mais  fans 
^violence  ,  pour  réparer  la  ruine  de  ceux 
que  le  feu  de  fon  vainqueur  doit  con- 
filmer. 

•  Ces  abfurdités  écoient  généralement 
reçues  -à  Célebes  ^  mais  elles  n*avoieft 
pas ,  dans  l'efprit  des  grands  &  duj)euple  , 
la  confiitance  que  les  dogmes^  religieux 
ont  chez  les  autres  nations.  II  y  a  environ 
deux  iiecles  que  quelques  chrétiens 
quelques  mahométans  y  ayant  apporté 
leurs  idées  9  le  principal  roi  du  pays  fe 
dégoûta  entièrement  du  culte  national. 
Frappé  de  l'avenir  terrible  9  dont  les  deux 
nouvelles'  religions  le  menaçoient  égale* 
ment,  il  convoqua  une  aflembléé  géné- 
rale. Au  jour  indiqué  9  il  monta  fur  un 
endroit  élevé  ,  5v  là  ,  tendant  fes  mains 
vers  le  ciel|  &.  fe  tenant  debout  ^  iladreifa 
cette  prière  à  l'Etre  fuprêmc* 
Tome  1.  *  M 
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«  Grand  Dieu ,  je  ne  me  proiiernc  point 
»  à  ces  pieds ,  en  ce  moment ,  parce  que 
»  je  n'implore  point  ta  clémence.  Je  n'ai 
n  à  te  demander  qu  une  chofe  jufte  ,  Sc 
»  tu  me  la  dois.  Deux  nations  étrangères  ^ 
»  oppofées  dans  leur  cuke^  font  .venues  ' 
•  »  porter  la  terreur  dans  mon  ame\  Se 
»  dans  celle  de  mes  fujets.  Elles  malFu- 
»  rent  que  tu  me  puniras  à  jamais,  fî  je 
»  n'obéis  à  tes  loix  :  j'ai  donc  le  droit 
»  d'exiger  de  toi ,  que  tu  me  les  falTes 
^>  connoîtrc.  Je  ne  demande  point  que 
»  tu  me  révèles  les  t^yAeres  impénétra- 
»  bles  qui  enveloppent  ton  être  ,  &  qui 
»  me  font  inutiles.  Je  fuis  venu  pourt'in- 
>rterroger  avec  mon  peuple  ,  fur  les  de* 
I)  voirs  gue  tu  veux  nous  imporcr.  Parle, 
i>  ô  mon  Dieu  !  puifque  tu  es  Tauteur  de, 
»  la  nature  ,  îu  connois  le  fond  de  nos 
»  cœurs,  bL  tu  fais  quil  leur  eft  impolli- 
i>  ble  de  concevoir  un  projet  de  défobciA 
»  fance.  Mais  fi  tu  dédaignes  de  te  faire 
»  entendre  à  des  mortels  i  û  tu  trpuves 
»  indigne  de  ton  elFence  d'employer  le 
»  langage  de  l'homme  pour  diâer  des 
»  devoirs  à  Thomme;  je  prends  à  irmoia 
y>  ma  nation  entière,  le  foleilqui  m'éciai- 
»  re  ,  la  terre  qui  me  porte  ,  les  eaux  qui 
»  environnent  mon  empire ,  6c  toi-même  , 

D  que  je  cherche  dans  la  iîncérité  de  mon 

s. 
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^  cœur,  à  connoîcre  la  volonté  ^  Sc  je  te 
^>  préviens  aujourd'hui  ^  que  je  reconnoi- 
»  trai  ,  pour  les  dépofitaircs  de  tes  ora- 

des  9  les  premiers  miniitres  de  luae 
^)  ou  de  l'autre  religion  que*  tu  feras  arriver 
»  dans  no^  ports.  Les  vents  6c  les  eau>c 
\vt  font  les  miniflres  de  ta  puilTance  \  qu'ils 

foient  le  lignai  de  ta  volonté*  Si  clans 
j»  la  botine  foi  qui  me  guide ,  je  venois  à 

embralFer  Terreur,  maconfcience  feroit 
»  tranquille  ^  &  c'eft  coi  ^ui  ferois  le  me- 
*>  chant.  » 

Le  peuple  fe  fép.ara  en  attendant  les 
ordres  du  ciel  ^  5c  réfolu  de  fe  livrer  aux 
premiers  miffionnaiies  qui  arriveroient  à 
Célebes.  Les  apôtres  de  Taicoran  furent 
.les  plus  adifs  \  &  le  fouvcrain  fe  fit  cir- 
concire avec  (on  peuple.  Le  refie  de  Tifle 
ne  tarda  pas  à  fuivre  cet  exemple. 

Ce  contre- temps  n'empêcha  pas  les* 
Portugais  de  s  établir  à  Célebes.  Ils  s'y 
maintinrent,  même  après  avoir  été  challés 
des  Moluques«  La  raifon  qui  lesy  retenoit 
&  qui  y  actijoit  les  Anglois,  éxoit  la  fa- 
,cilîté  cte  fe  procurer  des  épiceries  ,  que 
les  naturels  tiu  pays  trouvoieni  le  moyen 
.d'avoir,  malgré  les  précautions  qu'on 
'prenoit  pour  les  écarter  des  lieux  ou  elles 
.croiilent.  .  . 

Les  Hollandôis ,  que  cette  concurrence 
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empêchoit  de  s'approprier  le  commerce 
excluûf  du  girofle  Sc  de  la  mufcade  ^  ea«- 
•treprirent,  en  1^60  ,  d'arrêter  ce  trafic, 
qu'ils  appelloient  une  contrebande.  Ils 
employèrent,  pour  y  réuflîr ,  des  moyens 
que  la  morale  a  en  horreur,,  mais  qu'une 
avidité  fans  bornes  a  rendu  très-communs 
en  ACie.  En  fuivant ,  fans  interruption  , 
des  princfpes  latroces  ,  ils  parvinrent  à 
chafler  les  Portugais  ,  à  écarter  les  An* 
glois ,  à  s'emparer  du  port  6c  de  la  forte- 
reffe  de  Macalîar.  Dès  lbrs ,  ils  fe  trouvè- 
rent maîtres  abfolus  dans  Tifle^  fans  l'avoir 
conquife.  Les  princes  qui  la  partagent , 
furent  réunis  dans  une  efpece  de  confédé- 
ration. Ils  s'aflfemblent  de  temps  en  temps 
pour  les  affaires  qui  concernent  l'intérêt 
général*  Ce  qui  eit  décidé  ,  eft  une  loi 
pour  chaque  état,  Lorfqu'il  furvient  quel- 
que conteftation  ,  elle  eO:  terminée  par 
le  gouverneur  de  la  colonie  Hollandoife, 
qui  préfide  à  cette  diète.  11  éclaire  de  près 
ces  différents  defpotes ,  qu'il  tient  dans 
une  entière  égalité,  pour  qu'aucun  d'eux 
ne  s'élève  au  préjudice  de  la  compagnie. 
On  les  a  tous  défarmés ,  fous  prétexte 
de  les  empêcher. de  fe  nuire  les  uns  aux 
autres  ;  mais,  enefFet,  pour  les  mettre 
dans  rimpuiffaoce  de.  rompre  leurs  fers. 
Les  Chinois ,  les  feuls  étrangers  qui 
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foient  reçus  à  Célebes ,  y  apportent  du 
tabac ,  du  fil  d'or ,  des  porcelaines  ^  §C 
des  (oies  en  nature.  Les  Hollandois  y  ven- 
dent de  l'opium  ,  des  liqueurs ,  de  la 
gomnie  4aque ,  des  toiles  fines  £c  grof-- 
fieres.  On  en  tire  un  peu  d  or  ,  beaucoup 
de  riz  j  de  la  cire ,  des  efclaves  &  du  tri- 
pam  9  efpece  de  champignon ,  qui  efl  plus 
parfait  à  mefur^  qull  efl  plus  rond  &  plus 
noir.  Les  douanes  rapportent  80 , 000  liv. 
à  la  compagnie.  Elle  tire  beaucoup  davan- 
tage des  bénéfices  de  ion  commerce ,  &c 
des  dîmes  du  territoire  qu'elle  pofTede  en 
toute  fouveraineté.  Ces  objets  réunis  ne 
couvrent  pas  cependant  les  firais  delà  co« 
loniej  elle  coûte  150,000  livres  au  delà. 
On  fent  bien  qu'il  faudroit  l'abandonner  , 
Il  elle  n'étoit  regardée  ,  avec  raifon  f 
comme  la  clef  des  iiles  à  épiceries* 
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CHAPITRE  XXIX. 

Les  HolLandois  font  reçus  a  Bornéo» 

L'Etablissement  formé  à  Bornéo  a 

un  but  moins  important.  C'eft  une  des 
plus  grandes  iiles  ,  ÔC  peut*  être  la  plu9 
grande  que  ron  connoiile.  Ses  anciens  ha* 
bitants  en  occupent  riniérieur.  Les  côte$ 
font  peuplées  de  MacaiTarois  ^  de  Java*-, 
nois  f  de  Malais  ^  d'Arabes  y  qui  ont  ajouté 
aux  vices  qùi  leur  font  naturels  une  féro-* 
cité  qu  on  rctrouveroit  difficilement  ail- 
kurs. 

'  La  plus  utile  produ£bion  de  ce  grani 
pays  eft  le  camphre  ,  huile  ou  rèCiaet 
volatile  &  pénétrante.  L'arbre  qui  le  four- 
nit fe  trouve  dans  pUifieurs  iiles  de  TAiie  j 
&  Ton  a  découvert  depuis  peu  ,  que  cette 
fubllance  (Inguliere  pouvoit  fe  tirer  ^  en 
plus  grande  ou  moindre  quantité  y  de  tous 
les  arbres  qui  font  de  la  famille  des  lauriers. 

Pour  obtenir  du  camphre  ,  on  coupe 
le  bois  du  camphrier  en  petits  morceaux, 
femblables  à  des  allumettes  ^  on  les  mec 
dans  un  vaiffeau  qui  a  la  forme  d'une  veflie  ; 
OA  les  tait  bouillir  dans  de  leai) >  £c  le 
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camphre  s'a^cache  au  chapiteau  fous  une  . 
forme  concrète.  Les  Hollandois  font  le 
feul  peuple  de  l'Europe  qui  ait  le  fecret 
de  le  raffiner  en  grand. 

Entre  les  camphres  ,  celui  de  Bornéo 
eft  inconteftablement  le  plus  parfait.  Sa 
fupériorité  eft  fî-bien  reconnue  ,  que  les 
*  Jdponois  donnenc  cinq  ou  iix  quintaux  du 
leur ,  pour  une  livré  de  celui  de  Boroeo  ^ 
que  les  Chinois  ,  qui  le  regardent 
comme  le  premier  des  remèdes  9  Vactte* 
tènt  jufqu'à  huit  cents  francs  la  livre.  Les 
gentils  fe  fervent  dans  tout  lorient  dui 
camphre  commun  >  pour  des  feux  d'arti- 
fice i  ôc  les  mahométans  le  mettent  dans.  ^ 
la  bouche  de  leurs  morts ,  loriqulls  les 
enterrent. 

Les  Portugais  cherchoient  y  4rers  Tan  . 

1526,  à  s'établir  à  Bornéo.  Trop  folbles- 
pour  s'y  faire  refpeâer  par  les  armes ,  ils 
imaginèrent  de  gagner  la  bienveillance 
dun  des  fouvcrains  du  pays ,  en  lui  of- 
frant quelques  pièces  de  tapi(rerte.  Ce 
prince  imbécille  prit,  les  figures  qu'elles 
ref^réfentoient ,  pour  des  hommes  en- 
chantés qui  rétrangleroicnt  durant  la  nuit, 
s'il  les  admettoit  auprès  de  fa  perfonne. 
Les  explications  qu'on  donna  pour  diiîîper 
ces  vaines  terreurs ,  ne  k  railurerent  pas  ^ 
&«ii  refufâ  opimâtrément  de  recevoir  les 
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préfents  dans  fon  palais  ,  Se  d'admettre 
dans  fa  capitale  ceux  qui  les  aroient  ap- 
portes. 

Ces  navigateurs  furent  pourtant  reçus 
dans  la  fuite  :  mais  ce  fut  pour  leur  mal- 
heur. Ils  furent  tous  mafiacrés.  Un  comp- 
toir que  les  Âoglois  y  formèrent  quelques 
années  après ,  eut  la  même  deftinée.  Les 
HoUandois,  qui  n'avoient  pas  été  mieux 
traités  j  reparurent ,  en  1748  ,  avec  une 
cfcâdre.  Quoique  très-foible ,  elle  en  im- 
pofa  tellement  au  prince  qui  polfede  feul 
le  poivre  ,  qu'il  fe  détermina  à  leur  eu 
accorder  le  commerce  exclufif.  Seulement 
il  lui  fut  permis  d'en  livrer  cinq  cent  mille 
livres  aux  Cliinois  ,  qui ,  de  tout  temps  9 
fréquentotent  (es  ports.  Depuis  ce  traité^ 
la  compagnie  envoie  à  BenjarmelTen,  du 
riz  9  de  Tppium ,  du  fel ,  de  grolTes  toiles» 
^  Elle  en  tire  quelques  diamants  ,  &  envi- 
ron fix  cent  mille  pefanr  de  poivre ,  à 
trente-une  livres  le  cent.  Le  gain  qu'elle 
fait  fur  ce  qu'elle  y  porte  ,  peut  à  peine 
balancer  les  dépenfes  de  rêtabliflement , 
quoiqu'elles  ne  montent  qu'à  31,000  liv. 
Sumatra  lui  procure  des  avaiuages  plus 
coniidérables. 
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CHAPITRE    XXX.  ■ 

Établijfimênts  Hollandois  à  Sumatra. 

C^UoiQUE  cette  ifle  ,  aifânt  Tarrivée 
des  Européens  aux  Indes  y  fût  partagée 
entre  plulieurs  fouverainetés,  tout  le  com- 
merce fe  réuniiToit  à  Achem.  Le  port  de 
.  ce  royaume  étoit  fréquenté  par  tous  les 
peuples  de  TAiie  ,  &  le  fut  dans  la  fuite 
par  les  Portugais ,  8c  par  les  nations  qui 
's'élevèrent  fur  leurs  ruines.  On  y  échan- 
geoit  toutes  les  produâions  de  l'orient 
conye  de  l'or  ,  du  poivre  ,  £<.  qneJques 
autres  marchandifes  qiii  abondoient  dans 
ce  climat ,  plus  riche  que  fain.  Les  trou- 
bles qui  bouleverferent»  ce  fameux  entre* 
pot  ,  y  firent  tomber  toute  induilrie,  ÔC 
en  écartèrent  les  navigateurs 

Au  temps  de  cette  décadence ,  les 
Hollandois  imaginèrent  de  former  des 
établtflements  dans  d'autres  parties  de 
l'ille  qui  jouiffoient  de  plus  de  tranquil- 
lité.  Ceux  qu'il  leur  fut  permis  d'avoir 
dans  l'empire  d'Indapura  ,  font  réduits 
*  à  peu  de  chofe  ^  depuis  que  les  Anglois  • 
fe  font  fixés  fur  la  même  côte.  Le  comp-. 
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.toir  de  Jambi  eft  encore  moins  utile  , 
f>arce  qlie  les  rots  voifins  onr  dépouillé 
de  fes  pûllciTions  le  prince  de  ce  canton. 
La  compagnie  fe  dédommage  de  ces 
nialhcnrs  à  Palimban  où  ,  pour  foixante 
mille  livres  ^  elle  entretient  un  fort,  une 
garnifon  de  quatre-vingts  hommes  ,  6C 
deux  ou  trois  chaloupés  qui  croifent  con- 
tinuellement. On  lut  livre  tous  les  an» 
deux  miliipns  pefant  de  poivre  ,  à  vingt- 
une  livres  le  cent^  ôc  im  million  &  demi 
de  câlin  ,357  livres  10  fous  le  cent.  Ce 
prix  y  tout  borné  qu'il  doit  paroître  ,  eft 
avantageux  au  roi  qui  en  donne  à  fes  fu- 
jcts  un  i^rix  encore  moindre.  Quoiqu'il' 
prenne  à  Batavia  une  panie  de  la  nourri- 
ture &  du  vêtement  de  fes  états,  o»e{t 
obligé  de  folder  avec  lui  en  piaflres.  De 
cet  argent  9  de  Tor  qu'on  ramafTe  dans  fes 
rivteres ,  il  a  formé  un  tréfor  qu'on  fait 
être  immenfe.  Un  fcul  vaiffeâu  Européen 
pourroit  s'emparer  de  taiu  de  richeifes  y 
&,  s'il  avoir  quelques  troupes  de  débar- 
quement fe  maintenir  dans  un  pode 
qu'il  auroit  pris  fans  peine.  Il  paroît  bien 
extraordinaire  qu'une  entreprife  li  utile 
&  fi  facile  n'ait  pas  tenté  la  cupidité  de 
quelque  aventurier. 

Une  injuftice ,  uire  cruauté  de  plus 
ne  doivent  rien  coûter  à  des  peuples  po^ 
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iicés ,  qui  ont  foulé  aux  pieds  tous  ks 
droics,  tous  les  fentim'encs  de  la  nature  , 
pour  s'approprier  Tunivers.  Il  n'y  a  jnis 
une  feule  nation  en  Europe  y  qui  ne  penfe. 
avoir  les  plus  légirinfics  raifohs  pour  s'em- 
parer des  riciieiFes  de  Tlnde.  Au  défaut 
de  la  religion  ,  qu'il  n*e(l  plus  honnête 
d'invoquer;,  depuis  que  fes  miniftres  l'ont 
eux  mêmes  décréditée  par  une  cupidité 
&  une  ambition  f  ^ns  homes  ,  combien 
ne  reile-t  il  pas  encore  de  préiexies  à  la 
fureur  d'envahir?  Un  peuple  monarchifl-c 
veut  étendre, au  delà  des  mers  y  la  gloire 
&  Tempire  de  fon  maître.  Ce  peuple ,  fi 
heureux  ,  veut  bien  aller  expofer  fa  vie 
au  bout  dun  autre  monde  ^  pour  tâcher 
d'augmenter  le  nombre  des  fortunés  fujets 
qui  vivent  fous  ks  loix  du  meilleur  des 
princes.  Un  peuple  ,  libre  Se  maître  de 
lui-même  y  eft  né  fur  l'Océan  pour  y  ré- 
gner. Il  ne  peut  s*aflurer  Tempire  de  la 
mer,  quen  s'emparant  de  la  terre  :  elle 
eft  au  premier  occupant ,  c'eft  à-dire  ,  à 
celui  qui  peut  en  chaiier  les  plus  anciens 
habitants,;  il  faut  les  fubjuguer  par  la 
force  ou  par  la  rufe,  &  les  exrerminef 
pour  avoir  leurs  biens.  L'intérêt  du  com* 
merce ,  la  dette  nationale,  la  majellc  du 
peuple  l'exigent  aiaii«  Des  républicaine 
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ont  heureufement  fecoué  le  joug  d'une 
tyrannie  étrangère  ;  il  faut  qu'ils  Timpo- 
fent  à  leur  tour.  S'ils  ont  brifé  des  fers  , 
c'eft  pour  en  forger.  Ils  iiaiiTent  la  mo- 
narchie ^  mais  ils  ont  hefom  d'èGslaves» 
Ils  n'ont  point  de  terres  chez  eux  î  cooir  i 
ment  n'en  prendrQient-ils  pas  chez  les- 
autres? 


Commerce    des.  Hollandois   à  Siam. 


JurE  commerce  desHoUandois  à  Siam 
fut  d*abord  aflez  confidérable.  Un  des- 
pote ,  qui  opprimoit  ce  malheureux  pays^. 
ayant  9  vers  Tan  1660  ,  manqué  d'égards 
pour  la  compagnie,  elle  len  punit,  en 
abandonnant  les  comptoirs  qu'elle  avoit 
placés  fur  fon  territoire  ,  comme  û  c'eût 
été  uii  bienfait  qu'elle  retiroit.  Ces  répu- 
blicains, qui  affeôoient  un  air  de  gran- 
deur ,  vouloient  alors  qu'on  regardât  leur 
préfence  comme  une  faveur,  comme  - 
.T9ne  fureté ,  comme  une  gloire.  Ils  avoient 
fi-bien  réufli  à  établir  ce  (ingulier  préjugé  y 
que  poMr  les  rappellera  il  fallut  leur  en-; 
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voyer  une  ambaflade  éclatante ,  qui  de- 
manda pardpa  pour  le  palTé^  q-ii  donna 
les  plus  fortes  afluraiices  pour  l'avenir» 
.  Ces  déférences  eurent  cependant  un 
terme  y  &  ce  fut  le  pavillon  des  autres 
puiiTances  qui  l'amena  très  rapidement. 
•  Les  affaires  de  la  compagnie  ^  à  Siam  y 
ont  toujours  été  en  déclinant.  Comme 
elle  n'y  a  point  de  fort  9  elle  o'a  pas  été 
en  état-  de  (butenîr  le  privilège  excluHf 
q^ui  lui  avoit  été  accordé*  Le  roi  9  malgré 
les  {>réfents  qu*îl  exige ,  livre  des  mar- 
chandifes  aux  «navigateurs  de  toutes  les 
nations  9  &  en  reçoit  d'eux  9  à  des  con- 
ditions qui  lui  font  avantageufes.  Seule- 
nient,.  on  les  oblige  de  s'arrêter  à  T^m- 
bouchure  du  Menan,  au  lieu  que  les 
Hollandois  remoiuem  ce  fleuve  jufqu'èla 
capitale  de  l'empire  ^  où  ils  ont  toujours 
un  agent.  Cette  prérogative  ne  donne  pas- 
une  grande  aâivité  à  leurs  affaires.  Ils 
n  envoient  plus  qu  un  vaiffeau^chargé  de 
chevaux  de  Java 9  de  fucre  9  d'épiceries 
&  de  toiles.  Us  en  tirent  du  câlin  ^  à  70  !.. 
le  cent;  quelques  dents  .  d  éléphants  9, 
à  3  liv.  6  fous  la  livre  ^  un  peu  d'or^ 
à  17s  liv..  io  fous  le;  nniarc  On  peut  affu-. 
rer  qu'ils  tiennent  uniquement  à  cette 
iiaifon  par  le  bois  de  fapan^qu'on  ne  leur 

v«ad  que  $  livres  le  ceat  9  &  qui  leur  eft 
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néceflaire  pour  l*arrtmage  de  leurs  vail^ 
féaux.  Siras  ce  befoin  y  ils  auroicnc  re- 
noncé ,  depuis  long  temps,  à  un  com-- 
merce ,  dont  les  frais  excédent  les  béné- 
fices 9  parce  que  le  roi  9  feul  négociant 
de  fon  royaume  ,  met  les  marchandifes 
qu'on  lut  porte  à  un  très-bas  prix.  Un  plus 
grand  intérêt  tourna  rambiiion  des  Hol- 
landois  vers  Malaca. 


CHAPITRE  XXXII. 


Situation  des  Hollandais  à  Mahca. 


républicains  ,  qui  connoifToicnt 
rimporcance  de  cette  place ,  firent  les 
plus  grands  efforts  pour  s'en  empar#r: 
mais  ce  fut  deux  fois  inutilement.  Enfin 
$*il  failoit  s'en  rapporter  à  on  écrivain  fa- 
tirique,  orÉeut  recours  à  un  moyen  que 
les  peuples  vertueux  n'emploient  jamais , 
&  qui  rcuflît  fouveni  avec  une  nation  dé- 
générée. On  tenta  le  gouverneur  Portu- 
gais, qu'on  favoit  avare.  Le  marché  fut 
conclu  9  Se  il  introduifit  l'ennemi  dans  la 
ville  en  1641.  î.es  aflîégeancs  coururent 
à  lui 9  Si  le  maffacrerent,  pour  être  dif^ 
penfés  de  payer  les  cinq  cent  mille  livres 
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qui  lui  avoient  été  promifes.  Mais  la  vé- 
rité veut  qu'on  dife ,  pour  l'hannéur  des 
Portugais,  qu^ils  ne  fc  rendirent  qu'après 
la  défenfi^  la  pllis  opiniâtre.  Le  chef  des 
rainqu^urs ,  par  une  jaftance  qui  n  eft  pas 
de  fa  nation,  demanda  à  celui  des  vain- 
cus 5  quand  il  reviendroit.  Lorfquc  vos 
péchés  feront  plus  grands  que  les  nôtres  j 
répondit  gravement  le  Portugais. 

Les  conquérants  trouvèrent  une  forte* 
reffe  bâtie,  comme  tous  les  ouvrages  des 
Portugais  9  avec  une  folidité  qu'aucunç 
nation  n'a  depuis  imitée,  lis  trouvèrent 
un  climat  fort  fain^  quoique  chaud  âc. 
humide  ^  mais  le  commerce  y  étott  tout- 
à-fait  tombé ,  depuis  que  des  cxaâions 
continuelles  en  avoient  éloigné  toutes  les 
jnations.  La  compagnie  ne  ly  a  pas  fait 
revivre  ;  foit  qu'elle  y4Rt  trouvé  des  dif- 
ficultés infurinonrabîes  ;  foit  qu'elle  ait 
manqué  de  modération  ^  foit  qu'elle  air 
craint  de  nuire  à  Batavia.*' Ses  opérations 
fe  réduifent  à  la  vente  d'un  peu  d'opium  ^ 
de  quelques  toiles  bleues,  &  à  l'achat 
des  dents  d'éléphants,  du  çalin  qui  lut 
coûte  70  jivres  le  cent d'un  peu  d'or , 
qu'elle  paie  180  livres  le  marc.  Ses  atfai- 
res  feroiént  plus  Vhrès  ,  plus  confldé- 
rables ,  fi  les  princes  éroient  plus  fidèles 

au  traité  exclulif  qu'ils  ont  fait  avec  elle* 


Oigitized 


i^o   Histoire  philosophique 
Malheureufement  pour  fes  intérêts,  ih 
ont  formé  des  liaifons  avec  des  Anglois  y  • 
qui  fouroident  à  meilleur  marché  à  leurs 
befoins ,  &  qui  achètent  plus  cher  leurs 
nfiarchandifes*  Elle  fe  dédommage  ua 
peu  fur  Tes  fermes  8c  fur  fes  douanes , 
qui  lui  doanent  zoo,  ooo  livres  par  an. 
Cependant  ces  retenus ,  joints  aux  béné- 
fices du  commerce  ,  ne  funîfent  pas  pour 
r.entretien  de  la  garnifon  &i  des  employés  : 
il  en  coure  40,  000  livres  à  la  compagnie. 
Ce  facrifice  put  long  -  temps  paroitre 
léger.  Avant  que  les  Européens  eulTent 
doublé  le  cap  de  Bonne-Efpérance ,  les 
Maures,  feuls  navigateurs  dans  Tinde, 
fe  rendoient  de  Surate  &L  de  Bengale  à 
Malaca,  où  ils  trouvoient  les  bâtiments 
des  Moluques ,  du  Japon  &  de  la  Chioe*^. 
Lorfque  les  Portugais  fe  fiirent  emparés- 
dc  cette  place,  ils  allèrent  eux-mêmes 
chercher  le  poivre  à  Bantam ,  &  les  épi- 
ceries à  Ternate.  Pour  abréger  leur  re- 
tour, ils  imaginèrent  de  le  faire  pçr  les 
jfles  de  la  Sonde  ,  Si  ils  y  réuflirent.  Les 
HoUaadois ,  devenus  poileileurs  de  Ma- 
laca  8c  de  Batavia ,  fe  trouvèrent  maîtres 
des  deux  feuis  détroits  connus.  Ils  y  croi- 
loient  dans  des  temps  de  trouble,  &L 
interceptoient  les  vailîeaux  de  leurs  enne- 

.  mist  Cette  portion  a  ceifé  d'être  refpecj 
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table  9  depuis  quQ  les  François,  à  la  fin  de 
la  guerre  de  1744 ,  oat  découvert  le  dé^ 
troic  de  Baly,  ÔC  les  Anglois  celui  de 
Lombok:,  dans  la  derotere  g^rre»  Bâta* 
via  continuera  roujours  d'être  renrrepôt. 
d'un  commerce  immeaie  ^  mais  Malaca 
perd  Tunique  avantage  qui  lui  donnoic  de 
la  coaildération. 

*  ■ 

CHAPITRE  XXXIII. 

Ètablijfamcnt  dei  Hollandais  à  Ccylan^^ 

S'Ans  avoir  prévu  cet  événement,  la 
compagnie  ,  en  même  temps  quelle^ 
s'agrantUlFon  j8c  s'affermifToit  à  Feft  de 
TAfîe ,  fongeoit  à  s'ailurer  de  cette^partie 
de  rinde ,  où  les  Portugais  traverfoient 
encore  fes  opération^s,  &  à  leur  enlever 
rUle  de  Ceylan.  On  peur  remarquer  que 

cette  nation  ,  (i  éclairée  fur  le  commerce ,  : 
a. d'abord  penfé  à  fe  rendre  maicrelTe  des 
productions  de  première  &  de  féconde^ 
nécefllté  5  avant  de  fonger  aux  marchan-» 
difes  de  luxe.  C'eft  fur  la  pofleffion  des  ^ 
épiceries  9  qu'elle  a  fondé  fa  grandeur  eu 
AfievConinfe  elle  l'a  fondée  en  Europe 
iur  la  pêche  du  hareng.  Les  Moluques  ; 
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lui  fournillbient  la  mufcade  &  le  girofle  r 
Ceylan  devoit  lui  donner  la  cannelle. 
'  Spilberg,  le  premier  de  fes  amiraux 
qui  ofa  montrer  Ton  pavillon  fur  ies  côtes 
de  cette  ille  délicieufe  ,  trouva  les  Portu-* 
gais  occupés  à  bouleverfer  le  gouverne- 
ment 6(.  la  religion  du  pays  ;  à  détruire, 
les  uns  par  les  autres ,  les  fouvcrains  qui 
la  partageoient  ;  à  s'élever  fur  les  débris 
des  trônes  qu'il  renverfoient  fucceflive- 
ment.  Il  offrit  les  fecours  de  fa  patrie  à 
la  cour  de  Candi  :  ils  furent  acceptés 
avec  tranfport.  Vous  pouve^  affûter  vos 
/naîtrez,  lui  die  le  monarque*  /jiic  5'//^ 
vcuUnt  bâtir  .un  fort  ^  moi ,  ma  femme  , 
mes  enfants ,  nous  ferons  les  premiers  k 
forter  Us  matériaux  néccjfaires.  '  » 

Les  peuples  de  Ceylan  ne  virent  dans  ; 
les  Hollandois  que  les  ennemis-  de  leurs 
tyrans ,  ftc  ils  fe  joignirent  à  eux»  Par  ces 
deux  forces  réunies ,  les  Portugais  furent 
entièrement  ahaifés,  en  après  une . 

guerre  longue  ,  fanglante  ,  opiniâtre. 
Leurs  établidements  tombèrent  tous  entre 
les  mains  de  la  compagnie,  qui  les  oc- 
cupe encore.  A  l'exception  d'un  efpace 
#aflez  borné  fur  la  côte  orientale ,  où  Ton 
ne  trouve  point  de  port ,  8c  dont  le  fou- 
verain  du  pays  tîroit  fon  fel>  ite  formereiit 
autour  de  Tifle  un  côrdoa  régulier  ^  qui 

■ 
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s'étendoit  depuisdeux  jufqu  a  douze  lieues 
dans  les  terres. 

Le  fort  de  Jaflfanapatan,  &t  ceux  des 
iiles  de  Manar  &L.dQ  Calpentin  ont  pour 
but  d'empêcher  toute  liaifon  avec  les 
peuples  du  coi^tinent  voiiin.  Negiiniboj 
deftiné  à  contenir  le  diftriâ  qui  produit  la 
meilleure  cannelle  ^  a  un  port  fui^ifant 
pour  les  chaloupes  9  mais  qui  n'eil  pas 
fréquenté,  parce  qu'il  y  a  une  rivière  na« 
vigable  qui  conduit  à  Colombo.  Cette 
place,  que  les  Portugais  avoicnt  fortiHéc 
avec  un  foin  extrême  ,  comme  le  centre 
des  richeffcs ,  eft  devenue  le  chef- lieu  de 
la  colonie.  11  eft  vraifemblahle,  que  fans^ 
les  dépenfes  qui  y  avoient  été  faites ,  lesr 
vîcfcs  de  fa  rade  auroient  déterminé  les 
HoUandois  à  établir  leur  gouvernement 
&  leurs  forces  à  Pointe  de  Galle.  On  y 
trouve  ub  port ,  dont ,  à  la  vérité ,  Ten* 
trce  eft  difficile  6c  le  baffin  fort  reflerré  ; 
mais  qui  réunit,  d'ailleurs 9  toutes  les 
perfeâions  qu'on  peut  defirer.  C'eft  là- 
que  la  compagnie  fait  fes  chargements 
pour  l'Europe. 

Maturé  lui  fert  à  recueillir  les  cafés  8c 
les  poivres,  dont  elle  a  introduit  la  cul- 
ture. Ses  fortifications  fe  réduifent  à  une 
redoute ,  (kuée  fur  une  rivière  qui  ne  peut 
recevoir  que  des  bateaux.  Le  plus  beau  ^ 
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le  meilleur  port  des  Indes ,  c'eft  Trîn-' 
quemaie^  il  eil  compofé  de  pluileurs 
baies  5  où  les  oombreufes  flottes  trouvent 
un  afyle  fur.  On  n'y  fait  point  de  com- 
•  inerce*  Le  pays  n'oâfre  aucune  marchant- 
dife  ^  il  fournit  même  peu  de  vivres  :  il 
eft  gardé  par  fa  ftérilité.  D'autres  établif- 
fements  moins  confidérables,  répandus 
fur  la  côte  9  fervent  à  faciliter  les  commu- 
nications, &  à  écarter  les  étrangers. 

Ces  fages  précautions  ont  mis  dans  les 
mains  de  la  compagnie  toutes  4es  produc- 
tions de  rifle.  Celles  qui  entrent  dans  le 
commerce )  font,  i^.  les  amétifles,  les 
faphirs  5  les  topazes,  &  des  rubis  très- 
petits  &L  très  imparfaits.  Ce  fo/it  des 
Maures  venus  de  la  côte  de  Coromandel , 
qui,  en  payant  un  modique  droit,  les 
achètent,  les  taillent,  &les  font  vendre 
à  bas  prix,  dans  les  différentes  contrées 
de  rinde. 

1^.  Le  poivre  que  la  compagnie  acheté 
huit  fous  Ja  livrer  le  café^  qu'çUe  ne 
paie  que  quatre  ^  &  le  cardamome  ,  qui 
n'a  point  de  prix  fixe.  Les  naturels  du 
pays  font  trop  indolents,  pour  que  ces 
cultures,  qui  font  toutes  d'une  qualité 
très- inférieure ,  puiifent  jamais  devenir 
fprt  confldérables. 

.      Une  ceataioe  de  balles  de  mou«  " 
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choirs,  de  pagnes  &  de  guingamps , 
dun  très-beau  rouge,  que  les  Mâlabares 
fabriqueoc  à  JafFanapacan  ,  01!^  ils  font 
établis  depuis  très-long  temps. 

4^.  Quelque  peu  d*ivoire,  £c  environ- 
cinquante  éléphants.  On  les  porte  à  la 
çôte  de  Coromandel^  &  cet  animal  doux 
&  pacifique ,  mais  trop  utile  à  l^homme 
pour  refter  libre  dans  une  iile  9  va ,  fur 
le  continent  9  augmenter  &  partager  les 
périls  &c  les  maax  de  la  guerre. 

5^.  L'areque ,  que  la  compagnie  acheté 
à  raifon  de  10  livres  lammonan  ,  ôC 
qu'elle  vend  36  ou  40  livres  fur  les  lieux 
mêmes,  aux  vaîfTeaux  de  Bengale,  de 
Cpromandel  &  des  Maldives  ,  qui  les 
paient  avec  du  riz ,  de  groifes  toil6s ,  flC 
des  cauxis.  L'areque,  qui  croît  fur  une 
efpece  de  palmier  9  eft  un  fruit  qui  n'eft 
pas  rare  dans  la  plupart  des  contrées  de 
i'Afie,  &  qui  eft  très- commun  à  Çeylan. 
Il  eft  ovaire,  &  reirembleroit  afTez  à  la 
datte  9  s'il  n'étoic  pas  plus  ferré  par  les 
.  deux  bouts.  Son  écorce  eft  épaiiTe,  lilTe 
&  membraneufe.  Le  noyau  qu'elle  envi- 
ronne eft  blanchâtre ,  en  forme  de  poire, 
&  de  lagroiTeur  d  unêmufcade.Lorfqu  oa 
le  mange  feui ,  comme  le  font  quelques 
Indiens  ^  il  appauvrit  le  faiig  ^  il  dcooe 
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la  jauniife.  Cet  inconvénieiit  neft  pas  à 
craindre,  lorfqu'il  ei\  mêié  avec  le  béteU 
Le  bétel  elt  une  plante  qui  jranipe  ôc 
qui  grimpe  comme  le  lierre  ^  mais  qui 
n'érouîF;:  pas  le  petit  arbre  auquel  elle 
s  attache,  Tagoci,  qui  lui  fert  d'appui , 
&  quelle  aime  finguliéremcnr.  On  la 
«ulcive  comme  la  vigne.  Ses. feuilles  fonc 
aflfez  fcmblables  à  celles  du  citronnier, 
quoique  plus  longues  &C  plus  étroites  à 
l'extrémité.  Le  bétel  c»ît  par-tout,  8C 
dans  toute  Tlndc  ;  mais  il  ne  profpere 
véritablemeot  que  dans  des  lieux  humi- 
des. 

A  toutes  les  heures  du  jour,  même  de 

la  nuit,Jes  Indiens  mâchent  des  feuilles 
de  bétel  j  dont  l'amertume  eft  corrigée 
par  Tareque,  qu'elles  enveloppent  tou- 
jours. On  y  joint  conilammenc  du  chu- 
nara ,  efpece  -de  chaux  brûlée  faite  avec 
des  coquilles.  Les  gens  rich-s  y  ajouceac 
fouveot  des  parfums ,  qui  âattenc  leur 

.-vanité  ou  leur  fenfualité. 

Oo  ne  peqr  Te  féparer  avec  bienféance 
pour  quelque  temps ,  fans  fe  donner  mu* 
ttieltement  du  bétel  dans  une  bourfe  : 
c'efi:  un  préfenr  de  Tarnitié,  qui  foulage 
rabfence,  Perfonne  n'ofoit  parler  à  fon 

iupérieur,  fans  avoir  la  bouche  parfumée 
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de  bétel  i  il  iiiroic  même  groflier  de  négli- 
ger cette  précaution  avec  (on  égal.  Les 
femmes  galantes  font  le  plus  grand  ufage 
du  bétel,  comme  dua  puiiiant  attrait 
pour  l  amour.  On  prend  du  bétel  après  les 
jrepas^  on  mâche  du  bétel  durant  les  viiites  ; 
on  s'oiTre  du  bétel  en  s'abordanf,  en  fe 
quittant  toujours  du  bétel.  &  les  dents  ne 
«'en  trouvent  pas  bien ,  reftomac  en  eft 
plus  fain  5c  plus  fort.  C  eft,  du  moins,  ua 
préjugé  généralement  établi  aux  Indef. 

6".  La  pêche  des  perles  ell  encore  ua 
des  revenus  de  Ceylan.  On  peut  conjec* 
turfer ,  avec  vraifemblance ,  que  cette  ifie  j 
qui  n*eft,qu'à  quinze  lieues  du  continent  ^ 
en  fut  décachée  dans  des  temps  plus  ou 
moins  reculés  >  par  quelque  grand  eiforc 
de  la  nature.  L'efpace  qui  la  fépare  aâuel- 
lement  de  la  terre ,  ed.  rempli  de  bas-» 
fonds,  qui  empêchent  les  vaiiTeaux  d'y 
naviguer.  Dans  quelques  intervalle^  feule- 
ment, on  trouve  quatre  ou  cinq  pieds 
d'eau  qui  permettent  à  de  petits  bateaux 
d'y  paflfer.  Les  HoUandois,  qui  s'en  attrU  ^ 
bucnt  la  fouveraineté,  y  tiennent .  tpu?  ^ 
jours  deux  chaloupes  armées,  pour  exiger 
les  droits  qu'ils  ont  établis.  C  eft  dans  ce 
•  détroit  que  fe  fait  la  pêche  des  pcrk&y 
.^i  fut  autrefois  d'un  iî  graûd  rapport.* 
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IVlîîis  on  a  tellement  épulfl?  cette  fource 
de  richeiles  ,  qu'on  n  y  peut  revenir  que 
rarement.  Oh  vifite  ,  à  la  vérité  ,  tous  les 
ans  le  banc,  pour  favoir  à  quel  point  il 
eft  fourni  d*hui(res  *,  maïs  ,  communé- 
ment 9  il  ne.  s'y  en  trouve  afiez  que  tous 
les  cinq  ou  (ix  ans.  Alors  la  pêche  eft 
afiermée ,  ÔC ,  tout  calculé,  on  peut  la 
faire  entrer  dans  les  revenus  de  la  com- 
pagnie pour  zoG,  ooo  liv.  Il  fe  trouve  fur 
les  mêmes  côtes  ^  une  coquille  appellée 
yanxus ,  dont  les  Indiens  de  Bengale  font 
des  bracelets.  La  pêche  en  eil  libre  ^  mais 
le  commerce  en  eft  exclufif. 

Après  tout,  le  grand  objet  de  la  com- 
pa«;nte,'  c'eft  la  cannelle^  La  racine  de 
Tarbre  qui  la  donne  ell  groife,  partagée 
en  pludeurs  branches  9  couverte  d'une 
écorce  d'un  roux  grisâtre  en  dehors,  rou- 
geâtre  en  dedans.  Le  bois  de  cette  racine 
eft  dur,  blanc  8c  fans  odeur. 

Le  tronc  9  qui  seleve  jufqu'à  huit  SC 
dix  toifes^  eft  couvert,  ainii  que  fes  nom- 
breufes  branches ,  d'une  écorce  d  abord 
•verte-,  &  enfuitô  rouge. 

La  feuille  ne  reflembleroit  pas  mal  à 
celle  du  laurier ,  (i  elle  étoit  moins  Ion-- 
gue  &  moins  pointue.   Lorfquelle  eft 

'«toAtli-e^  elle  . a  la  couleur .  de  feu  :  jen 

vieilliirant 


Digitized  by  Ce 


'  /et  politique.  Liv.  IL  189 
rieilliflfant  &.  en  féchant,  elle  prend  uu 
ver d.  foncé  au  deflus ,  éc  un  verd  plus 
clair  au  defTous.  *  \ 

Les  âeurs  font  petites ,  blanches  ^  dif* 
pofées  en  gros  bouquets  à  l'extrémité  des 
fameaux^  d\ine  odçur  agréable ,  &  qui 
approche  de  celle  du  muguet. 
^  Le  fruit  a  la  forme  du  gland  ^  mais  il  * 
eft  plus  petit,  11  mûrit,  pour  Tordinaire, 
âu  mois  de  feptembre.  En  le  faifant  ^ 
bouillir  dans  Veau  ,  il  rend  une  huilé  qui 
furnage  &  qui  fe  brûle.  Si  on  la  laille 
Obngeler,  elle  acquiert  de  la  blancheur, 
de  la  condllance ,  Se  Ton  en  fait  des 
bougies  d'une  odeur  agréable ,  mais  donc 
Fufage  eft  réfervé  au  roi  de  Ceylan. 

11  n'y  a  de  précieux  dans  Tarbre  qui 
produit  la  cannelle  ,  que  la  féconde 
écorce«  Pour  lenlever  la  féparer  de 
Pëcorce  extérieure  ,  grile  *  &  rabot  eu  fe  , 
on  ne  connok  pas  de  faifon  auffi  favora- 
ble que  te  printemps,  torique  la  feve  eft 
le  plus  abondante.  On  la  coupe  en  lames; 
on  Texpofe  au  foletl  j  Sc  en  fe  féchant, 
elle  fe  roule. 

Les  vieux  canneliiers  ne  donnent  qu'une 

cannelle  grofTierc.  Pour  qu'elle  foit  bonne,- 
il  faut  que  l'arbre  n'ait  que  trois  ou  qua- 
tre ans.  Le  tronc  qu'on  a  dépouillé  ne 
prend  plus  de  nourriture^  mais  la  racine 
Tomç  L  N 
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ne  meurt  point ,  &  pouffe  toujours  det 
rejecoRS.  D'ailleurs  ^  le  fruit  des  canHei* 
licrs  contient  une  feracnce  qui  fert  à  kij 
reproduire.  . 

La  compagnie  a  des  pofleflîons  où  cet 
arbre  ne  croit  point.  On  aen  trouve  que 
dans  le  territoire  de  Negombo  ,  de  Co- 
lombo &C  de  Pointe  de  Galle.  Les  forets 
*^  du  prkce  rempliilient  le  vuide  ^ui 
t^rouve  quelquefois  dans  les  magaiins.  Le$ 
montagnes  occupées  par  les  Bédas  ea 
'  font  remplies  :  mais  ni  les  Européens  ^  ni 
lès  Chjngulaîs  n'y  ibnt  admis  j  &  poue 
partager  les  richelFes  des  Bédas,  il  fay- 
droit  kur  - déclarer  la  guerre* 

Comme  les  Chingulais ,  ainfi  que  les 
Indieas  du  conmient ,  font  dtitribués 
par  calles  ^  qui  ne  s'allient  jamais  les  unet 
aux  autres  9  Se  qui  ont  toujours  la  même 
profeffion  »  Tan  4e  dépouiller  les  cannel* 
liers  eii  une  occupation  qui  leur  ell  par- 
ticulière, &  la  plus  vile  de  toutes  tes 
ocaupations  i  elle  eft  réf^rvée  à  la  cafle 
des  Chaltasl  Tout  autre  infulaire  fe  croi* 
roit  déshonoré,  s'il  fe  livroit  à  ce  métier. 

La  caanellç^  pour  être  excellente,  doic 
être  fine  ,  unie  ,  facile  à  rompre,  mince, 
d'un  Jaune  tkàntCux  le. rouge,  odorant ^ 
aromatique ,  d'un  goût  piquant  JBc  cepen- 
dant agréable^  Celle  dont  les  bâtons  fojat 
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longs  £C  les  morceaux  petits  ^  efl:  préférée 
par  les  connoiiTeurs.  Elle  .contribue  aux 
àéHces  '  de  la  table  ^  &  fournit  d'abon- 
dants fecours  à  la  médecine* 

Les  HoUandois  achètent  la  plus  grande  * 
partie  de  la  cannelle ,  des  Indiens  qui  leur 
îbnt  fournis,  Hs  fe  ibnt  engagés  à  en  rece«* 
Voir  une  quantité  limitée  du  roi  de  Candi , 
à  un  prix  plus  contidérable.  L'une  com<^ 
pènfée  par  Pautre^  elle  ne  leur' revient 
pas  à  douze  fous  la  livre.  11  ne  fcroit  pas 
împoffibie  aox  vaifleaiix  qui  fréquentent 
les  ports  de  Ceylan ,  de  fe  procurer  Tar- 
îbre  ^ui  produit  ia  tannelle^  mais  cet. 
arbre  a  dégénéré  au  Malabar,  à  Batavia  y 
é  rifle  de  France^  par- tout  où  il  a  été 
tranfplanté. 

La  compagnie  croyoit  avoir  befoin  au^ 
trefois  de  quatre  mille  foldats  blancs  6a 
noirs,  pour  s'alTurer  les  avantages  qu  elle 
tire  de  Ceylan.  Ce  nombre  cft  ^réduit  à 
<iuinzc  ou  feize  cents.  Ses  dépenfcs  an- 
imeiles  montent  cependant  à  z4>Oj  00^ 
livres  i  8c  fes  revenus,  fes  petites  bran- 
ches de  commerce  ne  rendent  pas  plus 
de  1,000,000.  Ce  qui  man^que  eft  pris 
fur  les  bénéfices  que  donne  la  cannetle% 
Elle  doit  fournir  encore  aux  frais  qu'oc^ 
calioncnt  ks  guerres  qu'an  a  de  t^mpi 

■Ni' 
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eo  temps  contre  le  roi  de  Candi ,  aujour» 

tfhui  feol  fouverain  de  Tifle. 

Les  HoUandois  ne  fe  difTimulem  pas 
que  ces  divifions  leur  font  fiineftes.  Dès 
qu  elles  commencent ,  les  peuples  qui 
habitent  les  côtes  fe  retirent  la  plupart 
dans  Tintérieur  des  terres.  Malgré  le 
d^fpotifme^  qui  les  attead ,  ils  trouvent 
encore  plus  infupportable  le  joug  Euro- 
péen, Les  Chalias  n'attendent  pas  tou- 
jours ks  hoAilités  pour  s'éloigner  ;  ils 
prennent  quelquefois  cette  réfoiution  ex- 
trême à  la  moindre  méfintelligençe  qu'on 
remarque  entre  le  roi  &  les  HoUaffdois* 
La  perte  d'une  récolte  eft  alors  fuiil^ie  des 
(dépenfes  qu'il  faut  faire ,  des  fatigues 
qu'il  faut  elTuyer  pour  pénétrer ,  les 
armes  à  la  main  ,  dans  un  pays  coupé 
de  tous  çôtés  par  des  rivières  j  des  bois  y 
des' ravins  &  des  montagnes. 

Des  conddérations  ii  puilfantes  avoient 
déterminé  les  Hollandois  à  gagner  le  roi 
de  Candi  par  toute  forte  de  complai- 
fances.  Ils  lui  envoyoient  tous  les  ans  un 
ambaffadeur  chargé  de  riches  préfents. 
Ils  tranfpcytoient  fur  leurs  vailTeaux  fes 
prêtres  à  Siam  ,  pour  y  étudier  la  religion, 
qui  eit  la  même  que  la  lienne.  Quoiqu'il^ 
(ulTeqt  conquis  fur  les  Portugais  les  fortç* 
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refTes  y  les  terres  qu'ils  occupotent^  ils  fé 
contentoient  d'être  appellés  par  ce  prince 
les  gardiens  de  fes  rivages^  Us  lui  faÛbient 
encore  d'autres. facrifices* 

.Cependant  des  ménagements  fi  matf 
qués  n'ont  pas  été  toujours  fuffifants  pour 
maintenir  la  paix  :  elle  a  été  troublée  à 
plufieurs  reprifes.  La  guerre  qui  a  fini  le  , 
X4  février  1766  a  été  la  plus  longue ,  la 
pluS'Vtve  de  celles  que  lia  défiance  &  d^s 
intérêts  oppofés  ont  excitées*  Comme  la 
compagnie  donnoit  la  loi  à  un  monarque 
chaiTé  de  fa  capitale  &L  errant  dans  les 
forêts  9  elle^a  fait  un  traité  très-avanta- 
geux. On  reconnoît  fa  fouveraineté  fur 
toutes  les  contrées  dont  elle  étoît  en  poC- 
feflîon  ^vant  les  troubles.  La  partie  des 
côtes  qui  écoit  reitée  aux  naturel^  du 
pays ,  lui  eft  abandonnée.  Il  lui  fera  per- 
mis depeler  la  cannelle  de  tout.es  les 
plaines  ^  &  la  cour  lui  livrera  la  meilleure 
des  montagnes  fur  le  pied  de  41  liv. 
peut  dix-huit  livres.  Ses  commis  font  auh 
torifés  à  étendre  le  commerce  par-tout 
où  ils  verront  jour  à  le  faire  avantageufe* 
ment.  Le  gouvernement  s'engage  à  n'avoir 
nulle  liaifon  avec  aucune  puifiance  étrafH 
gère ,  à  livrer  même  tous  les  Européens 
c{ui  pourroieot  s'être  glifles  dans  l'i|le# 
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Pour  prix  de  tant  de  facrifices ,  le  roi 
recevra  annuellement  la  valeur  de  ce  que 

.  les  rmges  cédés  lui  produiToient  ;  &  fe§ 
fujets  pourront  y  aller  prendre,  fans  rieo 
payer,  le  fél  ncceflaire  à  leur  confom* 
macion.  La  compagnie  pourroit,  ce  fem- 
ble ,  tirer  un  grand  avantage  d'une  ii  heu^ 
reufe  pofirion. 

A  Ceylan  ,  beaucoup  plus  encore  que 
rfans^  le  refte  de  Wnde ,  les  terres  apparu- 
tien  nent  en  propriéré  au  fouverain.  Ce 
fyftème  deftruâeap  a  eu  dans  eette  ifle 

.  les  fuites  funeltes  qui  en  font  infépara* 
bles.  Les  peuples  y  vivent  dans  Pinaâioa 
la  plus  entière.  Ils  font  logés  dans  des 
eafaones*  ^  ils  n'ont  point  èe  oietlbles  ;  il»  . 
vivent  de  fruits  5  Sc  les  plus  aifgs  n  ont 
^ouf  vêtemeiK  qu'une  pièce  de  grofle 
totte  y  qui  leur  ceint  le  milieu  du  corps* 

*  Que  les  HoUandois  fEtilent  ce  qu'on  peut 
reprocher  à  toutes  les  natiofis  qut  ont 
•établi  des  colonies  en  A  de,  de  n'avoir 
janMîs  terne  ^  qu'ils  diftr ibucnc  des  ter^ 
reins  aux  familles  :  elles  oublieront,  dé^ 
telleront  peut-être  fieor  ancien  ibiiveraini^ 
elles  s'attacheront  au  gouvernement ,  qui 
s*oecapera  de  leur  bonheur  y  elles  travailh 
leront ,  elles  confommeronr.  Alors  Tlfle 
•de  Ceylan  jouira  de  ^opulence  laquelle 
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la  nature  l'a  deftinée.  Elle  fera  à  l'abri 
des  révolutions,  &  en  état  de  foutcnir 
les  jétabliliements  de  Malabar  &  de  Co^ 
fomaadel,  qu'elle  eil  chargée  de  pro* 
léger*  '  * 


CHAPITRE   XXXIV.  •• 


Commeru  des  Hellandois  À  la  c(^e  df 


Es  Portugais ,  dans  le  ^emps  de  letif 

profpérité ,  avoient  formé  à  la  côte  de 
Coromandel  quelques  étaUtâR&ments  mé- 
diocres. Celui  de  Négapatan  leur  fut  en- 
leiFé,  eii  i<$$8  9  par  les  HoUandois.  Il 
s'accrut  fucceflîvemcnt.  de  dix  ou  douze 
villages  9  qui  fe  remplirent  île  rifferandsi^ 
On  trouva  convenable  en  1690  d'alfurer 
leur  tranquillité  par  la.  conftruâion  d'un 
fort^  8t  en  1741,  la  ville  fut  entourée 
de  murailles.  Elles  font  le  centre  où  fe 
réunirent  les  toiles  blanches  9  bleues , 
peintes ,  imprimées  j  fines  &  groflieres  f 
que  la  compagnie  tire,  pour  fa  confom* 
mation  d'Europe  ou  d^s  Incfes ,  foit  de 
Bimilipatnan ,  de  Paliacate,  de  Sadraf- 


^  CoromandcL 


ic)6  Histoire  philosophique  • 
de  la  pêcherie.  Ces  marcbandifes ,  qui 
forment  communément  quatre  ou  cinq 
mille  balles ,  font  percées  à  Négapatao  $ 
fur  deux  chaloupes  fixées  dans  ces  meri 
pour  cet  ufage. 

Les  Holiandots  vendent  à  ta  côte  de 
Corofîiandel,  du  fer,  du  plomb,  du 
cuivre,  du  câlin,  de  la  toutenague,  du 
poiv/re  ,  des  épiceries.  Ils  gagnent,  fur  ces 
objets  réunis ,  un  million ,  auquel  oit 
peut  ajouter  quatre  •  vingt  mille  francs 
que^  produifeat  ieurs  douces.  Les  dé* 
penfes  de  Icius ''divers  établlflements 
montent  à  huit  cent  mille  francs  ^  &L  oa 
peut  avancer ,  fans  crainte  d'être  accufé 
d'exagération,  que  le  fret  des  vallfcaux 
abforbe  le  refte  des  bénéfices.  Le  pro<^.. 
duit  net  du  commerce  de  Coromandet 
n'tiï  donc ,  pour  la  compagnie ,  que  le 
profit  qu'elle  peut  faire  fur  les  toiles 
qu'elle  eu  exporte.  Son  commerce  dans 
le  Malabar  lui  eft  encore  moins  avanta- 
geu3(.  11  a  commencé  à  peu  près  dans  l9( 
même  temps ,  8c  s'eft  établi  auK  dépeoa 
de  la  même  luiioa. 
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Commerce  des  Hollandais  à  la  côte  di^ 

'  Malabar. 


jse  paroîc  pas  difficile  à  devinen  Depuis 

que  les  Portugais  avoient  perdu  Ceylan, 
^  ils  vendoient  en  Europe  la  cannelle  fau- 
vage  de  Malabar  ,  à  peu  près  fur  le 
même  pied  qu'on  avoit  toujours  vendu 
.  la  véritable.  Quoique  cette  concurrence 
ne  pût  pas  durer ,  elle  donna  de  linquié- 
tude  aux  Hollandois ,  qui  ordonnèrent , 
en  ,  à  leur  général  Vangoens  d'at- 
taquer Cochin/ 

Il  avoit  à  peine  invefti  la  place,  qu'il 
apprit  la  réconciliation  de  fa  patrie  avec 
le  Portugal.  Cette  nouvelle  fut  tenue 
fecrete.  On  précipita  les  travaux  j  &  les 
affiégés,  fatigués  par  des  aiTauts  conti-- 
nuels,  fe  fournirent  le  huitième  jour.  Le 
,  lendemain  une  frégate,  partie  de  Goa, 
apporta  les  articles  de  la  paix.  Le  vain- 
queur ne  juftifia  pas  autrement  fa  mau- 
vaife*foi,  qu'en  difant  que  ceux  qui  fe 

piaij;noieoi:  avec  taxu  de  hauteur^  avoient 


cette  nouvelle  entreprife 
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ternit  quelques  années  auparavant ^  la 
même  conduite  dans  le  Bréfth 

Après  cette  conquête ,  les  Hollandois 
fe  crurent  falidemcm  établis  dans  le  Ma* 
labar.  Cochin  leur  parut  propre  à  proté- 
ger Cao»nof  y  CFanganor  ,  £uhn  9  dont 
ils  venoient  de  s'emparer,  &  le  comptoir 
de  Força  9  qu'ils  prajetoient  dès-lors^ 
&  qu'ils  ont  en  effet  formé  depiuf.  L'évé- 
oemeat  oa  pas  répondu  aux  efpérances 
qu'on  avok  conçues..  La  compagnie  n*a 
puréunTir,  comme  elle  Terpéroity  à  ex- 
clure de  cette  côte  les  autres  nations 
Européennes.  Elle  ny  trouve  que  les 
mêmes  marcbandifes  qu'elle' a  dans  fet 
autres  établiflemenrs  i  6t  la  concurrence 
les  lu»  fait  acheter  plus  cher  que  dans  les- 
marchés  ^  où  elle  exerce  un  privHege 
cxclufif^ 

Ses  ventes  fe  rédutfent  à  un  peu  d'altan^ 

de  benjoin 9  de  camphre  y  de  toutenague^ 
de  fucre ,  de  fer  ^  de  cattn  y  de  plomb  9 
de  cuivre  &de  vif  argent..  Le  vaillcauqui 
a  porté  cette  médiocre  cargaifoa,  s'en 
letourne  à  Batavia,  avec  un  chargement 
de  kaire ,  pour  les  beibins  du  port.  La 
compagnie  gagne,  au  plus^  fur  ces  objets 
360  9  000  liv.,  qui  9  avec  ixo^  000  liv». 
que  lui  produifent  fes  douanes,  forment 

ime  maile  de  4&o^  qoq  Uv.  Daos  la  plus 


I 


ËT  POLITIQtJE.  IiV.  IL  l()Cf 

profonde  paix ,  Tentretien  de  fes  établif- 
iements  lui  coûte  464,  000  livres;  de 
forte  qu'il  ne.  lui  refte  que  16,  eoo  liv» 
pour  les  frais  de  fon  armemeat  ;  ce  qui 
eft  évidemment  infuffifant, 

Lacooipagnie  tire  du  Malabar,  il  ed 
vrai,  deux  millions  pefant  de  poivre,  qui 

'  eft  porté  iur  des  chaloupes  à  Ceylan,  qù 
il  eft  verfé««dans  les  vaifTeaux  qu'on  y 
expédie  pour  TEurope.  11  eft  encore  vrai 

.  que  par  ces  capitulations  elle  ne  paie  que 
192.  liv.  le  candil  des  cinq  cents  livres^ 
que  tes  autres  compagnies  achètent  140  y 
qui  coûte  même  188  aux  négociants  par- 
ticuliers ;  mais  le  bénéfice  qu'elle  peut 
faire  fur  cet  article ,  eft  plus  qu'abforbé 
par  ks  guerres  fanglantes  dont  il  elt 
roccafîOD. 

Ces  obfervations  avoicnt  fans  doute 
échappé  à  Golooefs^  direâeur- général  de 
Batavia,  iorfquil  ofa  avancer  que  leta- 
bltlfem«nt  de  Malabar ,  qu'il  avoir  tong:^ 
temps  régi ,  étoit  un  des  plus  importants 
de  la  compagnie,  a  Je  fuis  (i  éloigné  de 
»  penfer  comme  vous ,  lui  dit  le  général 
»  MolTel  y  que  je  fouhaiterois  que  la  mer 
)^  feût  englouti,  il  y  a  près  d'un  fieclc.  ». 
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CHAPITRE  XXXVI. 


V^Uoi  qu'il  en  fou,  les  Hollandois  s'ap- 
perçurent^  au  milieu  de  leurs  fuccès^ 
qu^il  leur  manquoit  un  lieu  de  Kclâchc  où 
ceuK  de  leurs  vaiûeaux  qui  aUoieac  aux 
Tndes  ou  qui  en  revenoient ,  puflent 
trouver  des  rafraîchifTements.  On  étoit 
embarrafle  du  choix  j  lorfque  le  chirur- 
gien Van  Riebeek  propofa,  en  1650,  le 
cap  de  Ronne-Efpérance ,  qui  avoit  été 
inéprifé  mal  à-propos  par  les  Portugais^ 
Un  féjour  de  quelques  fe;naities  avoit 
mis  cet  homme  judicieux  en  état  de  voir 
quune  colonie  fecoit  biea  placée  à  cette 
extrémité  méridionale  de  l'Afrique  ,  pour 
fervir  d'entrepôt  au  commerce  de  l'Eu- 
rope avec  TAÎie»  On  lui  confia  le  foin  de 
former  çet  éta-blilTemenr,  Ses  vues  furent 
dirigées  fur  un  bon  plan.  Il  fit  réglet 
qu  il  feroit  donné  foixaote  acres  de  terre 
tout  homme  qui  voudroit  s'^y  fixer.  Ou 
devoît  avancer  des  grains ,  des  beftiaux 

&  des  uitenfiles  à  ceux  qui  eu  auroient 


Établijfcnusnt  des  Hollandois^  au  cap  da 

BonnC'Ef^érance». 
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befoin*  De  jeunes  fi^mmes ,  tirées  des 
maifons  de  charité ,  leur  feraient  aflb* 
cîées  pour  adoucir  leurs  fatigues  &  les 
partager.  Il  étoit  libre  à  tous  ceux  qui  y 
dans  trois  ans,  ne  pourroient  fe  faire  au 
'climat,  de  revenir  en  Europe,  &  de 
difpofer  de  leurs  pofleflions  comme  ils  le 
voudroient.  Ces  arrangements  pris,  on 
mit  à  la  voile. 

La  grande  contrée  qu'on  fe  propofoit 
de  mettre  en  valeur ,  étoit  habitée  par 
les  Hottentots,  peuple  divifé ,  dit  un 
voyageur  François ,  en  pluiieurs  hordes  y 
dont  chacune  forme,  un  village  indépen- 
dant. Des  cabanes  couvertes  de  peaux  y. 
dans 4erquelles  on  n'entre  qu'en  rampant^ 
&  qui  font  diitribuées  fur  une  ligne  cir- 
culaire y  forment  les  habitations^  Ce^ 
huttes  ne  fervent  guère  qu'à  ferrer  quel- 
ques denrées  &  les  uftenfiles  de  ménage» 
Hors  le  temps  des  pluies  ,  THottentot  n  y 
entre  jamais.  On  4e  voit  toujours  couché 
à  porte.  S'il  interrompt  de  temps  er^ 
temps  fon  fommeil,  ceft  pour  fumer 
une  herbe  fbrte  qui  lui  tieni"  lieu  de  - 
tabac. 

La  conduite  des  beftiaux  eft  l'unique 
occupation  de  ces  fauvages*  Comme  il 
fi'y  a  qu^un  troupeau  dans  chaque  bour- 
gadei  &w  ^u'U  elt  commua  à  taus  ^  cbacua 
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à  fon  tour  eft  chargé  de  le  garder.^  Cette 
ibnâion  *doi€  être  accompagnée  d'une 
vigilance  continuelle  ,  parce  que  le  pays 
^&  rempli  de  bétes  féroces  j  plus  voraces 
à  cette  extrémité  de  l'Afrique  que  par- 
tout ailleurs.  Châi|ue  jour  le  berger  en« 
voie  à  la  découverte.  Si  un  léopard ,  fi 
un  tigre  fe  font  montrés  dans  le  voiû^ 
nage,  la  bourgade  entière  prend  les  ar« 
mes  ;  on  vole  à  reunemij  &  il  eft  bien 
rare  qu'il  échappe  à  une  multitude  da 
•flèches  empoifonnées ,  &.  à  des  pieux 
aiguifes  ou  durcis  au  feu. 

Les  Hottentots  n'ayant  ni  richeffes,  ni 
lignes  de  richefTes^  &  leurs  bœufs,  leurs 
moutons,  qui  fondeurs  feuis  biens,  étant 
en  commun,  il  doit  y  avoir  peu  de  fujets 
de  divjfion.  Auffi  font* ils  unis  entr'eux  par 
les  liens  d  une  concorde  inaltérable.  Ja« 
mais  même  ils  n^auroiem  de  guerre  avec 
leurs  voifins,  fans  les  querelles  que  le 
]>étatl  enlevé  ou  égaré  occalioae  eiure 
les  bergers. 

On  fa  fouvent  remarqué.  Des  u&gef 
publics  donnèrent  naiflance*aux  premiè- 
res peuplades.  On  employa  des  marques 
diftinâives  pour  leur  fervir  à  fe  lier  àt  à 
h  reconiioître.  Le  nez  écrafé ,  la  tête 
applatie,  les  oreilles  percées,  les  pein-» 
cures  9  la  brûlure  ^  les  dxevelures  ;  tel§ 
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font  les  uotformes  du  monde  iauvage* 
Comme  Tes  habitants.  n*bm  aiicun  plan 
de  morale  &L  deducatioa^  il  faut  ^ue  des> 
habitudes  utHverfelles  leur  tiennent  lieu, 
de  police  &  de  gouvernement,  C'eft  du? 
phyiique  du  climat  que  ces  hommes» 
bruts  ,  que  ces  enfants-  de  la  nature  dé»- 
pendent  entièrement.  Il  a  donné  aux 
Hottentots  les  mœurs  des  pâtres. 

Us  écoient  9  à  l'arrivée  des  Hoilandois  ^ 
comme  tous  les  peuples  psifteurf ,  rem-* 
plis  de  bienveillancjÇ)  ÔCiU  cenoienc  quel- 
que chofe  de  la  malpropreté  &  de  la 
Âupidité  des  animaux  qu'ils  conduifoienr» 
Us  yavoient  inftitué  U0  ordre  y  dont  onr 
honoroic  ceux  qui  avoient  vaincu  quel- 
qu'un des  moaitres  deikruâeurs  ée  leursr 
bergeries;  ôc  ils  révéroient  la  mémoire 
de  ces  l^éros  utiles  aux  hommes*  L'apa- 
théofe  dHercule  avoh  eu  la  mèoie  ori« 

gine. 

Riebeek  ,  fe  conformant  aux  idées 

malheureufemeot  reçues  chez  les  Euro-* 
péens  9  commença  par  s'emparer  du  ler^ 

ritoire  qui  étoit  à  fa  bienféa^ce  ,  6c  il 
fongea  enfuite  à  s'y  affermir»  Cette  coor 
duite  déplut  aux  naturels  dy  pays.  Pour^ 
^oi,  dît  leur  envoyé  à  ces  étrangers ^ 
(LVti'VQiis  ftmé  nos,  terns  ?  Fourq^uoi  ifcfi 
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Miployci'Vous  à  nourrir  vos  troupeaux? 
De  quel  œil  verrlci  vous  ufurper  aijiji  vos 
champs.  V ous  ne  vous  fortifie^  que  pour 
réduire  par  degrés  Us  Hottentots  à  Vefcla^ 
vage.  Ces  repréfentations  furent  fuivics 
de  quelques  hoftilicés ,  qui  ramenèrent  le 
fondateur  à  des  principes  de  juftice  ÔC 
d'humanicé  qui  étoient  conformes  act 
caraftcre  de  Ton  ame.  Il  acheta  !e  pays 
qu'il  vouloit  occuper  9  90,  000  livres  , 
qu'on  paya  en  marchandifes.  Tout  fut 
pacifié  j  &  Ton  n'a  vu^  depuis  ce  mo- 
ment, aucun  trouble. 

Il  eft  prouvé  que  la  compagnie  a  dé- 
penfé  jufqu'à  46,  000 ,  000  livres  pour 
élever  la  colonie  à  1  état  où  elle  eft  au- 
jourd'hui. Quelques  détails  feront^uger 
de  l'emploi  d'une  fomme  fi  confidérabie. 

On  compte  au  cap  de  Bonge-Efpé- 
rance  environ  douze  mille  Européens , 
Hollandois  ,  Allemands  ,  ou  réfugiés 
François.  Une  partie  de  cette  popula* 
tioQ  eft  concentrée  dans  la  capitale  6c 
dans  deux  bourgs  afS»  confidérables  : 
le  refte  eftidifperfé  fur  la  côte ,  ou  s'en- 
fonce jufqu'à  cinquante  lieues  dans  les 
terres.  Le  foWfablonneux  des  Hoitentots 
n'eft  bon  que  par  intervalles  ^  &r  les  co* 
Ions  ne  veulent  fe  fixer  que  dans  les  lieux 
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OÙ  ils  voient  réunis  Teau,  le  bois  9  ad  / 
terrein  fertile  y  crois  avantages  qui  fe 

'  trouvent  rarement  enfenible. 

La  compagnie  tiroit' autrefois  de  Ma- 
dagafcar  des  efclaves  qui  foulageoient 
les  blancs  dans  leurs  travaux.  La  concur- 
rence des  François  fait  interrompre 
cette  navigation*  Les  colons  font  réduit^ 
aujourd'hui  à  quelques  Malais ,  amenés 
de  l'Inde ,  qui  fe  font  difficilement  au 

•  climat >  &i  qui  ne  font  guère  propres  aux 
ouvrages  qu'on  en  exige. 

Si  les  Hottentots  pouvoient  fe  fixer  j 
ce  feroit  un  grand  avantage.  Leur  carac- 
tère ne  permet  pas  de  l'efpéren  On  n'eft 
encore  parvenu  qu'à  déterminer  les  plus 
miférables  d*entr^eux  à  un ,  deux  ou  troi» 
ans  de  fervice.  Us  font  dociles  >  ils  fe  prê- 
tent au  travail  qu'on  exige  d'eux  :  mats- à 
^  Texpiration  de  leur  engagement,  ils  pren- 
nent le  bétail  qu'on  eft  convenu  de  leur 
donner  pour  falaire  i  ils  vont  rejoindre: 
l^ur  horde  ^  &  Ton  ne  les  revoit  que  lors- 
qu'ils ont  des  bœufs  ou  des  moutons  à 
troquer  contre  des  couteaux  ^  du  tabaa 
&  de'  Peau  de-vîe.  La  vie  indépendante: 
&  oifîve  qu'ils  mènent  dans  leurs déferts  ^ 
a  pour  eux  des  charmes  inexprimables. 
Rien  ne  peu;  les  en  détacher.  Un  d'en- 

cr'eux  fiit  pris  au  berceau^  On  Téieva  dans. 
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jios  mœurs  &  dans  notre  croyance*  Set 
progrès  répondirent  aux  foins  de  fon  édu- 
cation. 11  fut  envoyé  aux  Indes  ^  &  utile* 
ment  employé  dans  te  commerce.  Les 
circonftances  l'ayant  ramené  dans  (à  pa.- 
trie ,  il  alla  vifiter  (es  parents  dans  leuf 
cabane.  La  fimplicité  de  ce  qu'il  voyoit  le 
frappa.  Il  recouvrit  d'une  peau^e  brebis  9 
£c  alla  reporter  au  fort  Ces  habits  Euro^ 
péenSt  Je  viens  j  dit-il  au  gouverneur  ^ 
rcaoncer  pour  toujours  au  f^cnre  de  vîo 
que  vous  m' av ici  fait  emhrajfer.  Ma  réfo* 
lùtion  ejl  de  fuivre  jufquà  la  mort  la  reli'^ 
gion  &  les  ufages  de  mes  ancêtres.  Je 
garderai  j  pour  Vamour  de  vous  9  le  collier 
&  L'épée  que  vous  niavci  donnés  :  trouve^ 
hon  que  j'abandonne  tout  le  rejle.  Il  n^atw 
tendit  point  de  réponfe  ;  bL  fe  dérobans 
par  la  fuite ,  00  ne  le  revît  jan;iais» 

Quoique  le  cara£lere  des  Hortentots 
se  &}k  pas  tel  que  le&  UoHandois  te  de£^ 
teroient ,  la  compagnie  tire  des  avan-* 
tages  folides  de  ùx  colonie.  A  la  vérité^ 
la  dîme  dtr  bleé  &  dtt  vm qu'elle  perçoit , 
&s  douanes  Sc  fes  autres  droits  ne  lui 
fendent  pas  au  delà  de  140  ^  00a  livres» 

Elle  n'en  gagne  pas  plus  de  quarante 
mille  &ix  tes  grm  chraps ,  tes  toiles  com- 
munes ,  de  fil  &  de  coton  ,  la  clincail- 
kfie^  le.  chaiboa  de  ture  j  quelques' 
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wtres  objets  peu  impoctants  qu'elle  y 
débite. 

S«B  bénéfices  font  encore  moindres  fur 

foixante  lecres  de  vin  rouge  ,  &  quacre- 
vingcs  ou  quatre  *  vingt  -  dix  de  blanc>  . 
quelle  porte  tous  les  ans  en  Europe.  Le 
kcre  pefe  environ  douze  cents  livies» 
Deux  feules  habitations  ,  contiguës  à 
Coaiiance^  produifent  ce  vin.  Il  devrok 
encrer  tout  entier ,  Se  à  tiès-bas  prix  y 
dans  les  caves  de  la  compagnie.  Heu- 
reusement le  gouverneur  trouve  Ton  in^ 
rêt  à  permettre  que  les  cultivateurs  ne  le 
livrent  que  mêlé  avec  celui  des  vignes 
voifines.  Le  vin  fi  renommé^  qui  leur 
refte  pour  cet  arrangement  9  Texcelleat 
¥În  pur  du  cap  eft  vendu  quatre  francs  la 
bouteille  aux  valiTeaux  étrangers  que  1« 
hafard  emduk  fur  ces  côtes.  U  eft  ord^ 
nairement  meilleur  que  celui  que  la  ty« 
rannie  arracbe,  parce  ^*oa  n'obtient 
jamais  rien  de  bon  que  de  la  volonté. 

Les  dépeniês  inféparables  d'un  fi  grand 
établiflement  abfoitent  au  moins  ces 
petit»  profits  réunis.»  Auffi  Utilité  ah 
t-elle  une  autre  bafe. 

l^s  vaiiTeaux  UMlandois  qui  vont  aux 
Indes,  ou  qui  en  reviennent ,  trouvent 
au  cap  un  afyle  fur  ^  un  ciel  agréable^ 
pur  bi  tendpésè,  Ics;^^  noufeUes  impoitan? 
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tes  des  deox  mondes.  Ils  y  prennent  da 
beurre,  des  farines,  du  vin,  une  grande 
abondance  de  léguâtes  falés,  pousileur 
navigation  &  pout  les  bcfoins  de  leurs 
colonies.  Les  reifources  y  feroient  encore 
plus  confidérables ,  fî ,  par  nne  aveugle 
avidiré,  la  compagnie  narrêioit  conti- 
.  nuellement  TinduArie  des  colons.  Elle  les 
force  de  lui  livrer  leurs  denrées  à  un  prix 
li  vil ,  qu*OD  les  a  vus  long-temps  hors 
d'état  de  fe  procurer  des  vêtements  ,  ôC 
leurs  autres  befoins  les  plus  eiTentiels. 

Cette  tyrannie  feroit  peut-être  fuppor- 
table ,  il  ceux  qui  en  font  les  viâimes 
étoient  sptorifés  à  vendre  le  fuperflu  de 
leurs  produâions  aux  navigateurs  étraiH 
gers ,  que  la  pofitioo  3c  d'autres  râifonf 
attirent  dans  leurs  ports.  La  jaloude  du 
commerce ,  qui  eft  un  des  plus  grands 
fléaux  qui  affligent  l'humanité  ,  les  a  pri- 
vés de  cette  relTource.-  On  s*eft  long^temps 
flatté  qu*en  refufant  cette  commodité  aux 
autres  nations  commerçantes,  on  par- 
viendroità  les  dé^âtér  des  Indes*  V^^tr 
pérlence  contraire  n'a  rien  fait  changer, 
quoiqu'il  fût  aifé  de  voir  que  toutes  les 
richeffes  qui  encreroi^t  dans  la  colonie  j 
ireviendroient  tôt  ou  tard  à  la  compagnie. 
Le  gouverneur  feul  a  été  autorifé  à  four- 
mi aux  néçeifités  les  plus  urgentes  d^ 
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ceux  qui  aborderoicnt  au  cap.  Cet  arran- 
gement vicieux  a  été,  comme  il  le  devoir 
être,  la  fource  de  mille  vexations. 

11  faut  rendre  juftice  à  M.  Tolbac ,  qui  y 
dans  le  temps  où  nous  écrivons ,  régit 
cet  établiifement.  Cet  homme  généreux 
a  montré,  durant  la  dernière  guerre,  une 
hugianicé  j  un  déiiotéreiTement  dont  au- 
cun de  fes  prédéceiTeurs  ne  lui  avoit 
laillé  Texemple.  Allez  éclairé  pour  s  éle- 
ver au  deffus  du  préjugé,  alFez  ferme 
pour  s'écarter  des  ordres  abfurdes  qu'il 
irecevoit,  il  a  encouragé  les  nations  qui 
tâchoient  de  fe  fupplanter,  à  venir  cher* 
cher  des  fubfiftances  dans  fa  colonie«^ 
Elles  les  obtenoicnt  à  un  prix  affez  mo- 
déré pour  ne  fe  pas  rebuter ,  &  aflez 
fort  cependant  pour  donner  de  raâivité 
au  cultivateur.  PuilTe  ce  fage  adminiftra- 
leur  jouir  long-temps  de  la  douce  fatif- 
faâioa  davoir  fait  la  fortune  de  fes  con-^ 
citoyens ,  8c  de  la  gloire  d'avoir  négligé 
la  Tienne  ! 

Si  la  compagnie  adopte  fes  vues ,  elle 
fuivra  Tefprlt  de  fes  fondateurs ,  qui  ne 
faifoient  rien  au  hafard ,  ÔC  qui  n'avoient 
pas  attendu  les  événements  heureux  dont 
nous  avons  rendu  compte  ,  f)our  s'occu^ 
per  du  foin  de  donner  tin  centre  à  leur 
puiflancc.  ils  avoient  jeté  les  yeux  fu| 
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« 

Empire  des  Hollandois  dans  L'iJU  de  Javom 

]liE  peuple  de  cette  ifle,  qui  peut  avoif 
deux  cents  lieues  de  long ,  fur  une  largeur 
de  trente  à  quarante  ^  fe  croyoit  originaire 
de  la  Chine,  quoiqu'il  n'en  eût  plus  ni  la 
religion  9  ni  les  mœurs»  Un  mahomécifme 
fort  fiiperftitieux  en  étoit  le  culte  domi' 
liant.  Il  y  avoic  encore  dans  l'intérieur  du 
pays  quelques  idolâtres  î  H  c'étotent  \e$ 
feuis  hommes  de  Java  qui  ne  fullent  point 
parvenus  au  dernier  degré  de  la  déprava^ 
tion.  L'ifle^  autrefois  fbumife  à  un  feul 
monarque ,  fe  trouvoit  alors  partagée  en* 
tre  pliilieurs  fouverains,  qui  étoient  conti- 
nuellement en  guerre  les  uns  avec  les 
autres.  Ces  dilTentions  éternelles  avoient 
entretenu  chez  ces  peuples  Toubli  des 
mœurs  &  Tcfprit  militaire.  Ennemis  de 
de  lecranger^  fans  conBance  entr'eux^ 
on  ne  voyoit  point  de  nation  qui  parût 
mieux  fentir  la  haine.  C'efl  là  que 
fbômme  étbit  un  loup  pour  rhomtrte. 
11  fembloit  que  lenvie  de  fc  nuire,  SC 

non  le  belbia  de  s'cuatr'aider  ^  les  eût 


£T  POLITIQUE.  Liv.  lÈ  Jlt 

raflemblés  en  focicré.  Le  Javanois  n'abor- 
doit  poin;  foa  frerc  f^s  avoir  le  poignard 
à  la  main,  toujours  en  garde  contre  uq 
atteutac,  ou  toujours^prèi  à  le  commet* 
tre.  Les  grands  avoiënt  beaucoup  d'efcla* 
ves  quils  achetoicnt,  qu'ils  faifbient  à  la 
guerre ,  ou  qui  s'engageorent  pour  déttes»  .  * 
Ils  les  traitoienc  avec  inhumanité.  C'é- 
toiemles  eCclave^  qui  cultivoieut  la  terre  ^ 
&  qui  faifoienc  tous  les  travaux  pénibles. 
Le  Javanois  mâchoit  du  bétel  ^  fumoit  de 
Topium  ,  vivoit  avec  fes  concubines  ^ 
conihattoit  ou  darnK>it.  On  trouvoic  dans 
ce  peuple  beaucoup  d*efprit,  mais  il  y 
reiloit  peu  de  traces  xies  principes  mo« 
Faux.  11  fembloit  moins  un  peuple  peu 

,  avancé,  qu  une  nation  dégénérée.  C'étoient 
des  hommes  qui,  d*un  gouvernement  ré-» 
glé,  étoient  pafles  à  une  efpece  d'anar-» 
cbie ,  &  qui  fe  livroient  (ans  irein  aux 
mouvements  impétueux  que  la  nature 
donne  dans  ces  clin^cs. 

Un  caraéiere  fi  corrompu  ne  changea 
rien  aux  vues  de  la  compagnie  fur  Java« 
Elle  pouvoit  être  traverfée  par  les  An- 
glois ,  alors  en  poirefTîon  d'une  partie  du 
eoiMmercé  de  cetre  ifle.  Cet  obftacle  fut 

.   bientôt  levé.  La  foibleffe  de  Jacques 
&  la  corruption  de  Ton  eonfeil  rendoienrc 
ces  âers  Bretons  û  timides  ;  qu'ils  iè  iaiP 
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ferent  fupplanter  fans  faire  des  eAbrtf 

dignes  de  leur  coulage.  Les  naturels  du 
pays ,  privés  dé  cet  appui ,  furent  aflervis. 
Ce  fut  Touvrage  du  temps',  de  iadreile  ^ 
de  la  politique. 

Une  des  maximes  fondamentales  des 
Portugais  avoit  été  d'engager  les  princes 
t[u'ils  vouloient  mettre  ou  tenir  fous  Top- 
preûion d'envoyer  leurs  enfants  à  Goa^ 
pour  y  être  élevés  aux  dépens  de  la  cour 
de  Lisbonne  9  èL  s  y  naturaiifer,  en  quel* 
que  manière ,  avec  fes^  moeurs  &  fes  prin* 
cipes«  Mais  cette  idée  9  bonne  en  elle* 
même,  les  conquérants  Tavoient  gâtée ^ 
en  admettant  çes  jeunes  geas  à  leurs  plai-» 
firs  les  plus  criminels  j  à  leurs  plus  hon* 
teufes  débauches.  Il  arrivoit  de  là  que  ces 
Indiens^  mûris  par  Tâge ,  ne  pouvoient 
s'empéchsr  de  haïr  ,  de  méprifer  du 
nioias  des  iaftituteurs  fi  corrompus.  Eu 
adoptant  cette  pratique  y  les  Hollandots 
laperfeâionnerenx.  Ils  cherchèrent  à  bien 
convaincre  leurs  élevés  de  la  foiblefle^ 
de  la  légèreté  9  de  la  perfidie  de  leurs 
fu}ets,  &pk]s  encore  de  la  puiflance,  de 
la  fageile,  de  la  fidélité  de  la  compagnie. 
Avec  cette  méthode ,  ils  afFermireni.lturs 
ufurpations  :  mais,  il  faut  le  dire,  la 
perfidie ,  la  cruauté  ,  furent  aufli  ie$ 
moyens  qu'employèrent  les  Hollando  s*  . 
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•  Le  gouvernement  de  l'ille ,  qui  avoit 
pour  unique  bafe  les  loix  féodales,  fem* 
bloit  appeller  la  difcorde.  On  arma  le 
pere  contre  le  fils ,  le  fils  contre  le  pere. 
Les  prétentions  du  foible  contre  le  fort, 
du  fort  contre  le  foible,  furent  appuyées 
Suivant  les  circonftances.  Tantôt  on  pre- 
noit  le  parti  du  nranarque^  .&  tantôt 
celui  des  vaflaux.  Si  quelqu'un  montroit 
fur  le  trône ,  des ,  talents  redoutables ,  on 
lui  fufcitoit  des  concurrents.  Ceux  que 
1  or  ou  les  promeffes  ne  féduKbient  pas.^ 
étoie«  fubjugués  par  la  crainte*  Chaque 
jour  amenoit  quelque  ré-volution,  tou- 
jours préparée  par  les  tyrans ,  &  toujours 
à  leur  avantage.  Ils  fe  trouvèrent  enfin 
jes  maîtres  des  poA'es  importants  de  l'iri- 
-lérieur ,  Se  des  forts  bâtis  fur  les  côtes. 

L'exécution  de  ce  plan  d'ufurpation 
n'étoit  encore  qu'ébauchée,  lorfqu'on  éta- 
blit à  Java  un  gouverneur  qui  eut  un  per- 
lais, -des  gardes,  un'extérîeur  impofant* 
.La  compagnie  cru-t  devoir  s'écarter  des 
principes  d'économie  qu'elle  avoir  fuivis 
jufqu'alors.  Elle  étoit  perfuadée  que  lejs 
Portugais  avoient  tiré  ua  grand  avantage 
de  la  cour  brillante  que  tenoient  les  yiçe- 
rois  de  Goa  ^  •  qu'on  devoit  éblouir*  les 
peuples  de  Toricnt  ,  pour  les  mieux  fub- 
juguer  \  ÔC  qu'il  falloit  frppper  l'im?^ 
Tom^  U  '  -  -  O 
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nadon  &  les  yeux  des  Indiens ,  plus  aifês 
à  conduire  par  les  fens  que  les  habitants 
de  nos  climats. 

Les  Hollandois  avoient  une  autre  rai- 
fon  pour  fe  donner  un  air  de  grandeur. 
On  les  avoit  peints  à  TAfte  comnne  des 
pirates  ,  fans  patrie,  fans  loix  èL  fans 
maître.  Pour  feire  cefler  cefs  calomnies., 
ils  propoferent  à  plufieurs  états ,  voiûns 
de  Java  9  d'envoyer  des  ambafladeurs  nvk 
prince  Maurice  d'Orange.  L'exécution  de 
"ce  projet  leur  procura  le  double  avantage 
d'impofer  aux  orientaux  ,  &  de  flatter 
l'ambition  du  ftathouder^  donc  la  protec** 
tion  leur  étoit  nécefîaire  |  pour  les  raifons 
'^uc  nous  allons  dire. 

Lorfqu'on  avoit  accordé  à  la  com^^ 
pagnie  fon  privilège  exclufif ,  on  y  avoit 
aflez  mal-à  propos  compris  le  détroit  de 
Magellan  ,  qui  ne  devoit  avoir  rien  de 
commun  avec  les*  Indes  orientales.  Ifâaç 
Xemaire,  un  de  ces  négociants  riches  ÔC 
leintreprenants,  qu'on  devroic  regarder  par- 
tout comme  les  bienfaiteurs  de  leur  pa- 
trie,  forma  le  projet  de  pénétrer  dans  la 
jîier  du  fud  parles  terres  auftrales,  pui<^ 
que  la  feule  voie  connue  alors  pour  y 
arriver,  étoit  interdite.  Deux  vaiffeaux-, 
"  qu'il  expédia,  pafTerent  par  un  détroit ^ 

jgui  depuis  a  porté  £oû  nom  9  fitué  eoa» 
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U  cap  de  Horn  &  IMfle  -des  Etats ,  Se 
Tureût  conduits  par  les  événements  à 
Java.  Us  y  furent  confifqués ,  &  ceux  qili 
les  montoieot^  envoyés  prifonniers  en 
Europe, 

Cet  a£te  de  tyrannie  révolta  les  efprits  ^ 
^éjà  prévenus  contre  tous  les  commerce^ 
cxclulifs.  I!  parut  abfurde  qu'au  lieu  des 
encouragements  que  méritent  ceux  qui^ 
tentent  des  découvertes,  un  état  pure- 
ment  commerçant  mît  des  entraves  à  leur 
ioduftrîe*  Le  moiK>pole,  que  favarice  des 
particuliers  foufFroit  impatiemment,  de-  ^ 
vint  plus  odieux,  quand  la  compagnie 
donna  plus  d'étendue  qu'elle  n'en  devoit 
avoir ,  aux  conceffions  qui  lui  avotent  été 
faîtes.  On  fentoit  que  fon  orgueil  &  fou 
crédit  augmentant  avec  ia  puiifance ,  ia 
intérêts  de  la  nation  feroient  facrifiés 
dans  la  fuite  aux  intérêts  ,  aux  &ntaifie$- 
même  de  ce  corps  ^  devenu  trop  redoit- 
table.  Il  y  a  de  Tapparence  qu'il  aurott  • 
fuccombé  fous  ]a  haine  pablrque  ,  5t 
qu'on  ne  lui  auroit  pas  rénouvellé  fon  pri*- 
vilegé,  qui  alloit  expirer,  s'il  n'avcrit  été 
foutenu  par  le  prince  Maurice ,  favorifJ 
par  les  états  génértiux,  &  encduragé  i 
faire  tête  à  l'orage,  par  la  coniîftancé  i^i 
^ue  lui  donnoit  fon  ctabliflemcnt  à  Javi  ' 
•  Quoique  divers  mouvements ,  pluiicurs 
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guerres  9  quelques  confpirations  aient  trou* 
blé  la  tranquillité  de  cette  ifle,  elle  ne 
lallfe  pas  d  ecre  alFujettie  aux  Hoilandois 
de  la  manière  dont  il  leur  convient  qu'elle 
Je  foi  t. 

Bantam  en  occupe  la  partie  occiden- 
tale. Un  de  fes  defpotes ,  qui  avoit  remis 
Ja  couronne  à  fon  iils  y  fut  rappellé  au 
trône  en  1680,  par  fon  inquiétude  natu- 
ireile  ^  par  la  mauvaife  conduite  de  fon 
iuccefleur  ,  &  par  une  faâion  puilTante. 
jSon  parti  ailoit  prévaloir ^  iorfque  le  jeune 
monarque  ,  afliégé  par  une  armée  de 
trente  mille  hommes  dans  fa  capitale  ^ 
où  il  n'avoit  pour  appui  que  les  compa- 
gnons de  fes  débauches,  implora  la  pro- 
teâion  des  Hoilandois.  Ils  volèrent  à  foa 
Recours  •  battirent  fes  ennemis ,  le  déli- 
vrerent  d'un  rival  j  &  rétablirent  ion  au- 
torité. Quoique  l'expédition  eût  été  vive  j 
courte  9  rapide  9  &  par  conféquent  peu 
.  difpendieufe  ,  on  ne  laifla  pas  de  faire 
monter  les  dépenfes  de  la  guerre  à  des 
Ibmmes  prodigieufes.  La  fituation  des 
chpfes  ne  pcrmetroit  pas  de  difcuter  le 
prix  d'un  (i  grand  fervice^  &  Tépuifement 
des  finances  ôtoit  la  poflîbilité  de  Tac* 
quitter.  Dans  cette  extrémité,  le  foiblc 
xoi  fe  détermina  à  fe  mettre  dans  les 

&rs>  à  y  mettre  fe$  descendants ,  .  ^ 
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accordant  à  Ces  défenfeurs  le  commerce 
excluiif  de  Tes  états* 

^  La  compagnie  maintient  te  grand  prf* 
vilege  avec  trois  cents  foixante-huit  hom- 
mes, diftribués  dans  deux  mauvais  forts  f 
donc  Tim  fert  d'habitation  à  fon  gouver- 
neur, Se  l'autre  de  palais  au  roi.  Cet  éta- 
blilTement  ne  lui  coûte  que  cent  mille 
francs 9  quelle  retrouve  fur  les  marchan^ 
difes  qu'elle  y  débite.  Elle  a ,  en  pur  bé- 
fiéfice  9  ce  qu'elle  peut  gagner  iur  trois 
millions  pefant  de  poivre  ,  qu'on  s'éft 
obligé  de  lui  livrer  à  vingt-cinq  livres 
douze  fous  le  cent. 

Ce  il  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
ce  que  la  compagnie  tire  de  Tfieribon  y 
qu'elle  a  réduit  fans  effort,  fans  intrigue 
éc  ians  dépenfe.  A  peine  les  Hollandois; 
s'étoient-ils  établis  à  Java  ,  que  le  fultaa 
de  cet  état  reiferré,  mais  très- fertile,  fe 
mit  fous  feor  proteôion  ,  pour  éviter  le 
joug  d'un  voifin  plus  puiffant  que  lui.  IV 
leur  livre  annuellement  itiille  iafts  de  riz  , 
chacun  du  poids  de  trois  mille  trois  cents 
livres ,  à  y 6  livres  i6  fous  le  laft  ;  un  mil* 
lion  pefant  de  fucre  ,  dont  le  plus  beau 
eft  payé  1 3  livres  9  fous  le  cent  ^  un  mil- 
lion deux  cent  mille  livres  de  café,  à  4 
£)us  la  livre}  cent  quintaux  de  poivre^ 
à  4  fous  8  deniers  la  livre  j  trente  mille. 
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livres  de  cocoa  j  dont  le  plus  beau  nXI 
payé  que  i  livre  8  fous  la  livre  ;  fix  cents 
Diillc  livres  d'areque,  à  livres  le  cent. 
Quoique  des  prix  fi  bas  foicnt  un  abus 
inanifefte  de  la  foiblclfe  des  habicaats^ 
cette  tnjufUce  n*a  jamais  mis  les  armes  à 
la  main  du  peuple  de  THeribon ,  le  plus 
4oux  ^  le  phis  ctvilifé  de  fifle.  Cent  Eu* 
zopécns  fuiSfent  pour  le  tenir  dans  les 
£dt9.  La  dépeoie  de  cet  établiflement«Q# 
Hionte  pas  au  defTus  de  41,000  livres, 
^ii*on  gagne  fur  les  toiles  qu'on  y  porte» 
•L'empire  de  Mataran  ,  qui  s  etendoit 
autrefois  fur  l  ifle  entière  j  dont  il  em«* 
brafTe  encore  la  plus  grande  partie,  a  été 
Ip.  dernier  fubjugué«  Souvent  vaincu^ 
^elquefois  vainqueur  ,  il  combattoît  en^ 
cote  pour  fon  indépendance,  lorfyue  le 
i^ls  ^  le  frère  d'un  fouverain  9  mort  en 
iyo4j  fe  difputerent  fa  dépouille»  La 
Mtk>D  fe  partagea  entre  les  deux  con^ 
currcnts.  Celui  que  Tordre  de  la  fucctC- 
iion  appelloit  au  trône ,  prenoit  fi  vifi* 
blement  le  defTus  ,  qu  il  ne  devoir  pas 
tarder  à  fe  voir  tout-à-fait  le  maître,  (i 
les  Hollandois  ne  fe  fufTent  déclarés  pour 
ion  rival.  Les  intérêts  que  ces  républi- 
oains  avoient  embraffé^ ,  prévalurent  à  la 
fin  :  mais  ce  ne  fut  qu'après  des  combats 

plus  yiù  y  plus  répétés ,  plus  favaotSi  plus 
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<>piniàtres  qu'on  oe  dévoie  s'y  atteadrcu 
Le  jeune  prince  qu'on  vouIoU  priver  de 
la  fucceiiipn  du  roi  Ton  pere ,  montr^ 
rant  d'intrépidité  ^  de  pmdetice  &  de  fer* 
.meté  ^  qu'il  auroit  triomphé  ,  faa^  Tavan- 
tage  qiie  Tes  ennemis  tiroient  de  leur$ 
maga(in$9  de  leurs  forcereiîe^  5c  de  leur^ 
vailfeaux.  Son  onde  occupa  ûi  place  |  * 
mais  ce  ne  fut  que  pour  s'en  moauei; 
indigne. 

La  compagnie ,  en  lui  remettant  le 
fceptre ,  lui  diâa  des  loix.  ËUe  choiiic 
Ueu  où  il  devoir  fixer  fa  cour,  &  sWura 
de  jui  par  une  garde  qui  n*a  de  fonûioii 
apparente  que  celle  de  veiller  à  la  C0iQ« 
fervation  du  prince.  Après  toutes  ces  pré-ii 
cautions ,  elle  fe  fie  un  art  de  Tendormic, 
dans  le  fein  des  voluptés ,  d'amufer  foij 
avarice  par  de$  préfents,  de  Aatter 
vanité  par  des  ambalfades  éclatantes* 
Depuis  cette  époque,  le. prince  Si  fes 
fuccefleurs  ,  auxquels  on  a  donné  una 
éduGifition^ convenable  au  rôle  qu'ils  de*!, 
voient  jouer,  n'ont  été  que  les  vils  inftru^^ 
ments  du  defpocifnae  de  la  compagnie^^ 
Elle  n'abefoin,  pour  le  foutenir^  que  de 
trois  cents  cavaliers  Sc  de. quatre  cents 
foldats ,  dont  l'entretien ,  avec  celui  des 
employés,  coûte  760,000  livres*  " 
.   On  eA  bien  dédommagé  de  cette  dé- 
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penfe  par  les  avantages  qu'elle  aflîireJ 
Les  ports  de  cet  érat  font  devenus  les 
chantiers  où  Ton  conftruh  tous  les  petits 
bâtiments,  toutes  .les  chaloupes  que  la' 
navigation  de  la  compagnie  occupe.  Elle* 
y*  trouve  routes  les  boiferres  nécefTai- 
res  pour  fes  différents  établiiTements  de 
l*Inde ,  8c  pour  une  partie  des  colonies* 
étrangères.  Elle  y  charge  encore  les  pro- 
duâions  que  le  royaume  s'eft  obligé  à 
lui  livrer,  c'ell-à-dire  ,  cinq  mille  larts 
de  riz ,  à  48  livres  le  laft  ;  toitt  le  Tel 
qu'elle  demande,  à  z8  livres  16  fous  le 
laft}  cent  mille  Kvres  de  poivre,  à  19 
livres  4  fous  le  cent  5  tout  Tindigo  qu'oa 
cueille  9  à  j  livres  la  livre  ^  k  cadjang 
dont  fes  vailTeaux  ont  befbin,  à  76  li- 
vjres  16  fous  le  lad;  le  fil  de  coton , 
depuis  II  fous  jufqu^à  i  Itvre  io  (bus  la 
livre  ,  fuivant  fa  qualité  ;  le  peu  qu  on  y 
cukive  de  cardamome  >  à  ttn  prix  hon* 
teux. 

«    L'ille  de  Madure ,  qui  n'eft  ftparée  des 

ports  du  Mataram  que  par  un  canal 
étrcHt,  eft  forcée  9  par  une  garnifon  de 
quinze  hommes ,  de  livrer  fon  riz  à  un 
prix  très-foiblc.  Elle  éprouve ,  ainfi  que 
les  autres  peuples  de  Java,  une  vexation  . 
plus  odieufe  encore.  Les  commis  de  la 
compagnie  fe  fervent  de  faulfes  mcfu* 
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fes ,  qiii  groflitrent  la  quantité  des  denrées 

qu^on  doit  fournir.  Cette  infidélité,  donc 
lis  proticeoc  feuls ,  n'a  pas  été  punie  \  iC 
rien  ne  fait  efpérer  qu'elle  puifTe  Têcre 
un  jour*  Il  n'y  a  dans  Tille  de  Java  que 
le  pays  de  Balambuan  qui  ne  Toit  pas 
ex'j)ofe  à  ces  iniquités.  Les  Hollandois^  * 
qui  l'ont  dédaigne ,  pafce  qu'il  ne  fourni(^ 
foit  point  dob]v?r  de  c^^mnierce,  n'y  ont 
formé  .aucune  liaifon. 
•  Du  refte  ,  la  compagnie  contente 
d'avoir  diminué  i'inquiéiude  des  Javanois^ 
en  fapant  peu  à  peunles  mauvaifes  loi)C 
qui  l'entretenoient,  de  les  avoir  forces  à 
quelque  agriculture  ^  de  s  être  aiTuréer 
d'un  commerce  entièrement  exclufif ,  n'a 
pas  cherché  à  acquérir  des  propriétés 
dans  rijie.  Tout  Ton  donv^ine  fe  réduit  au 
petit  royaume  de  Jacatra*  Les  horreurs 
qui  accompaj^ncrenr  la  conquête  de  cet 
état  par  les  lloliandois,  &C  la  tyrannie 
qui  la  fuivit^  en  firent  un  dé(brt.  11  rellà* 
inculte  6(.  fans  induilrie. 

Les  Hollandois,  ceux  fur- tout  qui  vont 
chercher  la  fortune  .aux  In  les,  n'étoienc 
guère  propres  à"  tirer  ce  fol  excellent  de 
cet  état  d'anéantKTjménr.  On  imagina 
plufieurs  fois  de  recourir  aux  Allemands, 
dcfht,  avec  l'cncouragemcnr  de  quelques 

avances  ou  de  qu^l({u<î^  gi^atihcatigns  «  qa 
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auroit  dirige  les  travaux  de  la  manière  la 
plu.s  utile  pour  la  compagnie.  Ce  que  ces 
hommes  laborieux  auroient  fait  dans  les 
campagnes,  des  ouvriers  en  foie  lirés  de 
là  Chine  ,  des  tiiTeiands  en  roiles  appeU 
lés  du  Coromaadel,  1  auroient  exécuté 
.  '  4^ns  des  ateliers  pour  la  prorpérité  des 
jîianufaftures.  Comme  ces  projets  utiles 
ne  favorifoienc  en  nen  Tintérêt  particulier^ 
ils  refterent  toujours  de  fimples 'projets. 
Enfin,  les  généraux  ImohlT  &  Molf^l , 
frappés  d'un  li  grand  défordre  ,  ont  cher-* 
ché  à  y  remédier.  ^ 

Pour  y  réuflfir,  ils  oot  iFendu  i  dès 
Chinois  à  des  Européens ,  pour  un  pri)c' 
léger,  les  terres  que  roppreffîon  avoit 
'inifes  dans  les  mains  du  gouvernement. 
Cet  arrangement  n'a  pas  produit  tout  le 
bien  qu'on  s'en  étoit  promis.  Les  nou- 
vcaux  propriétaires  n'ont  guère  hafardé 
for  leurs  habitations  que  des  troupeaux 
€loat  ils  souvent  un  débit  facile,  fur  ôC 
avantageux.  On  fe  feroit  livré  à  la  culture  ^ 
tpxi  demande  plus  de  foins,  d avances  SC 
4e  bras,  ii  la  compagnie  n'exigeoit  pas 
^u'on  lui  livre  les  denrées  au  même  prix 
qu'elle  les  paie  dans  le  reite  de  l'iOe.  Aii^ 
temps  où  nous  écrivons,  toute  la  popu- 
lation fe  réduit  à  cent  cinquante  ïïïMq,  . 

ftTcldYes;^  dirigés  par  ua  petit  nombf^ 
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d'hommes  libre?.  Leurs  travaux  four- 
niflent  deux  millions  pefant  de  café  j  cent 
cinquante  mille  livres  de  poivre ,  vingt- 
cinq  mill#  livres  tie  coton  ,  dix  mille  li^. 
d*indigo,  dix  millions  de  fucre,  &  fix 
mille  leggers  d'areque.  Les  deux  derniers 
objets  ont  été  pouîTés  avec  plus  de  viva- 
cité que  les  autres ,  parce  que  les  pariicu* 
liers  pouvant  les  acheter  &  Jes  exporter^ 
les  paient  vingt. pour  cent  plus  cher  que 
la  compagnie, 

'  Ces  produits ,  ainG  que  tous  ceux  de 
Java  y  font  portés  à  Batavia  j  bâti  fur  les 
ruines  de  l'ancienne  capitale  de  Jacatra. 

Une  ville  qui  devenoitfMn  entrepôt  ii 
confidérablc ,  a  du  s'embellir  fiiccefTive- 
ment.  Elle  ell  bien  bàcie.  Les  maifons  f 
fans  être  magnifiques  ,  font  agréables  y 
commodes  &C  bien  meublées.  Ses  rues 
ibnt  larges ,  tirées  au  cordeau  ,  bordées 
de  grands  arbres ,  percées  de  canaux  9  ii, 
totajours  propres  ,  quoique  l'a  crainte 
d'augmenter  la  chaleur  par  la  réverbéra- 
tion ait  kit  prendre  le  parti  de  ne  les 
point  paver.  Tous  les  édifices  publics 
ont  de  la  grandeur^  &.  la  plupart  des 
voyageurs  regardent  Batavia  comme  une 
des  plus  belles  villes  du  monde. 
'  La  population,  etî  y  comprenant  celles 
des  fâu&bourgs- Si*  de  la  banlieue,  £^ 
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palTe  pas  cent  mille  ames.  Les  efclaves 
€û  formcQt  la  plus  grande  partie.  On  y 
voit  auni  des  Malais,  des  Javanois,  des 
,  Macailars  libres,  tous*  allez  parelleux^ 
2c  des  Chinois  qui  exercent  prefque 
exclulivcment  tous  les  métiers,  cultivent 
feuU  le  fucre^  6c  conduifent  toutes  les 
iiianufa£lures.  11  peut  y  avoir  dix  mille  . 
Européens.  Quatre  mille  d'entr  eux  ,  nés 
dans  rinde  ,  ont  dégénéré  à  un  point 
qu'on  a  peine  à  croire.  Cette  étrange  dé- 
gradation peur  être  attribuée  à  Tufage 
généralement  reçu  ,  d abandonner  leuç 
éducation  à  des  efclaves.  t 
'  Cependant  Ja  corruption  de  Batavia  a 
été  exagérée.  Les  mœurs  n'y»  (ont  pas 
plus  libres  que  dans  les  autres  établiife- 
ments  que  les  Européens  ont  formés  en 
Afic.  On  y  boit  beaucoup,  à  la  vérité: 
mais  le  nœud  du  mariage  y  eft  fort  ref- 
peâé.  Il  n'y  a  que  des  hommes  fans  en* 
gagement  qui  fe  permettent  d'avgir  des 
concubines  9  le  plus  fouvent  efclaves.  Les 
prêtres  avoient  cherché  à  rompre  le 
cours  de  ces  liaifons  toujours  obfcures^ 
en  refufant  de  baptifer  les  enfants  qui 
leur  dévoient  le  jour  i  ils  font  devenus  plus 
traitables ,  depuis  qu'un  charpentier  de 
la  compagnie  ,  qui  vouloit  que  fon  fils 
eût  une  religion ,  fe  mit  en  difpoiidon  49 
le  fyk^  (iiçoaoûei 
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Le  luxe  a^faic  plus  de  réliiiaoce  encore 
que  le-conclïbinage.  Les  femmes  ,  qui 
toutes  ont  Tambitioa  de  fe  diftinguer  par 
la richelFe de»  habits,  par  la  magnificence 
des  équipages,  pouffent  à  Tcxccs  ce  goût 
pour^  le  faite.  Elles  ne  fortent  jamais 
qu'avec  un  corrcf:;e  nombicux  d'efclaves 
traînées  dans  des  chars  magnifiques  ,  ou 
portées  dans   de   fuperbes  palanquins. 
Leurs  robes  font  d  un  tiifu  d'or  ou  d  ar-> 
gent ,  ou  de  beaux  fatins  de  la  Chine  , 
avec  des  réfeaux  d'or.  Leur  tête  eil  char- 
gée de  perles     ,de  diamants.  Le  gouver* 
nement  voulut,. en  175^),  modérer  ces 
profuiions  ,  en  proportionoanc  au  grade 
réclat  des  habitants.  Ses  règlements  fu- 
rent reçus  avec  mépris  :  on  fut  les  éluder 
ou  les  racheter  par  une  amende  ;  8c  il  ne 
fe  fit  aucun  changement.  C'eût  été  eneifet 
une  étrange  fingularité  ,  que  Tufage  des 
pierreries  fût  devenu  étranger  au  pays 
même  où  elles  naiifent ,  8c  que  les  Hot^ 
landois  euffent  pris  autant  de  foins  à  ré- 
gler aux  Indes  un  luxe  qu'ils  en  apportent 
pour  le  répandre  ,  ou  pour  l'augmenter 
dans  nos  contrées.  La  force  &  l'exemple 
d'un  gouvernement  Européèn  luttent  ea 
vain  contre  les  loix  6c  ks  mœurs  du  climat 
d'Afie. 

'  r.  La  clial^r  ^ui  ^eviolt  être  naïuiellc^ 
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ment  excefTivc  à  Batavia  ,  y  çTl  tempérée 
par  un  vçnt  de  mer  fore  agréable  ,  qui 
s'élève  tous  les  jours  à  dix  heures  ,  8c 
qui  dure  jufqua  quatre.  Les  nuits  foncra* 
fraichies  par  desverits  déterre^  qui  tom- 
bent à  l'aurore.  Pour  rendre  lair  auflfi 
pur  que  le  ciel  eft  ferein  ^  il  fufllîroit  de 
donner  un  peu  plus  de  profondeur  aux 
canaux  9  &  deconllruire  quelques  éclufes. 
On  ne  voie  pas  cependant  beaucoup  de 
maladies.  La  mortalité  qui  regoe  parmi 
les  foldats  5c  les  matelots,  doit  être  plutôt 
attribuée  à  la  débauche  ,  à  la  mauvaif^ 
nourriture  &  à  la  fatigue ,  qu'aux  imem-*» 
péries  du  climat. 

Rien  n'ell  plus  agréable  que  les  envi* 
rons  de  la  ville  ,  à  une  ou  deux  lieues. 
La  campagne  y  eft  couverte  de  maifons 
riantes,  de  bofquets  qui  donnent  un  om- 
brage délicieux  ^.de  jardins-  fore  ornés  ^ 
même  avec  goût.  Il  eft  du  hon  air  d'y 
vivre  toute  Tannée  ;  &L  les  gens  en  place 
ne  vont  à  Batavia  ,  que  pour  les  affaires 
du  gouvernement.  Ces  retraites  charman-t 
tes  dévoient  autrefois  leur  tranquilltté  à 
des  forts  placés  de  diltance  en  diftance^ 
poiif  arrêter  les  cotir(es  des  Javanors.  De* 
puis  que  ces  peuples  ont  contradé  Tha»- 
bitude  de  lefclavage  ,  ces  efpeces  dit 
ledoutcs  ne  fer  veut  que  de  c^uaitiei.de 
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rafraîchiirement  aux  recrues  qui  arrivent 
fatiguées  par  un. long  voyage* 

Batavia  eft  fitué  dans  l'enfoncement 
d'une  baie  profonde ,  couverte  par  plu-* 
fieurs  ides  de  grandeur  médiocre  ,  qui 
rompent  ragicauon  de  la  mer.  Ce  n  e(l 
proprement  qu\]ne  rade^  mais  on  y  eft  ea 
fureté  contre  tous  les  vencs  ÔC  dans  toutes 
les  faifons  ,  comme  dans  le  meilleur 
port.  Le  feu!  inconvénient  qu'on  éprouve  ^ 
c'eil  la  di(Iil!ulté  d*aUer  ,  dans  les  gros 
temps ,  à  bord  des  vaiifcaux  qui  fOnt  obli- 
gés de  mtouiller  à  une  allez  grande  dii^ 
tance.  Les  bâtiments  reçoivent  les  répa«> 
rations  dont  ils  ontbefoin,  dans  la  petite 
ifle  d'Onruft ,  qui ,  quoiqu*éloigq^e  dd 
deux  lieues  &  demie  y  eft  une  de  celles 
qui  contribuent  le  plus  à  la  bonté  de  ta 
rade.  Cell  un  excellent  chantier ,  bien 
fortifié  9  qui  n*eft  jamais  fans  «trois  014 
quatre  cents  charpentiers  Européens,  ôc 
où  la  facilité  des  chargements  a  fait  (oït 
merles  magafins  des  groffes  marchandifes 
quon  deftine  à  être  exportées.  Une  ri* 
f  ieré  aflez  conlidérable  ,  après  avoir  fer* 
iilifé  les  campagnes ,  &  rafraîchi  Batavia  ^ 
fembie  ne  ft  jeter  dans  la  mer  que  pouc 
être  le  canal  d'une  communication  réci- 
proque entre  ia  ville  &  les  vaiileaux*  Les 
allèges  ^  qui     cioifcuc  contiauellemea( 
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dans  rintei  .  aile  ,  pouvoient  tirer  autrefois 
jufqu'à  douze  pieds  d'eau:  elles  font  ré- 
duites 'ci  la  moitié.  Des  fables  &  dos  im- 
mondices ont  formé  un  banc  qu'on  ne 
peut  laiiîer  accroître  ,  fans  fe  jeter  dans 
des  embarras  y  dans  des  dépenfes  fort 
ConOdérables.  L'importance  de  Batavia 
Aiérite  bien  qu'on  s'occupe  fcrieufement 
de  tout  ce  qui  peut  foutenif  l'éclat  &  Tuti- 
litc  de  fa  rade.  Elle  eft  la  plus  confidéra- 


ble  de  rinde.-        .  - 

On  y  voit  aborder  tous  les  vaitTcaux 
que  la  compagnie  expédie  d'Europe  pour 
rAfie.  A  l'exception  de  ce  qui  part  direc- 
tement du  Bengale  ôc  de  Ceyian ,  ils  s'y 
char^iRt  9  retour,  de  tous  les  objets 
de  ces  riches  ventes  ,  qui  nous  caufent 
tant  de  furprife.  &  d'admiration. 

Les  expéditions  pour  les  différentes 
échelles^de  l'Inde»  ne  font  guère  moins 
confidérables ,  8c  le  font  peut  être  davan- 
tage. On  y  emploie  les  bâtiments  Euro- 
péens ,  durant  le  féjour  forcé  qu'ils  font 
réduits  à  faire  dans  ces  mers  éloignées. 

Cette  double  navif^ation  a'^pour  bafe 
celle  qui  lie  tous  les  étoblurements  Hol- 
landois  avec  Batavia.  Ceux  *de  l'eft  ,  à 
raifon  de  leur  (iaiation,  de  la  nature  de 
leurs  denrées  &  de  leurs  befoins  9  y  en- 
treiiennenc  des  liaijfons  plus  vives  c^^ue  ie& 
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âutres.  Il  faut  à  tous  des  pafle*ports.  Les 

bâtiments  particuliers  qui  négtigeroient 
cette  précaution  ,  imaginée  pour  empê- 
cher les  verfcments  frauduleux ,  feroient 
faiiis  par  des  chaloupes  qui  eroifent  con* 
tinuellement  dans  ces  parages.  Lorfqu'ils 
font  arrivés  à  leur  deftination ,  ils  livrent 
à  la  compagnie  celles  de  leurs  produftion» 
dont  elle  s'eftréfervé  le  commerce  exclu- 
fif ,  &  vendent  les  autres  à  qui  bon  leur 
femble.  La  traite  des  efclaves  forme  une 
d^s  branches  principales  de  ce  dernier 
commerce.  On  en  porte  à  Batavia  de  Tua 
Se  de  l'autre  fexes  9  lix  mille  tous  les  ans  ^ 
deftiaés  au  fervice  domeftique  ,  au  travail 
des  terres  >  des  manufaâures.  Les  Cbi* 
nois ,  qui  ne  peuvent  ni  amener  ,  ni  faire 
venir  aucune  femme  de  leur  patrie ,  en 
prennent  parmi  ces  efclaves. 

Ces  importations  font  groifies  annuels 
'  tetnent  par  celles  d'une  douzaine  de  jon- 
ques Chinoifes  parties  d'Emuy,  deLimpo 
8c  de  Canton.  Leur  charge  peut  valoir 
trois  millions.  Elle  confifte  en  camphre  ^ 
en  porcelaine  y  en  étoffes  de  foie  &  de 
coton,  qui  fe  confommenr  à  Br.tavia  8C 
dans  les  autres  colonies  Uoliandoifes  j 
en  foies  lécrues  que  la  compagnie  acheté , 
fi  elles  forment  un  objet  un  peu  confidé- 
rable  ^  ou  qui^  lorfqu'il  y  ea  a  peu  ^  font.' 
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vendues  à  ceux  qui  veulent  le^  faire  paiTer 
à  MacaiTar  ,  à  Sumatra  ,  où  on  en  fan 
des  pagnes  pour  les  grands  i  en  thé  y  donc 
la  compagnie  fe  chargeoit  autrefois ,  mais 
qui  eil  abandonné  aujourd'hui  aux  parti- 
culiers :  ils  renvoient  en  Europe  9  oii  . 
cft  vendu  par  la  compagnie,  qui  retient 
quarante  pour  cent  ^  pour  Cou  droit  de^ 
fret  :  ce  thé  eft  communément  mauvais^ 
&  de  la  dernière  qualité. 
"    Les  jonques ,  qui  portent ,  outre  \e$  ob» 
jets  dont  on  a  parlée  deux  mille  Chinois 
ametié^  régulièrement  à  lava  ^  parrefpé* 
xance  d  y  faire  fortune  ^  s  en  retournent 
avec  des  nerfs  de  cerfs ,  81  des  nageoires, 
de  requins,  dont  on  fait  un  mers  très* 
délicat  à  la  Chine.  Elle  reçoit  ^  de  plus  f 
en  retour  de  fon  commerce  avec  Btatavia  , 
du  tripam  ,  dont  elle  prend  tous  ks  ans 
deux  mîUe  picles.  Chaque  picle ,  qui  pefe 
cent  ving- cinq  livres,  fe  vend  depuis  douze, 
jufqu'à  quarante  livres,  fuivant  fa  qualité» 
Il  ne  croît  qu'à  deux  pieds  de  la  mer,  fur 
]e9  roches  ftériles  des  ifles  de  Teft  &  de^ 
la  Cochinchine ,  d  où  il  ell  porté  à  Batavia 
avec  ces  nids  ûl-  renommés  dans  tout 
l'orient  ,  qu  on  trouve  dans  les  mêmes, 
lieux.  Le  picle  de  cette  dernière  mar^ 
chandife  fe  vend  depuis  1400  livres  juf* 

%\x  à  ^^QG^  livres  «      les  Chii¥)is  ep  .çiÇr. 
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portent  mille  picles.  Ces  nids  de  figure 
ovale  ,  d'un  pouce  de  haureur ,  de  crois 
pouces  de  tour  ,  &  du  poids  d'environ 
une  demi-once  ,  fo8t  l'ouvrage  d  une  eC* 
pece  d'hirondelle  ^  qui  a  lanête  ,  la  poî« 
rrine  ,  les  ailes  d'un  beau  bleu  ,  &  le 
corps  d'un  blanc  de  lait.  Elle  les  compofâ 
de  frai  de  poilTon  ,  ou  d*une  écume 
gluante ,  que  ragitatton  de  la  mer  forme 
•utoiir  des  rochers,  auxquels  elle  les  ^ 
attache  par  le  bas  &  par  le  côté.  AiFai- 
ibnnés  de  fel  &  d'épiceries ,  c'cdl  uno 
gelée  noiirrifTante  ,  faine  ÔC  délicîèufe  ^ 
qui  fait  le  plus  grand  luxe  de  la  table  des 
orientaux  mahométans.  Leur  délicareflb 
dépend  de  leur  blancheur.  Les  Chinois 
emportent  auffi  du  câlin  &  du  poivre  , 
quoique  la  compagnie  s'en  foie  réfervà 
Texportatiom  Ses  principaux  agents  ju- 
gent, pour  leur  avantage,  que  cette  ex- 
traâion  n'eft  nullement  nuiâble  au  corps , 
qui  leur  a  confié  fes  intérêts. 

Le  trafic  des  Chinois  à  Batavia  leur 

vaut,  outre  les  marchandifes  qu'ils  en  ex- 
portent, une  folde  en  argent.  Cette  ri- 
-  chelTe  cft  groflSe  par  les  fommes  con* 
(îdérables  que  les  Chinois ,  établis  à  Java , 
Ibnt  paffer  à  leurs  familles,  &  par  celles 
qu'emportent  tôt  ou  tard  ceux  qui,  con« 

tenu  fie  ^ leur  fonune ,  s^en  recourneat 
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dans  leur  patrie  qu'ils  perdent  rarement 
de  vue. 

Les  Européens  ne  font  pas  aufli-bieo 

traités  à  Batavia  ,  que  les  Chinois.  On 
n'y  reçoit  coitime  négociants ,  que  les 
pagnols.  Ils  viennent  de  Manille  avec  de 
Tor,  quieft  uneproduâion  del  ide  même; 
.avec  de  la  cochenille  &  des  piaftrcs,  ap- 
porrées  du  Mexique.  lU  reçoivent  ea 
échange  ,  des  toiles  pour  éux  5c  pour 
Acapuico  i  mais  fur- tout ,  de  la  cannelle, 
dont  la  confommation  s'eft  extrêmement 
étendue  par  Tufage  du  chocolat  ,  qui  eft 
général  dans  le  nouveau  monde  ^  èc  fait 
tous  les  jours  des  progrès  en  Europe. 
Depuis  que  les  Anglois  &  les  François 
ont  pris  la  route  des  Philippines  ,  la  pre- 
mière branche  de  ce  commerce  eft  fort 
tombée  ;  la  dernière  a  fouflfert  de  Talté- 
ration  en  1759*  Jufqu'alors  >  onavoit  livré 
auxËfpagnolsla  cannelle  i  un  prix  alTez, 
modéré.  A  cette  époque  ,  on  voulut  la 
leur  vendre  le  prix  qu'elle  valoit  en  Eu- 
rope. Cette  nouveauté  mit  de  la  froideur 
entre  les  deux  colonies.  Les,  fuites  de 
>ceite  brouilfcrie  ne  nous  font  pas  connues. 

Ce  que  nous  favons ,  c'eft  que  les  Fran- 
çois ne  vont  guère  à  Batavia  que  pendant 
la  guerre.  Us  y  prennent  du  riz  &.  de 
Tarrak  ^  pour  leurs  vaiifeaux  ,  pour  leurs 
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établiiremenrs  ^  &C  ils  paient  ces  denrées 
avec  de  Targenc,  ou  en  lettres  de  change. 

Les  Anglois  s'y  montrent  davantage. 
Tous  ceux  de  leurs  vaiiFeaux  qui  vont  d'Ëu* 
rope  à  la  Chine  |  y  relâchent ,  fous  pré- 
texte de  renouveiler  leur  eau  ^  mais  en 
etFet,  pour  vendre  les  march^ndifes  qui 
appartiennent  en  propre  aux  équipages. 
Ce  font  des  draps  ,  de  la^clincailleric , 
des  miroirs ,  des  armes ,  des  vins  de  Ma- 
dère ,  des  huiles  de  Portugal.  11  eft  rare 
que  ce  commerce  clandeftio  s'élève  au 
deiTus  d'un  million  de  livres. 

Outre  les  vaiileaux  Anglois  d'Europe, 
on  voit  tous  les  ans  à  Batavia  trois  ou 
quatre  bâtiments  de  cette  nation  ,  expé- 
diés de  diflférenres  parties  de  l'Inde.  Ils 
ont  tenté  d'y  vendre  de  lopium  &  ,de? 
.toiles  ;  tna%  ils  ont  été  obligés  de  renoq- 
'  cer  à  une  importation  trop  contrariée  par 
les  intérêts  particuliers  9  pour  être  fouf- 
.  ferre.  Leur  commerce  fe  borne  à  acheter 
du  fucre  9  qu'ils  répandent  par-tout  ,  &C 
de  l'arrak^  dont  il  fe  fait  une  confomma- 
tion  immenfe  dans  leurs  colonies.  L  arrak 
eft  une  eau- de- vie  faite  avec  du  riz  ,  du 
firop  de  fuûre  ,  ÔC  du  vin  de  cocotier  , 
qu'on  laiiTe  fermenter  enfemble ,  &  qu'en-^^ 
fuite'  on  diftille.  Celt  encore  une  des 

branches  de  çommerçe ,  que  l'iaduftrie 
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des  HoUandois  a  enlevée  à  la  parefle  des 
Portugais.  La  manufaftnre  de  Tarrak  , 
établie  originairement  à  Goa^  a  paiTé  ea 
grande  partie  à  Batavia. 

Cette  ville  levé  ,  fur  toutes  les  mar- 
chandifes  qu'elle  laifle  ëntrer  ou  forrir  ^ 
un  droit  de  cinq  pour  cent.  Le  produit 
de  la  douane  eft  affernié  i^&iS^ooo  Uv« 
Il  ne  faudrojf  pas  juger  de  Técendue  du 
commerce  par  cette  règle,  qui ,  pourtant 
eft  conilamment  la  plus  fûre.  Les  gens 
en  place  ne  paient  que  ce  qu'ils  jugent  à 
propos  &  la  compagnie  ne  paie  rien, 
parce  qu'elle  fe  paieroit  à  elle-même. 
Quoiqu'elle  Toit  là  ,  comme  atUeurf*,  le 
plus  grand  négociant  de  Tifle,  le  gain 
qu'elle  fait  fur  les  produâions  propres  à 
Batavia ,  ne  couvre  pas  les  dépenfes  de 
ce  fameux  entrepôt ,  qui  nlontent  à  i» 
millioni.  ' 
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CHAPITRE   XXX  VII L 

Manière  dont  fc  font  conduhts  Us  affaires 
la  compagnie  HoLlandoife  ^  aux 
Indes  0  en  Europl. 

des  objets  de  cette  dépenfe  ,  ex- 
cetTive  faas  douce  ^  efl  1  entretien  d  un 
confeil  qui  donne  des  loix  à  tous  les  éra« 
blilFemeots  de  l'Inde  9  qui  en  dirige  toutes 
les  affaires.  Il  eft  compofé  du  gouverneur 
des  Indes  HoUandoifes  ,  du  diredeur-gé- 
'iiéfàl ,  de  cinq  confeillers. ordinaires ,  de 
d'un  petit  nombre  de  confeillers  extraor- 
dinaires, qui  n*onc  point  de  voix^  mais 
qui  remplacent  les  confeillers  ordinaires 
morts,  jufqti'à  ce  qu'oa  leur  ait  ûibfticué 
des  fiiccefleurs. 

*  C*eft  la  direâion  d'Europe  qui  nomme 
à  ces  places/  Quiconque  a  de  Targent  , 
quiconque  eil  parent  ou  protégé  du  géné- 
ral ,  y  peut  arriver.  Lorfque  le  général 
meurt ,  le  dlreâeur  Sc  les  confeillers  or- 
dinaires lui  donnent  proviibireinent  uft 
fucceffeur,  qui  ne  majique  guère  detre 
confirmé.  S'il  ne  Fétoit  pas ,  il  n'entreroit 
plus  au  conieil }  mais  il  jouiroic  de  tous 
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les  honneurs  qu'on  accorde  aux  généraux 

retirés. 

Le  général  rapporte  au  confeil  toutes 
les  affaires  de  Viûe  de  Java  ;  &  chaque 
confeiller,  celles  de  la  province  des  Indes 
qui  lui  eft  confiée.  Le  direâeur  a  Vin(r 
peâion  de  la  caifTe  Sc  des  magafins  de 
Batavia,  qui  verfenf  dans  tousJes  autres 
établiirements.  Tous  les  achats,  toutes 
les  ventes  font  de  (on  reSotu  Sa  fignature 
cft  iodirpenfable  dans  toutes  les  opéra- 
lions  de  commerce. 

Quoique  tout  doive  fe  décider  dans  le 
confeil  à  la  pluralité  des  voix  ,  il  efl  rare 
jque  le  général  n*y  foit  pas  abfolu.  li  doit 
cette  autorité  9  à  la  précaution  qu  'il  prend 
de  o*y  fair^  entrer  que  des  gens  médiocres., 
&  à  l'intérêt  qirils  ont  de  lui  plaire  pour 
ravancemeot  de  leur  fortune.  Si  dans 
quelque  occafion  ,  il  éprouvoit  une  rcfif- 
tance  trop  contraire  à  fes  vues  ,  il  feroit 
Je  maître  de  fijivre  fon  avis ,  eii  fe  char- 
geant de  1  événement^.  ^  •  •  . 

Le  général ,  comme  tous  les  autres  a4* 
minidrateurs ,  n'eft  mis  en  place  que  pour 
cinq  ans.  Communémeat  il  y  refte  toute 
fa  vie.  On  en  a  vu  autrefois  qui  abdiquoiegt 
jes  aifaites  ,  pour  coûter  à  Batavia  des 
tjours  paifiblcs  ^  mais  les  dégoûts  que  leur 

sdOflûpîcflt  leurs JucçefleM^^^^      fait  ré- 
foudre 
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ibttdre  let  derniers  généraux  à  mourir 
dans  leur  pofte.  Autrefois  ils  avoient  une 
grande  repréfeotarion.  Le  général  Imhoff 
la  fupprima ,  comme  ioutile  &.einbarra^^ 
iante.  Quoique  tous  les  ordres  puiiTent 
•  afpirer  à  cette  dignité ,  aucun  militaire 
n'y  eft  jamais  parvenu ,  &  on  n'y  a  vu 
que  peu  de  gens  de  loi.  Elle  eft .toujour» 
remplie  par  des  marchands  ,  parce  que 
J'efprit  de  la  compagnie  elt  purement 
mercantile.  Ceux  qui  font  nés  dans  l'Ride  , 
ont  rarement  aflez  d'intrigue  ou  de  raient 
pour  y  arriver.  Le  général  aduel  nieft 
pourtant  jamais  venu  en  Europe. 

Les  appointements  de  ce  premier  offi» 
der  font  médiocres.  Il  n'a  que  deux  mille 
francs  par  mois,  &  une  fubfiftançe  égale 
à  fa  paie.  La  liberté  qu'il  a  de  prendre 
dans  les  magafins  tout  ce  qu'il  veut  au 
prix  coûtant ,  &  celle  qu'il  fe  donne  de 
feire  le  commerce  ,  qui  lui  convient ,  font 
la  mefure  de  fa  fortune.  Celle  des  con- 
feillers  eft  auffi  toujours  fort  confidéra- 
ble ,  quoique  la  compagnie  ne  leur  donne 
que  quatre  cents  franc?  par  mois ,  &  des 
denrées  pour  une  pareille  fomme. 

Le  confeil  ne  s'affemble  que  deux  fois 
par  femainc,  à  moins  que  des  événements 

n'exigent  un  travail  plus 
toivi.  Il  donne  tous  les  emplois  civils  ôc 
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militaires  de  Tlnde,  excepté  ceux  d'écri* 
taîn  &  de  fetgem ,  qu'on  a  cru  pouvoir 
aband(5nner  fans  inconvénient  aux  gou- 
verneurs particuliers.  Tout  homme. qui 
eft  élevé  à  quelque  porte  ,  eft  obligé  de 
jurer  qu'il  n'a  rien  promis  ^  ni  rien  donné  ^ 
pour  obtenir  fa  place.  Cet  ufage  ,  qui  eft 
fort  ancien,  familiarife  avec  les  faux  fer- 
ments  ,  8c  ne  mer  aucun  obftacle  à  la 
corruption*  Mais  fi  l'on  pefoit  tous  les 
fermants  abfurdes  &  rid^utes  ^'rl  faot 
prêter  aujourd'hui  dans  la  plupart  des 
états  ,  pow  entrer  dans  quelque  corps  oo 
profedion  que  ce  foit ,  on  feroit  moins 
étonné  de  voir  continuer  par  des  prévari- 
cations y  là  où  Ion  a  commencé  par  uq 
parjure. 

Toutes  les  combirraifons  de  commerce  ^ 
fans  en  excepter  celles,  du  cap  de  Bonne- 
Ëfpérance,  font  faites  parie  confeil  flC 
le  réfultac  en  revient  toujours  à  fa  con- 
DoiiFance.  Les  vaiiTedaie  mêmes  qui  partent 
direâement  du  Bengale  Sc  de  Ceylan  y 
ne  portent  en  Europe  que  lesfaâttres  de 
leurs  cargaifons.  Leurs  comptes  ,  comme 
tous  les  autres  ,  fe  rendent  à  Batavia ,  ou 
l'on  tient  le  livre  général  de  toutes  les 
affaires. 

Le  confeil  des  Indes  n'eft  pas  un  corps 

ifolé  >  ni  même  iadépeadaac  11  ^ft  fui^^ 
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feordonoé  à  la  direâioA  qui  fublifte  dans 

les  Provinces-Unies.  Quoiqu'elle  foit  une  , 
dans  toute  la  rigueur  du  terme  y  le  foia 
de  vendre  deux  fois  l'an  les  marchandi- 
ses eft  partagé  entre  les  iix  chambres 
inréreflTécs  dans  ce  commerce.  Leurs  opé- 
rations font  proportionnées  au  fonds  qui 
Içur  appanient«  r 

L'aile mblée  générale  qui  dirige  les  opé^ 
rations  de  la  compagnie  ,  eft  comporée 
des  direâeurs  de  toutes  les  chambres. 

m 

Amfterdam  en  nomme  huit  ^  la  Zélande  ^ 

quatre  ^  les  autres  chambres ,  un  chacune  \ 
ét  l'état  9  un  feuU  On  voit  qu 'Amfterdam 
ayant  la  moitié  des  voix  ,  n'a  befoin  que 
d'en  gagner  une  pour  donner  la  loi  dans 
les  délibérations  9  où  tout  fe  décide  à  la 
pluralité  des  fufTcages* 

Ce  corps,  compofé  de  dix  fept  per- 
ibnneSy  s'allemble  deux  ou  trois  fois  Tan-  . 
née  y  pendant  iix  ans  à  Amfterdam ,  fie 
pendant  deux  ans  à  Middelbourg.  Les 
autres  chambres  font  trop  peu  conlidéra* 
bles ,  pc^r  jouir  de  cette  prérogative. 
L'expérience. ayant  appris  que  le  fuccès 
dépendoit  fouventdu  fecret^on  imaginai 
un  peu  après  le  milieu  du  dernier  (iecle  ^ 
de  chotfir  entre  les  dix  *  fept  députés  , 
quatre  des  plus  éclairés ,  pour  les  revêtir 
du  droit  de  ré|^er ,  pour  l'Europe  &  pour 

P  t 
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les  lades ,  fans  Taveu  de  leurs  coliegueiç  f 

fans  l^obligation  même  de  les  confulter. 

11  eft  vrai  que  le  myftere  de  leurs  opé- 
rations, Se  les  fuites  qu'il  a  eues  ,  ne  jfeu- 
vent  être  long -temps  cachés.  Les  vaif- 
feaux  qui  9  à  la  (in  de  Tété  9  reviennent 
en  flotte,  apportent  régulièrement  le  bilan 
de  rinde.  On  le  compare  à  celui  d'Europe* 
La  balance  générale  de  l'état  de  la  com- 
pagnie eft  toujours  rendue  publique  au 
mois  de  mai.  Chaque  intérefle  fait  com- 
bien on  a  gagné  9  ou  combien  on  a  perdu» 
Le  gain  eft  communément  confidérable* 

Les  premiers  fonds  de  la  compagnie 
ne  furent  que  de  129919,680  liv.  Âmf^ 
tcrdam  en  fournit79549,83o*,la Zélande^ 
X  9667, 864;  Delfr  9  940,000  i  Roterdam^ 
354,800  9  Horn,  533>73ÛiE«chuyfen, 
1>09?<5S0* 

.  Ce  fonds  fe  divifa  par  fommes  de  fix 
mille  livres  ,  qu'on  nomma  aûions.  Lj^ur 
.  nombre  fut  de  deux  mille  cent.  Cepen-^ 
dant,  depuis  1691 9  les  bénéfices  fe  divi- 
iênt  en  deux  mille  cent  trente^  Alors  la 
compagnie  9  qui  avoit  été  tçujours  proté- 
gée par  la  maifon  d'Orange  9  &  qui  avoit 
encore  befoin  de  fon  appui,  fit  préfent 
9u  ftathouder  du  revenu  perpétuel  de 
trente  aâ:ions. 

'       ^âioa$  fe  vendent  çomptant  9  ou 


*    *     •  ' 
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à  crédit,  comme  toutes  les  marchandifesè 
Les  formalités  fe  réduifefhc  à  fubiticuer  le 
norq  de  lacheteur  à  celui  du  vendeur  ^ 
fur  les* livres  de  la  compagnie  ^  feul  titre 
qu'aient  les  aûionnaires.  L'avidité  Sc  VeC- 
prit  dé  commerce  ont  imâginé  une  autre 
manière  de  prendre  part  à  ce  trafic.  Des 
hommes  qui  n'ont  point  d'aâions  à  ven** 
dre  5  des  hommes  qui  n'en  veulent  pa^ 
acheter,  s'engagent  réciproquement,  les^ 
uns  à  en  livrer ,  les  autres  à  en  recevoir 
un  nombre  déterminé  à  un  prix  convenu  ^ 
2c  à  un  temps  fixe.  A  cette  époque ,  Ton 
fait  la  balance  de  ce  que  les  aâions  ont 
été  vendues  8c  de  ce  qu'elles  valent  :  on 
foldeavec  de  Targent  y  8c  la  négociation 
eft  finie.  Le  deiir  de  gagne/,  la  crainte 
de  perdre  dans  ces  fpéculatîons  caufenc 
une  grande  fermentation  ^ans  lesefprits» 
On  invente  de  bonnes  ou  de  mauvaifes 
nouvelles  ^  on  accrédite  ou  on  combat 
celles  qui  fe  répandent  ^  on  chercbe  â 
furprendre  le  fecret  des  cours ,  ou  oa 
acheté  celui  des  miniiire^  étrangers.  Ces 
divers  intérêts  ont  fouvent  troublé  la  tran- 
quillité publique.  Leschofes  ont  été  même 
pouffées  fi  loin ,  que  la  république  s'eft 
vue  forcée  de  prendre  des  mefures  pour 
arrêter  l'excès  de  cet  agiotage.  La  plus 
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efficace  a  été  de  déclarer  que  toute  vente 
d'aâions  h  term^  ferou  ouile  ^  à  moins 
qu'il  ne  fût  prouvé  ,  par  les  livres  de  la 
compagnie  ^  que  le  vendeur  ^  dans  le 
temps  du  marché  9  en  étoir  propriétaire. 
Les  gens  d'honneur  ne  fe  croient  pas  dif* 
penfés  par  cette  loi  de  tenir  leurs  enga* 
gements^  mais  elle  doit  rendre.  Sa  elle 
rend  9  en  effet  9  ces  opérations  plus  rares* 
1^  Le  prix  des  aâions,  qu*on  peut  regar- 
der comme  le  vrai  thermomètre  de  la 
compagnie  ,  a  fouvent  varié.  Des  comj 
;binaifons  plus  pu  moins  fages 9. plus ^ou 
moins  heure u Tes  5  dés  concurrences  nou- 
velles V  les  événements  inféparables  A\\a 
cemmerce  très-étendu  9  la  tranquillité  otC 
les  troubles  de  llnde  9  2(  fur  tout  de 
l'Europe  9  ont  occaabné  ces  révolutions. 
La  valeur  hai^tuelle  des  aâions  neil^ 
depuis  quelques  années  9  que  de  deux 
cents  quarante  pour  cent  9  au  delfus  de 
kur«  valeur  primitive.  Elles  gagnèrent  au- 
trefois fix  cents  cinquante  pour  cent.  Un 
bépéfîçe  il  confidérable  doit  avoir  beau* 
coup  enrichi  les  premiers  propriétaires 
de  ces  effets  9  les  familles  où  ils  refont 
perpétués  :  mais  pour  ceux  qui  lesache* 
tent  aujourd'hui  9  ils  retirent  rarement 

plus     trcns  de  demi  de  Fîntérét  de  leot 
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argent.  Une  profpérité  fi  éclatante  n*a  pas 
d'exemple  dans  rhifloire.  Elle  doit  avoir 
eu  des  caufes.  Tâchons  de  lesdévèk>ppec«, 

CHAPITRE  XXXIX. 
€  ouf  es  de  la  pro/péritc  de  la  çompagnit* 

Es^Holiandois  durent  leurs  premier^ 

fuccès  au  bonheur  qu'ils  curent  de  s'em- 
parer 9  daos  moins  d'ua  demi  fiecle  ,  de 
plus  de  trois  cents  vaifTeaux  Portugais. 
Ces  bâtiments  9  dont  les  uns  étoient  def- 
tinés  pour  l'Europe  ,  &  les  autres  pour 
différentes  échelles  de  Tlnde  ,  étoient 
chargés  des  dépouilles  de  TAtie.  Ces  ri* 
chelTes ,  que  les  équipages  avoient  la  fi- 
délité de  ne  point  entamer ,  formoient  à 
la  compagnie  des  retours  immenfes,  ou 
(êrvoient  à  lui  en  procurer.  De  cette  ma^ 
nierc  ,  les  ventes  étoient  fort  confidéra- 
bles ,  quoique  les  envois  fuireqc  très^ 
médiocres. 

L'afFoibliflement  de  la  marine  Portu- 
gaife  ,  enhardit  à  attaquer  les  établifie- 
jnents  de  cette  nation ,     en  facilita  exr- 
trêmement  la  conquête.  On  trouva  des 
fortereiTes  folidemejat  bâiics  ^  ^lyAies 
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d'une  artillerie  nombreufe  ,  approvifion- 
Bées  de  tout  ce  que  le  gouvernement  fiC 
les  riches  particuliers  d'une  nation  con- 

^  quéranfe  avoient  dû  naturellement  raf- 
fefhbler.  Pour  juger  fainement  de  cet 
avantage ,  il  ne  faut  que  faire  attention 
à  ce  qu'il  en  a  coûté  aux  autres  peuples  , 
pour  obtenir  la  permiflion  de  fe  fixer  ou 
leur  intérêt  les  appelloit  \  pour  bâtir  des 
maifons  ,  des  magafins,  des  forts  j  pour 
acquérir  TarrondiiTement  néceiTatre  à  leur 
confervation  ou  à  leur  commerce. 
*  Lorfque  la  compagnie  fe  vit  en  pof> 
fe(Tîon  de  tant  d'établiflements  fi  riches 
&  fi  foiides  9  elle  ne  fe  livra  pas  à  une 

-  ambition  tropvafte.  Ceft  fon  commerce 
qu'elle  voulut  étendre  ,  &  non  fes  con- 
quêtes. On  n'eut  guère  à  lui  reprocher 
d'injuftices ,  que  celles  qui  fembloient 
nécelTairés  à  (à  puitfance.  Le  fan  g  des 
peuples  de  l'orient  ne  coula  plus ,  comme- 
au  temps  oû  Tenvie  de  fe  diftînguer  par 
des  exploits  guerriers  &  par  la  manie 
des  converfions ,  montroît  par-tout  les 
Portugais  aux  Indes  fous  un  appareil 
menaçant. 

Les  Hollandois  fembloient  être  venus 
plutôt  pour  venger  9  pour  délivrer  les  na- 
turels du  pays ,  que  pour  les  fubjuguer. 
Us  n'eurent  des  guerres'contre  eux  ^  que 
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pour  en  obtrair  des  établiirements  (ut 
hs  côtes  9  &  pour  les  forcer  à  des  traités 
de  commerce.  A  la  vérité ,  ce  n  etoit  pas . 

pour  l'avantage  de  ces  peuples,  qui  même 
y  perdoieot  une  grande  partie  de  leur 
liberté  :  mais  d'ailleurs  les  nouveaux  do- 
minateurs un-  peu  moins  barbares  que 
les  conquérants  qu'ils  avoient  chalTés  , 
lailFoient  les  indiens  fe  gouverner  eux- 
mêmes,  8c  ne  les  contra ignoienr  pas  à 
changer  leurs  loix  j  leurs  mœurs  2c  leur 
religion.  ♦ 

Par  la  manière  de  placer  &  de  diftri- 
buer  leurs  forces  ^  ils  furent  contenir 
les  peuples  que  leur  conduire  leur  avoic 
d'abord  conciliés.  A  l'exception  de  Cochin 
&  de  Malaca  ,  ils  n'eurent  fur  le  conti- 
nent que  des  comptoirs  ÔC  de  petits  forts^ 
Ceft  dans  les  ifles  de  Java  &  de  Ceylan  ^ 
qu'ils  établirent  leurs  troupes  Sc  l^urs  ma- 
gafins  ^  c'eft  de  là  que  leurs  vaifleaux  fou« 
tenoient  leur  autorité  ,  Se  protégeoieni: 
leur  commerce  dans  le  relie  des  Indes. 

Il  y  étoit  très  confidérable  ,  depuis  que 
la  ruine  des  établiifements  Portugais  avoic 
mis  dans  leur%  maids  les  épiceries.  Cette 
fource  de  richeffe^  a  trouvé  un  débit  plus 
ou  moins  étendu  iuivant  le^  circonftan- 
ces.  Âduellement ,  on  vend  chaque  année 

cent  cinquante^mille  livras  de  girofle  daof 
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les  Indes ,  Sc  trois  cent  cinquante  mille 
en  Europe  ^  le  prix  en  eft  également  fixé 
dans  les  deux  mondes  dix  francs  la  livre. 
Quoique  les  Hollandois  ne  la  paient  que 
huit  (bus  quelques  deniers  la  livre  9  elle  * 
leur  revient  à  -quatre  livres  fix  fous  ,  à 
rai£bn  des  frais  &L  des  non- valeurs.  L'Inde 
ne  coflfomme  que  cent  mille  livres  de 
TOufcade ,  ôc  r£urope  en  confomme  deux 
cent  cinquante  mille.  On  Tacheté  deux 
ibus  trois  deniers  la  livrer  Sclesdépenfes 
néceifaires^  la  font  motter  à  deux  livres 
iiix  fous.  Elle  eft  vendue  fept  livres  dix 
fous  en  deçà  du  cap ,  &  cinq  livres  douze 
fous  feulement  au  delà.  Cette  différence 
n'infpirera  à  aucun  navigateur  la  tentation 
jde  nous  apporter  de  la  mufcade  ,  parce 
.que  les.  noixquon  répand  dans  TAfie  font 
maigreis  9  manquent  d'huile ,  £c  fe  cor* 
.rompent  fouvent.  Dix  mille  livres,  de 
macîs  fuffifent  pour  rapprovifionnemeat 
.de  rinde  ,  Se  cent  mille  pour  celui  de 
TEurope»  La  livre  eft  payée  feize  fous  (îx 
deniers  ,  revient  à  cinq  livres  huit  fous  , 
&  eft  vendue  par- tout  douze  livres  feize 
ibus,  A  régard  de  la  canflelle  ,  la  con*-- 
.  fommation  n*excede  pas  quatre  cent  mille 
.  livres  en  Europe ,  Se  ne  va  pas  dans  l'Inde 
à  deux  cent  mille ,  qu'on  livre  prefqu'cn- 

tt^emeat  à  Mmïik  pour  l'Aoïérique  £!• 
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pagnole,  La  compagnie  la  vend  aâuelle- 
ment  par-tout  dix  livres  dix  fous  la  livre  » 
quoiqu'elle  ne  lui  revienne  pas  à  douxa 
fous.  La  cannelle  quelle  rebute,  comme 
trop  groffîere  ,  &  qu'elle  ne  paie  pas,  eft 
réduite  en  huile.  On  en  fait  des  préfents 
aux  pulifanccs  de  TAfie  ,  qui  ne  l'achète- 
roient  pas.;  &  Ton  en  vend  parmi  nous 
environ  <rîngt  livres  ,  à  cinquante  ou 
foixante  livtes  Tonce-  Son  parfum  eft  ea 
même  temps  fi  fort  &  li  agréable  ,  quç 
l'ufage  en  deviendroit  commun ,  peut-être 
général,  fi  les  HoUandois  ne  la  tenoienc 
à  un  prix  fi  haut ,  parce  qu'il  leur'  eft 
plus  avantageux  de  vjendi:e  en  naiure  cette 

épicerie.  '  ^\ 

Nous  ne  finirons  pas  un  article  fi  im- 
portant ,  fans  obferver  qu'à  mefure  que 
les  bénéfices  de  la  compagnie  ont  dimf- 
Dué  ,  elle  â  augmenté  le  prix  dts  épiceries 
dans  les  Indes ,  &  en  Europe.  Cette  pra- 
tique ,  mauvaife  en  elle-même  ,  n'a  pas 
nui,  ou  du  moins  elle  a  peu  nui  à  la  vente 
du  girofle  .&  de  la  mufcade ,  .que  rien  ne 
pouvoit  remplacer.  Il  n'en  a  pas  été  ainû 
de  la  cannelle.  La  fauffe  a  pris  la  place 
de  la  véritable  dans  plufieurs  marchés  $ 
la  décade^ice  de  cette  branche  de  com- 
merce ^evktit  tous  les  }Ours  ^  &  deviens, 

ira  encore  dans  la. fuite  plus  fenfib^e. 
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Il  nefl  riea  que  la  compagoie  n'ait 
tenté  pour  confèrvcr  te  commerce  excli>- 
fif  du  poivre  qu'elle  eut  quelque  temps. 
Ses  eâfbrts  n'ont  pas  eîi  un  fuccès  entier; 
mais  elle  a  réufli  à  mainteair  une  grande- 
fupértorité  fur  fes,  concurrents^  Elle  en 
débite  encore  parmi  nous  cinq  millions- 
pefant  y  &L  crois  millions  cmq  cent  mille 
dans^  rinde.  Tout  ealcul  fait,  la  compa- 
gnie fe  le  procureà  trente  fix  livres  k  cent  ; 
elle  »6u^  le  vend  cent  francs ,  8c  depuis 
quarante- huit  jufquà  foij^ote-douze  aux 
Afiatîques» 

La  plus  grande  partie  des  affaires  de 
rinde  -devoit  tomber  naturellement  dan$ 
les  mains  dîrs  Hollandois,  par  la  vente 
des  épiceries;  La  néceflité  de  les  expor* 
ter  les  aida  à  s'approprier  beaucoup 
d'autres  branches  de  commerce.  Avec  le 
temps,  ik  parvinrent  à  s'emparer  du  ca- 
botage de  ÏAfie,  comme  tls  étoient  en 
poffeifîon  de  cêlut  de  l'Europe,  fis  occu« 
poient  à  cette  navipation  un  grand  nombre  , 
de  vaîifeaux  8c  de  matelots ^  qui,  fan» 
rien  coûter  à  la  compagnie  »  failoient  fa 
fûreté. 

Des  avantages  fi  décififs  écartèrent  long*- 
temps  les  nations  qui  auroient  voulu  par- 
tager le  commerce  de  l'Inde ,  ou  les  firent 
échouer.  L'Europe  ref  ut  les  produâioft^ 
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de  ce  riche  pays ,  des  mains  des  Holiarû- 
dois.  Ils  n^cprouverent  même  jamais  dans 
leur  patrie  ks  gênes  qui  depuis  fe  font  in- 
troduites partout  ailleurs.  Le  gouverne- 
ment j  inïlruicque  la  pratique  des  autres 
états  oe  devoit  ni  ne  ponvoît  lut  fervir  de 
règle  ,  permit  conftamment  à  la  compa- 
-  gnie  de  vendre  librement ,  fie  fans  limt-- 
ration,  fes  marchandifes  à  la  métropole,  * 
Lorfque  ce  corps  fut  établi ,  les  Provinces* 
Unies  n'avoienc  ni  manufaftures ,  ni  ma- 
rie res4>remieres  pour  en  élever»  Cen'étoifi 
donc  pas  alors  un  mconvénient ,  c'étoif 
plutôt  une  grande  fageffe,  de  permettre 
auit  citoyens ,  de  les  engager  hsême  à 
s'habiller  des  toiles  &L  des  éto(Fes.des 
Indes,  Les  différents  genres  d'induilrie 
que  la  revocation  de  ledit  de  Nantes  fit 
paifer  à  la  république  ^  pouvoient  lui  doa«- 
ner  l'idée  de  ne  plus  tirer  de  fi  loin  fon 
vêtement  ^  mais  la  paflion  qu'avoit  alors 
TEurope  pour  les'  modes  de  France ,  pré- 
femant  aux  travaux  des  réfugiés  des  dé- 
bouchés  avantageux  ,  on  n  eut  pas  feule- 
ment la  penfée  de  rien  changer  à  l'ancien 
ufage/  I^puis  que  la  cherté  de  la  nnain^ 
d'œuvre,»  qui  eft  une  fuite  néceifaire  de 
l'abondance  de  l'argent  ^  a  fait  tomber  les 
roaniifaâures ,  &  réduit  la  nation  à  un 

eommefce  d'écûnooùe  |  ks  étoâes 
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TAiie  ont  été  plus  favorifées  que  jamais» 
On  a  fenti  qu'il  y  avoit  moins  d'inconvé- 
nienc  à  enrichir  les  Indiens ,  que  les  An- 
glois  ou  les  François  ^  dont  la  profpérîié 
ne  faiiroic  manquer  d  accélérer  la  ruinei^ 
d'unérat  qui  ne  6)utienc  Ton  opulence  que 
par  raveuglement ,  les  guerres  ou  Tindo- 
lence  des  autres  puiiTances. 
*  Une  conduite  fi  fage  a  retardé  la  dé- 
cadence de  la  compagnie  ;  mais  cette  ré* 
volution  eft  enfin  ailrivée ,  malgré  les  fé- 
duifantes  efpérances  d'une  faulTe  pcofpé- 
rité.  Les  détails  rendront  cette  vérité 
fenfible. 

On  a  vu  que  la  compagnie  n*avoit 

d'abord  qu'un  fonds  qui  n  a  jamais  été 
augmenté  depuis,  de  129919,680  livres. 
Ocft  avec  ce  foible  capital ,  qu'elle  com- 
battit les  Efpagnols  &L  les  ï^ortugais  dans 
les  mers  des  Indes  ;  qu'elle  fit  des  con« 
quctes  fur  ces  nations  alors  belliqueufes  , 
2c  fur  les  peuples  de  V  Arfie  ,  redoutables 
au  moins  par  leur  multitude  *,  qu'elle  éleva 
des  magafins  ,  édifia  des  vUles ,  conftruUit 
des  forts  fans  nombre  ;  qu'elle  établit  ou 
foutint  par-tout  (on  commerce  à  maitt 
armée.  Ces  dépenfes  prbdigieufes  durè- 
rent depuis  fon  origine  jufqu'en  166$  ^ 
époque  à  laquelle  toutes  fes  acquifitions 
éioient  ûites  ^  .tous  fts  <;iahii(fenagatt 
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étoient  formés.  Dans  ce  long  8c  orageu>c 
période ,  les  réparciiioas  annuelles  s  eie« 
ment  à  vingMin  trois  quarts  pour  cent. 

La  cooipagoie  n  eut  plus  dans  la  fuite 
à  envoyer  dans  l'orient  flotte  (ur  flotte  9 
'  pour  dominer  fur  cet  océan  ^  à  lever  fans 
ceûfe  de  nouvelles  armées ,  pour  fubjuguer 
ou  pour  contenir  Ces  ennemis  5  à  prodi- 
guer fon  fàng  &  fes  tréfors  >  pour  s'afierniir 
dans  fes  pofTeflions.  Ses  opérations  fe 
réduiiirent  aux  opérations  d  un  commerce 
vif  &  avantageux  :  aufli  le  dividende  s'éle- 
va-t-il  juiqu'ea  1718  ,  à  environ  vingt- 
trois  pour  cent. 

Il  ed  depuis  graduellement  tombé  à 
vingt  9  à  quinze  ^  &  plus  bas  encore.  On 
^  ^  peut  prédire  qu'il  baiffera  encore.  11  faut 
dire  fur  quoi  nous  appuyons  cette  con- 
jeâure.  * 
«  '  Il  eA  démontré  qu'à  la  clôture  des  livres 
de  175 1  ,  le  capital  de  la  compagnie  ne 
montoic  aux  Indes  9  qu'à  7 1  ^  000 , 000 liv,  | 
la  flotte  qui  étoit  en  diemiti  pobr  l'Europe , 
coûtoit  19,100^000  livres i  &  les  vaif- 
iêaux expédiés  pour  l'Inde ^  ;  ^000,000  U 
On  âevoit  aux  Indes  ^  14,000,000  liv.  ^ 
^  en  Europe  on  éfoit  en  arrière  de 
11,400,000  livres.   Par^onféquent  la       '  ^ 

fortune  de  la  compagnie  9  iaos  y  corn* 

'     ♦      *    •  •   •  * 

*  * 
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preDdre  les  forcifications ,  ne  s'élevoit  pas 
au  de  (Tus  de  56,800^000  livres. 

Dans  cette  femme,  toute  foible  qu'elle 
étoit  ,  il  ne  fe  trouvoicque  z 3., 400, 000 1. 
ea  eiïecs  commerçâmes ,  c'eft*à-dire ,  ea 
argent  comptant ,  en  marchandifes  &  en 
bonnes  créances.  Le  furplus  coniiiloit  ei^ 
dettes  défefpérées  ,  pour  la  valeur  de 
trois  millions ,  &  en  dettes  très-équivo- 
ques pour  69600,000  livres  ^  en  provi- 
iioos  de  bouche  Sc  en  boilFons  ,  pour 

5  9  000  9  000  livres  ^  en  canons  de  fonte  ^ 
pour  1,400,000  livres;  en  canons  de 
fer,  en  boulets  &  en  balles  ,  pour 
500, 000  livres  ;  en  fufils  &  en  munitions 
de  guerre,  pour  1,800, coq  livres  ;  en 
argenterie,  pour  100 , 000  livres  ;  en  ef- 
claves,  pour  300,000 livres  i  en  beftiaux 

6  en  chevaux ,  pour  200, 000  livres  ^  Sc 
en  marchandifes  expédiées  pour  Batavia, 
des  différentes  contrées  de  TJnde  ,  pour 
1 1 , 2.00, 000  livres. 

il  lede  à  examiner  quels  béné&ces , 
avec  de  fi  foibles  capitaux,  la  compa- 
gnie a  le  talent  de  faire.  Ses  gains,  autant 
qu'il  eft  poflible  de  les  fiiîvre ,  monteUt  arn 
nuellement  à ^5, 400,000  1.  ;  maisfes  dc- 
penfesordina^s  montent  à  i8^6oo,oooL; 
£c  fon  dividende  en  le  fuppolant  de  2.5 

pour  cent;    z  ;  330^  000  liv.  ;  par  con^ 
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féquent  il  ne  lui  relt§S|he  470^000  iiv* 
pour  faire  face  aux  guerres ,  aux  incen- 
dies de  magafins ,  aux  perces  de  vaiileaux , 
à  tant  d'autres  malheurs  que  Ja  prudence 
humaine  ne  peut  ni  prévoir ,  ni  empêcher. 
Cette  policion  doit  paroitrc  ii  peu  vrai* 
femblable  à  ceux  qui  ne  voient  les  chofes 
que  de  loin ,  que  nous  n'aurions  jamais 
ofé  en  garantir  la  vérité  9  fi  noiK  n'avions 
fous  nos  yeux  la  correfpondance  du  gé- 
néral Moilel  avec  la  direâion..  Auifi  ce 
fage  habile  adminiliraEeur  regarde* 
t-il  la  compagnie  comme  un  corps  épuifé , 

qui  ne  fe  foucrent  que  par  des  cordiaux. 
C'eft  9  fuivant  fon  expreflTion  9  un  vaiileau 
qui  coule  bas  ,  Sc  dont  la  fubmetlion  eft 
retardée  par  la  pompe» 

Cette  fituation  défefpérée  ,  qui  réduira 
la  compagnie  à  prendre  fur  Tes  capitaux  9 
ou  à  diminuer  encore  (on  dividende  au 
premier  malheur  qu  elle  éprouvera  ,  doit 
avoir  eu  des  caufes ,  8c  de  grandes  eau- 
ils.  La  plus  fenfible  de  toutes  a  été  cette- 
foule  de  petites  guerres  qui  fe  font  fuccé^ 
dées  fans  interruption. 
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CHAPITRE    X  L. 
Raiforts  de  la  décadence  de  la  'compagnie^ 

A  Pline  les  habitants  des  Moluque« 
écoieot  revenus  de  l'étoanement  que  leur 
avoient  caufé  les  vidoires  des  HoUan- 
dois  y  fur  un  peuple  qu  on  regardoit  comme 
invincible ,  qu'ils  parurent  impatients  du 
joug.  La  compagnie  qui  craignu  les  fuites 
de  ce  mécontentement ,  fit  la  guerre  au 
liûi  de  Ternate ,  pour  le  forcer  à  confentir 
qu'on  extirpât  le  girofle  partout  j  excepté 
à  Amboine.  Les  infulaires  de  Banda  fu* 
tent  tous  exterminés ,  parce  qu'ils  refu« 
foient  d'être  fes  efclaves.  MacalTar ,  qui 
voulut  appuyer  leurs  intérêts  9  occupa 
long- temps  des  forces  confidérables,  La 
perte  de  Formofe  entraîna  la. ruine  des 
comptoirs  duTunquio  &deSiam.  On  fut 
obligé  d  avoir  recours  aux  armes ,  pour 
foutenir  le  commerce  exclufif  de  Sumatra» 
Malacd  fut  afliégé  ^  fon  territoire  ravagé , 
fa  navigation  interceptée  par  des  pirates. 
Negapatan  fut  attaqué  deux  fois.  Cochin 
eut  à  (butenir  les  efforts  des  rois  de  Calic^c 
&  de  Travancor.  Les  troubles  ont  été 
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-  prefque  continuels  à  Ceyian ,  aufli  fré- 
quents &  phis  vifs  encore  à  Java^  où  Toa 
n'aura  jamais  de  paix  folidé ,  <ju  en  met- 
tant un  prix  raifonnable  aux  denrées  qu'on 
eu  exige.  On  a  eu  des  démêlés  fanglants 
avecune  nation  Européenne ,  dontlapuiA 
fance  augmente  tous  les  jours  dans  1  Inde  y 
&  dont  le  caraâere  n'eft  pas  la  modéra*»  ^ 
tion.  Toutes  ces  guerres  ont  été  ruineufes  ^ 
8c  plus  ruineufes  quelles  ne  dévoient 
l'être  ,  parce  que  ceux  qui  étoient  chargés 
de  les  conduire  9  n'y  vouloieni  voir  qu  une 
occafion  de  s'enrichir.  ^ 

Ces  dilfeotions  éclatantes  ont  été  fui- 
vies  ,  en  beaucoup  d'endroits  9  de  Vexa^ 
tions  odieufes.  On  en  a  éprouvé  au  Japon  , 

à  la  Chine ,  à  Camboge  9  à  Arr akan  9  daot 

le  Gange ,  à  Achem  ,  au  Coromandel  ^ 
à  Surate  9  en  Perfe  »  à  Baflbra  y  à  Moka  ^ 
dans  d'autres  lieux  encore.  On  ne  trouve 
dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Inde  ^ 
que  des  defpotes  qui  préfererit  le  brigan- 
"dâge  au  commerce  9  qui  n'ont  jan^ais 
connu  de  droit  que  celiri  du  plut  fort^  8c 
à  qui  tout  ce  qui  e(i  poIHble  y  paroî( 
jufle. 

Les  bénéfices  que  falfoir  la  compagnie 
dans  les  lieux  où  fon  commerce  n'étoit 

pas  troublé  ,  couvrirent  long-temps  les 

pertes  que  la  tyraoAÎe  ou  l'anarchie  lui 
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occaHonoient  ailleurs  :  les  autres  nations 
Ëtn'opéennes  lui  firent  perdfè  ce  dédom<^ 
magement.  Leur  concurrence  la  téduifit 
à  acheter  plus  cher  ,  &  à  vendre  à  meîl* 
leur  marché.  Peut-être  fes  avantages  natu-^ 
rels  Tauroient  ils  mife  en  état  de  foutenir 
ce  revers  5  fi  fes  rivaux  n'avoient  pris  le  parti 
dp  livrer  aux  négociants  particuliers  le 
commerce  d'Inde  en  Inde.  Il  faut  enten- 
dre par  ce  mot,  les  opérations  néceiTaires 
pour  porter  les  marchandifes  d'une  contrée 
de  rÂlie  à  une  autre  contrée  de  TAfie  ) 
de  la  Chine  ,  du  Bengale  ,  de  Surate  ^ 
par  exemple  ,  aux  Philippines,  en  Perfe 
&  en  Arabie.  C'eft  par  le  hioyen  de  cette 
circulation ,  &  par  des  échanges  multi- 
pliés ,  que  les  HoUandois  obtenoient  pour 
rien  ,  ou  prefque  pour  rien  ,  les  riches 
cargaifons  qu'ils  portoient  daiis  nos  cli- 
mats. L'activité ,  l'économie ,  rintelligence, 
des  marchands  libres  chafierent  la  corn* 
pagnie  de  toutes  les  échelles  où  la  faveur 
étoit  égale.  Son  pavillon  ne  parut  qu'à 
peine  dans  des  rades  où  on  voyoit  jufqu'à 
huit  ou  dix  vallTeaux  Anglois. 

Cette  révolution ,  qui  lui  montroit  (i* 
bien  la  route  qu'elle  devoit  fuivre  ,  ne 
réctaira  pas  même  fur  une  pratique  rui- 
neufe  en  commerce.  Elle  avoit  pris  l'ha- 
bitudc  de  porter  toutes  les  mardhandifes 
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de  rinde  &  d'Europe  à  Batavia  j  d  où 
on  les  verfoit  dans  tes  différents  comp- 
toirs ,  où  la  vente  en  étoit  aviantageufe. 
Cet  ufage  ^cafionoit  des  frais  &  une 
perte  de  temps  ,  dont  l  enormité  des  bé- 
néfices avoU  dérobé  les  inconvénients* 
Lorfque  les  autres  nations  Ce  livrèrent 
à  une  navigation  direâe,  il  devcnoit  in^ 
difpenfable  d'abandonner  un  fyftêmc  , 
mauvais  en  lui-même  ,  infoucenable  par 
les  circonftances.  L'empiète  la  coutume 
prévalut  encore  *7  8c  la  crainte  que  fes 
employés  n'afcMifaffent  d'un  changement^ 
empêcha  9  dit-on,  la  compagnie  d'adop- 
ter une  méthode  dont  tout  lui  démontroit 
la  néceffité, 

•  Ce  motif  ne  fut  vaifemblablement  qu'uA 
prétexte  ,  qui  fervoit  de  voile  à  des  inté- 
rêts particuliers.  iL'infidélité  des  commis 
étoit  plu«  que  tolérée.  Les  premiers  avoient 
eu  la  plupart  une  conduite  exaâe«  Us 
étoient  dirigés  par  des  amiraux  qui  par« 
couroient  tous  les  comptoirs ,  qui  avoient- 
iin  pouvoir  abfolu  dans  l'Inde  ^  &  qui  ^ 
à  la  fin  de  chaque  voyage  ,  rendoient 
compte  en  Europe  de  leuradminiftrationt 
Dès  que  le  gouvernement  eut  été  rendu 
fédentairc  ,  les  agents  moins  furveillés 
*fe  relâcherenr.  Us  fe  livrèrent  à  cette 
œoUçlTa  p  dgai  oa  ooMtSiâQ  ii  aifémeat 
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Thabitude  dans  les  pays  chauds.  On  f« 
¥!(  réduit  à  eo  multiplier  le  nombre  j 
perfonne  se  fe  fit  un  point  capital  d'arrêter 
uo  déTordre  ,  qui  donnoit  aux  geos  puiP* 
fants  la  facilité  de  placer  toutes  leurf 
créatures,  hlles  palToient  en  Aiie  avec  le 
projet  de  fàitt  une  fortune  confidérable 
&  rapide.  Le  commerce,  étoit  interdit» 
Les'  appointements  étoient  infuffifantf 
pour  vivre,  l  ous  les  moyens  honnêtes  de 
s'enrichir  .  étSient  ôtés.  On  eut  recourt 
aux  maiverfaiions.  La  compagnie  fut  irom* 
pée  dans  toutes  fe$  affaires ,  par  des  fac» 
teurs  qui  n'avoient  point  d'intérêt  à  fa 
profpérité.  L'excès  du  défprdre  iit  imagi» 
net  d*allouer  pour  tout  ce  qui  (ê  vendroit  ^ 
pour  tout  ce  qui  s'achéteroit  une  grati- 
fication de  cinq  pour  cent ,  qui  dévoie 
être  partagée  entre  tous  les  employés  ^ 
fuivant  leurs  grades»  Ils  furent  obligés  ^ 
àcette  condition,  de  jurer  que  leur  compte 
étoit  fidèle»  Cet  arrangement  ne  fubfifta 
que  cinq  ans ,  parce  qu'on  s'apperçut  que 
la  corruption  ne  diminuoit  pas»  On  fup*- 
prima  la  gratification  &  le  ferment.  De- 
puis cette  époque  ,  les  a4miniftrateurs 
mirent  à  ieur  induftrie  le  prix  que  leur 
diâoit  la  cupidité. 

La  contagion  qui  avoit  d*abord  infeâé 
les  comptoirs  fubalieues  ^  gagna  peu  à 
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peu  les  principaux  établUTemencs ,  &avec 
le  temps  ^  Batavia  même.  On  y  avoic  va 
d'abord  une  ii  grande  iimpliçité  9  que  les 
membres  du  gouvernemem  vêtus  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  vie  y  comme  de  (im- 
pies matelocs ,  ne  prenoient  des  habits 
décents  que  dans  le  lieu  même  de  leurs 
affemblées.  Cetie  n)odellie  étoit  accom« 
pagnée  d'une  probité  fi  marquée  ,  qu^avant 
iôso  9  il  ne  s'étoic  pas  fait  une  feule  for<* 
tune  remarquable  ;  mais  ce  prodige  inouï 
de  vertu  ne  pouvoit  durer.  On  a  vu  des 
républiques  guerrières  vaincre  &  conqué« 
rir  pour  la  patrie  ,  &L  porter  dan&le  tréfor 
public  les  dépouilles  des  nations.  On  ne 
verra  jamais  les  citoyens  dune  république 
commerçante  y  amafler  pour  un  corps 
particulier  de  Tétat ,  des  richefles  dont  ii 
ne  leur  revient  ni  gloire ,  ni  profit.  L'auA 
térité  des  principes  républicains  dut 
cé4er  à  l'exemple  des  peuples  Afiatiques» 
Le  relâchement  fut  plus  fenfible  dans  le 
chef-lieu  de  la  colonie  9  où  les  matières 
du  luxe  arrivant  de  toutes  parts  ,  le  ton 
de  magnificence  fur  lequel  on  crut  devoir 
mofiHr  radminiftration  j  donna  du  goût 
pour  les  chofes  d  éclat.  Ce  gout  corrom- 
pit les  moeurs  y  &  la  corruption  des  mœurs 
rendit  égaux  tous  les  moyens  d*accumuler 

4es  ridieifes.  Le  mépris  même  des  i^ien^ 
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féances  fur  pouiTé  li  loin  y  q.u  un  gouver* 
neur- général  fe  voyant  convaincu 'd'avoir 
pouiré  le  pillage  dts  finances  au  delà  de 
tous  les  excès  ^  ne  craignit  point  de  jufti- 
fier  (a  conduite  ,  en  montrant  un  plein 
pouvoir  (igné  de  la  compagnie. 

Comment  eût-on  remédié  à  la  conduire 
des  adminiilrateurs ,  dont  or  n'avoir  pa$ 
prévu  le  dérangement  dans  les  commen- 
cements de  la  république ,  où  les  moe^s 
étoient  pures  &  frugales  ?  Dans  ces  éta- 
bliironents  Hollandais  9  les  loix  avoient 
été  faites  par  des  hommes  vertueux  :  il 
faut  d'autres  loix  pour  dautres  mœurs. 

Le  défordre  âuroit  pu  être  arrêté  dans 
fon  origine  9  s'il  n'avoir  du  faire  les  mêmes 
progrès  en  Europe qu'en  AHe.  Mais 
comme  un  fleuve  débordé  roule  plus -de 
Jimoxi  qu'ij  ne  groflit  Tes  eaux ,  les  vices 
qu'entraînent Jesrichefles  ,croillîent encore 
plus  que  les  richelïes  mêmes.  Les  places 
de  direâreur,  confiées  d'abord  à  des  négo- 
ciants habiles ,  tombèrent ,  à  la  longue  ^ 
dans  des  maifops  puiflantes  9  &  s'y  per- 
pétuèrent avec  les  magillratures  qui  les 
y  aVoient  fait  entrer.  Ces  famillesAccu- 
pées  de  vues  de  politique ,  ou  de  foins 
d'adminiftration  ,  ne  virent  dans  les  poftes 
qu'elles  arrachoient  à  la  compagnie  ,  que 

des  émoluments  confidérables  ^  5c  la  fa* 

cilite 
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dtité  de  placer  leur$  parents  ;  quelques- 
unes  même  l*abus  qu'elles  pouvoient  faire 
de  leur  crédit.  Les  détails  y  les  difcu& 
lions ,  les  opérations  les  plus  importantes 
de  coininerce  furent  abandonnées  à  un 

fecretaire  qui ,  fous  le  nom  plus  impofanç 
d'avocat  ^  devint  le  centre  de  coûtes  les 
affaires.  Des  adminiftrateurs  qui  ne  s'af- 
fembloient  que  deux  fois  Tannée,  le  priai» 
temps  êc  fàutqmne  ,  à  l'arrivée  &  au 
départ  des  flottes  9  perdirent  Thabiiude 
^  le  fil  dHin  travail  qui  demande  une 
attention  continue.  Ils  furent  obligés  d'ac-, 
eorderuneconfiancë:  entière  à  du  ^mme 
chargé  par  état  de  faire  l'extraie  de  toutes 
les  dépêches  qui  arrivoienr  de  l'Inde  /  flc 
de  drelTer  le  modèle  des  réponfes  qu'oa. 
devoit  y  rapporter.  Ce^ide,  quelquefois 
peu  éclairé  ,  fouvent  corrompu  ,  toujours 
dangereux 5  jeta  ceux  qu'il  conduifoit  dans 
des'précipices ,  ou  les  y  lailTa  tomber.  •  * 
•  L'efprit  de  commerce  e(t  un  eiprit 
intérêt,  8c  Tititérêt  produit  toujours  la 
divifion.  Chaque  chambre  voulut  avoiif 
kî  chantiers  ^  fes  arfenaux ,  fes  magafins 
pour  les  vaîiTeaux  cju'elle  é^oit  chargée, 
tfexpédier.  ifces  plaws  forent  muhipliées  y 
&  les  infidélités  encouragé^5  paruncfcoa*. 
daite  û  videufe.       -  /.         ;  l 
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-  11  o*y  €Ut  point  de  dépafcemçoc  qiit  tm 
fe  ftc  mie  lot  de  fournir  ,  comme  il  en 
avoit  le  droit  ^  des  marchandifes  ^  ea  pro-» 
portion  de  Tes  armements.  Ces  marchant* 
diies  netoient  pas  égalemeot  propres 
pour  leur  deftinatioo ,  6c  on  ne  les  vendit 
.  point  y  ou  on  les  vendit  mal. 

Lorique  les  ctrconftances  exigèrent  de» 
fecours  extraordinaires,  cette  vanité  pué- 
file  qui  craint  de  montrer  de  ia  foîbletfe. 
en  montrant  des  befoins  ,  empêcha  de 
£iire  des  emprunts  en  Hollande  ,  où  oa 
n'auroit  payé  qu\în  intérêt  de  trois  pour 
cent.  On  en  ordonna  à  Batavia  ^  ouTai^ 
^nt  coikoie  fm^  plus  finif eatèBCore  dant 
le  Bengale  ,  à  la  côte  de  Coromandel  p 
où  il  coûtoit  neuf  9  Se  quelquefois  beau* 
coup  davantage»  Les  abus  fe  muUiplioient 
de  toutes. parts. 

Les  états  généraux,chargés  d'examiner 
tous  les  trois  ai>s  la  fituâtton  de  la  corn* 

pagnie,  de  s'affurer  qu'elle  fe  tient  dans 
les  bornes  de  (on  oâroiy  qu'elle  rend 
juftice  aux  intéreffes  ,  qu'elle  fait  foa 
commerce  d'une  manière  qui  n'eft  pas. 
préjudiciable  à  la  républiqife,  auroient 
pu  &  dû  arrêter  le  défo^re.  Quelle 
^'en  foit  la  raifon ,  \h  ne  l'ont  fait  eit 
9uçua  temps*  Cette  conduite  leur  a  atut^ 
.#  ... 
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rhumiliatioo  de  voir  les  aôîonnaîres  fc 
témir  pour  en  conférer  au  dernier  lia- 
thaud«f  la  foprême  direôioQ  de  leurs  a<w 
faires  en  Europe  &  dans  les  Iodes ,  fans 
l^réiroir  le  éanger  qui  peuvent  réfuket 
de  rinfluence  d'un  chef  perpétuel  de 
l'état  9  fur  un  corps  rîcbe  &  puilTaciN 
Cependant,  à  cette  époque,  le  dividende 
eft  devemi  piM  fort  ^  &  le  prix  de* 
âôions  plus  confidérable.  Une  mort  pré- 
maturée a  fait-  oublier  le  plati  de  réforme 
qui  avait  été  dreffé.  La  néceffité  le  fera 
reprendre,  mais  fans  doute  avec  det 
précautiom  fages,  c^iistre  4*abus  de  1^ 
puiifâûce  qu  on  a  cru  devoir  réclamer^ 
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idoyens  qai  r^tnt  à  la  campagnie  pw 

rétablir  fcs  affaires. 


commenceia  par  fe  bien  cou? atii« 

çre.  que  le  gouveraernenc  de  la  compa- 
gnie *eft  trop*  complique  ,  en  Europe 
même.  Une  diredion  partagée  entre  tant 
4e  chambres^  entre  tant  de  direâeurs^ 
entraîne  néccflairement  des  inconvénients 
Sain$  oombre.  11  n'eft  pas  poflible  que  k 
mêmci  efprit  préHde  par-tout ,  que  les 
Opérations  ne  Te  reOentent  des  vues  op- 
pofées  de  ceux  qui  les  conduifent  dans 
des  lieux  divers ,  fans  concert  Sc  fans 
dépanfê.  L'unité  ^  (i  néceflaire  dans  les 
arts  9  efl  également  précieufe  dans  les 
affaires.  Inutilement  on  objeâeroii  qu'il 
eft  important  pour  tous  les  états  démocra- 
tiques,  que  les  ricbeifes  y  foientdivifées^ 
qu'il  y  règne  entre  la  fortune  des  citoyens 
la  plus  grande  égalité  poflible.  Cette 
maxime,  vraie  en  elle-même,  ne  feu* 
loit  écse  appliquée  à  une  république  fans 
territoire ,  qui  n'exifte  4[ue  par  te  com- 
merce. 11  faudra  donc  foumettre  à  une 

j|oiî>eâioa  unic^uç  tous  les  achats  ^  twVH^ 
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les  ventes^  il  faudra  les  réunir  dans  ua 
même  pon.  L'économie  fera  le  moindre 
des  avantages  que  la  compagnie  trouvera 
ëans  ce  change  me  oc. 
-  De  ce  centre,  où  toutes  tes  lunrïieres 
feront  réunies,  on  ira  chercher,  on  ira»* 
combattre  les  défordres  jiifqrie  dans  iû 
fond  de  TAfie.  La  conduite  que  tiennent 
les  Hollandots  avec  hs  princes  Indiens , 
auxquels  la  force  a  arraché  un  commerce 
éxclufif^  (era  un  des  premiers  abus  ^ul 
le  préfcnteront.  Depuis  trop  long-t^mps, 
on  les  traire  #ec  ane  hauteur  iafultante^ 
on  veut  pénétrer  à  découvert  les  mys- 
tères de  letsf  goureri^ement  ^  on  cherche 
à  les  engager  dans  des  querelles  avec 
des  voifins  ^  on  entretient  la  divifîoa 
pariTi!  leàrsf  fu jeté  ^  on  leur  momre  une 
défiance  pleine  d'animofitéi  on  les  force 
à  dés  faaffices  qu*ils  n*ont  pas  promis  ;  on 
les  prive  des  avantages  que  leur  alTurent 
.  leurs  capitulations  :  tous  ces  a£^es  d'une 
tyrannie  intolérable  occafionent  de  fré- 
quentes  divisions ,  qui  dégénèrent  quelque-' 
fois  en  hoflilités.  Pour  rétablir  une  harmo- 
nie^  qui  devient  tous  les  jours  plus  nécef*; 
feire  &  phis  difficile,  il  faut  employer  des 
agents  qui  joignent  à  i'efprit  de.modéraw 
tion,  là  connoifTance  des  intérêts,  de« 
Hiages,  de  la  laiî|;ue  ^  de  la  religioflf 
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4és  mceurs  de  ces  nations*  11  fe  peut  tjaê 

la  compagnie  n'ait  pas  aâucUemeac 
tels  inlirunients  ;  mais  il  lui  convient  da 

les  former.  Peut-être  même  en  trouveroit* 
file  parmi  les  chefs  des  comptoirs^  que 
^out  Tinvice  à  abandonner. 

Les  négociants  de  toutes  les  nations  ^ 
«uxquels  la  nature  a  donné  refprit  d'ob* 
fervation ,  conviennent  unanimement  que 
les  Hollandois  ont  trop  multiplié  leurt 
étal^hiFements  d^ns  l'Inde  ^  Se  qu'en  fe 
i>orna&c  à  un  moindre  iiombrè,  ils  ao^ 
îoient  beaucoup  diminué  #ur  dépenfe^ 
ians  lien  retrancher  de  Tétçndue  de  leurs 
aiFaires.  11  n  eft  pas  poffible  que  la  com- 
I^nie  ait  ignoré  ce  qui  eft  ii  générale* 
ment  connu.  On  peut  penfer  qu'elle  n'a 
4té  déterminée  à-conferver  des  comptoirs 
qui  lui  étoient  à  charge ,  que  pour  n'être 
pas  foupçonnée  de  rimpuiilance  de  les 
foutenir.  Cette  foiWe  confidération  ne 
l'arrêtera  plus.  Toute  fon  attention  doit 
être  de  bien  dlftinguer  ce  qu'il  lui  con**  . 
vient  de  profcrire ,  de  ce  qu'il  lui  e(l 
avantageuse  de  maintenir.  Elle  a  fcMis  Tes 
yeux  une  fuite  de  faits  &C  d'expériences 
qui  l'empêcheront  de  fe  méprendre  fur 
un  arrangement  de  cette  importance. 
.  Dans  ,  les  comptoirs  fubaltern^s,  que 
ks  intérêts  de  fou  coa^merçç  la  dece^oair 
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tténtii  à  conferver ,  elle  détruira  tes  for^ 

fiiications  inutiles  :  elle  fupprimera  let 
conieîls  ^ue  le  fafte ,  pkirôt  qtie  la  oé«- 
ceflité,  lui  a  fait  établir:  elle  propor*- 
tiofiMfa  le  oambre  de  fes  employés  à 
rétendue  de  fes  alu^ires.  Que  la  corn*- 
pagnie-fe  rappelle  ces  tea)ps  heureux^ 
où  detix  ou  trois  faâeurs  ^  ckoifis  airec  ki*^ 
telligeoce^  lui  expédioient  des  cargaifonf 
ififinHnenc  plus  confidérabiet  t|iie  cell^ 
^ui  lui  foot  arrivées  depuis' ;  où  elle  obt^ 
Êtoii  £at  les  maMrchsodi&s  ^  des  bénéfices 
énormes,  qui  ,  avec  le  temps,  fe  font 
perdtts  datis  ies  mains  de  fes  oatobfeux 
agents  :  alors  elle  ne  balancera  pas  à  re* . 
ireair  à  fes  aocteaaes  maximes,  &  à  pfé« 
férer  une  fimplicité  qui  renrichiflbit ,  à 
ua  vaia  éclat  qui  la  ruioe«  Ce  déiordre 
fut  fon  ouvrage.  Tous  les  Européens  , 
^xés  dans  fes  colonies  ,  vivoienc  dans 
Topprobre ,  slk  a'étoténi  attachés  à  foa 
iervice.  Les  moyens  de  tous  les  genres 
fuient  employés ,  pour  fortir  de  cet  état 
tlune  humiliation  infoutenable.  Les  chefs 
fe  latflerent  corrompre  ;  fie  oa  multiplia 
les  emplois ,  fans  objet  5c  fans  mefure*- 
"Qu'oQ  détruife  uo  préji:^é  tnjufte  fil  fu^ 
nefte,  fous  quelque  point  de  vue  qu'on 
feovîfage  ^  &C  la  réforme  que  nous  iadi^, 
'^ons  deviendra  aifée.  ^ 

Q4  . 
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.  Elle  S  établira  piu&  jdifficilemen't  dans 
le^  colonies  imporpjnteR.  Les  agents  de 
la  cornpagnie  y  farinent  un  corps  plus 
«ombreux,  plus  accrédité,  plus  riche 
dans  les  proportions,  &  par  cooféquent 
moins  di4>ofc  à  rentrer  dans  l-ordré.  Il 
faudra  pourtant  les  y  ramener,  parce 
que  les  abus  qu'ils  oot  încroduits  ou  lai£* 
fé  s'établir,  aroéneroient  néccffairement 
»yçcie  temps,  la  ruine  totale  des  intérêts 
conduifent.  On  ai>ra  peine  à  voir 
ailleurs  un  défordre  égal  à  celui  qui  règne 
dans  les  ateliers ,  les  magafins ,  les  chati^ 
îiers ,  les  arfenaux  de.  Batavia,  &  des  . 
autres  grands  établiflements.^  Les  tnalvert 
imitions  des  chefs,  &  de  ceux  qui  leur  font 
iuboxdonnés^  font  .fi  manifeOes,  que  de 
3  aveu  des  efprits  les  plus  modérés,  on 
gagaeroit  deux  tiers  au  moins,  en  exé- 
cutant par  enrreprife  les  conftruûions  , 
les  travaux,  les  réparations.  % 
Ces  Srrangements  en  améneroient  de 
})lus  confidérables.  La  compagnie  établit^ 
dès  fon  origine  ,  des  règles  fixes  &  pr^ 
.cifes,  dont  il  n  etoit  jamais  permis  de 
•  s'écarter,  pour  quelque  raifon,  «dans 
.quelque  occafion  que  ce  pût  êtrç.  Ses 
jemploycs  étotent  de  purs  automates 9 
<lont  elle  avoir  monté  d'avance  les  moin- 
dres mouvemencs»  .Cette  dkoâion  abfoliitt 
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8t  utiiverfeUe  lui  parut  néceflaîre  pour 
corriger  ce  qu'il  y  avoic  de  vicK^ux  dans 
le  choix  de  fes  agexits,  l*plupart  tirés 
d'un  état  obfcur,  6c  communément  pri- 
vés de  cette  éducation  foignée  qui  étend 
les  idées.  Elle-même  ne  fe  permetcoit  pas 
le  moindre  ciiangemenc,  &  elle^itribuoit 
,  à  cette  invariable  uniformité  le  fuccès  de 
fes,  entreprifes.  Des  malheurs  aifez  fré- 
quents qu'entraîna  ce  fyftême ,  ne  le  lui 
firent  pas  abandonner  5  &  elle  fut  tou- 
jours opiniâtrémem  fidelle  à  fon  premier 
plan.  Ce  n  etoient  pas  des  principes  réflé- 
chis qui  la  guidoi^nt ,  c'étoit  une  rmitine 
aveugle.  Aujourd'hui  qu  elle  no  peut  plus 
faire  impunément  des  fautes,  il  eft^nécei^ 
faire  qu'elle  revienne  fur  fes  pas'.  U  faut 
que  ,  lalTe  de  lutter  avec  défavantage 
coîrtre  les  négociarits  libres  des  autres 
nations,  elle  fe  détermine  à  livrer  le 
commerce  d'Inde  en  Inde  aux  particu^ 
liers.  Cette  heureufe  nouveauté  rendra 
fes  colonies  plus  riches  &  plus  fortesi 
Elle-même  tirera  plus  de  profit  des  droits 
quon  paiera  dans  fes  comptoirs,  qu'elle 
n'en  tîroit  des  opérations  languiffantes 
d'un  commerce  expirant.  Tout,  jufques 
aUK  vaîflTeaux  que  leur  véttifté  empêche 
de  renvoyer  en  Europe,  dok  tourner  à 
avawagç.  Les  navigateurs,  fixés  dans 
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tes  éiablUrements,  icroat  trop  heureux 
fîe  pouvoir  s'en  fcrvir  dans  ces  mers  pai- 
ibles,  ^ 

Peut-être  la  compagnie  devroît  -  elle 
pouffer  la  réforme  plus  loin  encore*  Ne 
lui  conviendroit- tl  pas  d'abandonner  aux 
particuliers  le  commerce  des  toiles  deili- 
jiées.  pour  TEuropH  Ceux  qui  Sùm  in& 
truits  de  fes  opérations  ,  favent  bien 
jqti'eUe  ne  gagne  pas  au  delà  de  trente 
pour  cent  fur  cet  article  ,  qui  lui  eft  tou- 
îours  vendu  chèrement  par  fes  agents  ^ 
quoiqu'il  foit  acheté  par  (on  argents 
Qu'on  déduife  de  ce  bénéfice  les  ava» 
ties  9  rifitérêt  de  fes  avances  ^  les  appoin- 
lemeats  des  commis  9  les  rifques  de 
mer  9  8c  on  trouvera  qu^il  refte  pci»  d« 
chofe.  Un  fret  de  vingt  pour  cent  y,  que 
les  marchfLuds  libres  pateroient  avec  plaih 
fiTj  ne  feroit  il  pas  plus  avantageux  à  la 

«ompagoie  î 

Libre  alors  des  foins  ^  dès  entravet 
^e  lui  donne  ce  commerce  >  elle  ouvrir 
joit  fon  port  de  Batavia  à  toutes  tes  na<* 
Tâions%  Elles  y  çhargei;pient  les  raarchan-» 
Wes  venues  de  rbitfope,  les  denrées  que 
la  compagnie  obtient  à  bas  prix  d^s  prin- 
ces Ind^ensî ,  avec  Icfquets  elle  a  des  trai^ 
tés  exclulîfs  i  les  épiceries  dellinées  pouf 

Ifitttes  ks  éi^KU^s  d^  Vii&ei  «4  U 
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fommation  augcnenteroit  nécenairemenft^ 
£lte  fe  verroic  bien  dédommagée  du  fa- 
crifice  qu'elle  fcroit  à  la  liberté  générale 
du  commerce  9  par  la  vente  fûre ,  facile 
6l  avantage ufe  des  épiceries  en  Europe. 
La  corruption  feroit  néceflairement  arrê- 
tée par  une  adminiftration  fi  fimple  :  SC 
lordre  fe  trouveroit  aiTez  folidement  éta- 
•bH,  pour  (e  maintenir  aveç  des  foins 
médiocres, 

'   La  néceflité  de  faire  les  arrangements 

intérieurs  que  nous  propofons,  eft  d*autant 
plus  urgente  9  que  la  compagnie  eft  con^ 
fimie}letnem  menacée  de  perdre  la  ba(^ 
de  fa  puiOance,  de  fe  voir  enlever  16 
commerce  des  épiceries/ 

Il'paffc  pour  conllant  qu'on  ne  trouvé 
plus  le  giroflier  qu'à  Amboine.  C'eft  uné 
erreur.  Avant  que  les  Hollandois  fe  fuffent 
liniparés  des  Moluques  proprement  tlires  ^ 

toutes  les  iilcs  de  cet  archipel  étoient 
couvertes  de  cet  arbre.  On  Tarracha  i  bl 
6n  continue  d'y  envoyer  tous  les  ans  deux 
chaloupes  ,  chacune  chargée  de  douzd 
foldats  i  dont  la  fonéHon  Te  réduit  à  lê 
couper  par-tout  où  il  repoufTe.  Mais  ^ 
fans  s'appefantir  ici  fur  la  baifeffe  (}e  ten€ 
avarice,  qui  lutte  contre  la  prodigalité 
de  la  nature  ;  quelle  que  foit  raâivhé  4ê 
ies  deitruâcurs  ^  ils  ne  peuvent  exécute^ 
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leurs  ordres  que  fur  la  côte«  Trots  cents 
hommes,  occupés  continuellement  à  par- 
courir les  forêts ,  ne  Tuffiroienc  pas  pour 
remplir  cette  commiffion  dans  toute  fon 
étendue.  La  terre  rebelle  aux  mains  qui 
la  dévafteat,  femble  s'obftiner  contre  la 
méchanceté  des  hommes.  Le  girofle  renaîi 
fous  le  fer  qui  lextirpe.  Se  trompe  la 
Pureté  des  HoUandoiS)  ennemis  de  tout 
ce  qui  ne  croit  pas  pour  eux  feuls.  Les 
Anglois,  établis  à  Sumatra,  ont  envoyé, 
il  y  a  quelques  années  à  leur  métropole  , 
du  girofle  fourni  par  les  habitants  de 
Bali,  qui  Tavoient  tiré  des  lieux  où  Toa 
j)réiend  qu'il  n'en  exifte  plus. 

Le  mufcadier  n'ed  pas  non  plus  con- 
ce  titré  à  Banda.  11  croît  dans  la  nouvelle 
Guinée  &.  dans  les  ifles-  lîtuées  fur  fe$ 
côtes.  Les  Malais  ,  qui  feuls  ont  quelque 
.Jiaifon  avec  ces^  nations  féroces,  ont 
porté  de  fcm  fruit  à  Batavia.  Les  prér 
çautions  qu  on  a  prifes  pour  dérober  la 
cornioillance  de  cet  événement  ,  n'ont 
fervi  qua  le  corillater  davantage  &  fa 
^Ttîtude  eft  appuyée  fur  tapt  de  iémoi«f 
gnages  ,  quil  o'eft  plus  pofl^le  -  d'e» 
idouten 

Mats ,  quand  on  révoqueroit  en  doute 
lies  faits  auflî  certains  ;  quand  on  croiroit, 

par  habitude     pu  révétouon,  cLue.l«| 

V 
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Efpagnols  des  Philippines,  qui  ont  un  fi 
|[raiid  iotérét ,  une  fi  grande  facilité  à  fe 
procurer  le  giroflier  ÔC  le  nnufcadier,  ne 
forciront  jamais  jde  leur  indolence;  it 
faudra  toujours  qu'on  convienne  qu'il  eft 
arrivé  ^  dans  ces  mers  éloignées ,  ua 
événement  qui  mérite  une  attention  fé- 
irieufe.  Les  Anglois  ont  découvert  le  dé- 
^uoit  de  Lombok.  Cette  découverte  les  a 
conduits  à  SaiFara ,  fituée  entre  la  nou* 
velie»  Guinée  &  les .  Moluques. .  Ils  ont 
trouvé  dans  cette  iile  la  même  latitude ^ 
la  même  terre  9  le  même  climat  que 
dans  celles  où  croilFent  les  épiceries,  fic 
lis  y  ont  formé  un  établilfement.  Croit-^ 
on  que  cette  nation  ,  aâ:ive  &  opiniâtre  ^ 
perd»  de  vue  le  feul  objet  qu  elle  puilfe 
s'êfre  propofé  ?t  Croi^  on  qu'elle  fera  re- 
butée par  les  obftacles  qu'elle  trouvera? 
Si  la  compagnie  connotlfoit  (i  nral  le  ca« 
fiai^re  de  Tes  rivaux,  fa  iituation  celfe-^ 
d-être  équivoque,  elle  (eroit  défe£^ 
pérée, 

„  Indépendamment  de  cette  guerre  d'ior 
^  duftrie  ,  les  HoUandois  en  doivent  crain- 
dre une  moins  lente  ÔC  plus  deilruâive*- 
Tout ,  mais  (inguliérement  la  manière 
donc  ils  compofent  leurs  forces  de  met  « 
Jtx,  de  terre,  doit  encourager  leurs  ena^ 
^JS^  4.  les  attaquer.  - 
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La  compagnie  a  un  fonds  d'environ 
ceot  navires,  de  (ix  cents  à  niille  tonneaux. 
Tous  les  ans  elle  en  expédie  d'Europe 
vingt-huit  ou  trente  ^  &  en  reçoit  quel* 
qiîes-uns  de  moins.  Ceux  qui  font  hors 
décat*  de  faire  leur  retour  ^  naviguent 
dans  rinde^  dont  les  mers  patfibles,  fi 
Top  excepte  celles  du  Japon,  n'exigent 
pas  des  bâtiments  folides.  Lorfqu'oA 
jouit  d'une  tranquillité  bien  ailUrée,  les 
vaifleaux  partent  féparément  ;  mais  pour 
revenir,  ils  forment  toujours  au  cap  deux 
flottes ,  qui  arrivent  par  les  Orcades ,  oà 
deux  vaifTcaux  de  la  république  les  atten- 
dent ,  &  les  e.fcorcent  jufqu'en  Hollande^ 
On  imagina  ,  dans  des  temps  de  guerre^ 
cette  route  détournée,  |)Our  éviter  les 
croiiieres  ennemies.;  on  a  continué  à  f^^ii 
fervir  en  temps  de  pa<iiK,  pour  empêcher 
H  contrebande.  11  ne  paroiflbh  pas  aiii 
d'engager  des  équipages  ,  qui  fortoient 
d'un  climat  brûlant ,  à  braver  les  frimat. 
du  nord.  Deux  mois  de  gratification  fur*» 
montèrent  cette  difilculté.  L'ufage  à  pré* 
?alu  de  la  donner,  lors  même  que  les 
vents  contraires,  ou  les  tempêtes,  pouf-» 
lent  les  flottes  dans  la  Manchet  Uné' 
fois  feulement  les  diredeurs  de  la  cham- 
bre d'Afnflerdaai  ont  voulu  eiTayer  de  ïm 
fujppnmer.  ils  fufem  &u  le^]^oia(  dev* 
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brûlés,  par  la  populace  ,  qui,  comme 
toute  la  nation,  défapprouve  le  derpotifme 
de  la  compagnie,  &  gémit  de  fon  pri- 
vilège exclulitl  La  marine  de  la  compa-» 
gnie  ell  commandée  par  des  officiers  qui 
ont  tous  commencé  par  erre  matelots  ou 
moufles,  lis  font  pilotes ,  ils  font  manœu-^ 
vriers  ^  mais  ils  n*ont  pas  la  première  idée 
des  évolutions  navales.  D'ailleurs  ,  1er 
vices  de  leur  éducation  ne  leur  permet- 
tent ni  de  concevoir  Tamour  de  la  gloire^ 
ni  de  rinfpircr  à  refpece  d'hommes  qui 
leur  eft  foumife. 

La  formation  des  troupes  de  terre  eft 
encore  plus  mauvaife.  A  la  vérité ,  des 
foldats,  déferteurs  de  toutes  les  nations  de 
rjbujope ,  devroient  avoir  de  Tintrépidité  ; 
mais  ils  font  fi  mal.  nourris,  fi  mal  habit- 
lés,  fi  fatigués  par  le  fervice  ,  qu  ils  nont 
aucune  volonté.  Leurs  officiers,  la  plii« 
part  tirés  d'une  profefTion  vile ,  où  ils  ont 
gagné  de  quoi  acheter  des  grades,  ne 
font  pas  faits  pour  leur  communiquer 
Tefprit  militaire.  Le  mépris  quun  peiH 
pie ,  qui  n^eft  que  marchand ,  a  pour  ded 
hommes  voués  par  état  à  une  pureté 
forcée  ,  joint  à  réioignemem  qu'il  a  poufi 
la  guerre ,  achevé  de  les  avilir,  de  tesr 
décourager.  A  toutes  ces  caufes  c^e  relâ» 
Cheiafiat^  de  fbiUeife  &  d  mdifcipliot 
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on  peut  en  ajouter  une  qui  eft  commune  '  ' 
au3t  deux  fervices  de  terre  £c  de  men  , 
11  nexifte  peut  être  pas,  dans  les'gou-         ^  ' 
Vdroemenis  les  moins  libres*  une  ma- 

I 

niere  de  Ce  procurer  des  mateiots  ôc  des 
foldats,  moins  honnête  plus  vicîeufe 
que  celle  qui,  depuis  long  temps,  eft  mife 
en  uiage  par  la  compagnie.  Ses  agents  9  ' 
auxquels  le  peuple  a  donné  le  oom  de 
vendeurs  d'umcs  y  toujours  en  aâivité  Air 
le  territoire  ^  ou  même  hors  des  limites 
de  la  république,  cherchent  par  tout  des 
hommes  crédules  9  quils  puiilént  déter- 
minera s'embarquer  pour  les  Indes,  fous 
refpérance  d  une  fortune  rapide  &  conû* 
dérable.  Ceux  qui  laiflent  leurrer  par 
cet  appât  9  font  enrôlés  ,  6c  reçoivent 
deux  mois  de  paie  ,  qu'on  livre  toujours 
à  leur  féduiâeur.  Us  forment  un  engage- 
ment de  trois  cents  livres  au  profit  de 
rembauchcur,  chargé,  par  cet  arrange- 
.  ment,  de  leur  fournir  quelques  vêtements, 
qu'on  peut  eftimer  le  dixième  de  cette- 
valeur.  La  dette  eft  conflaiée  par  un 
billet  de  la  compagnie,  qui  n'ett  payé  . 
que  cbns  le  c^s  où  les  débiteurs  vivent 
aflfez  long  temps  pour  que  leur  folde  y  • 
puilTe  fiifllre.   *  * 

Une  fociété  qui  fe  foutient  malgré  ce 
Oiépiis  pour  la  profeiHon  miluairs  ^  '  ' 
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îi?ec  des  foldats  fi  corrompus ,  doit  faire 
juger  des  progrès  qu'a  fait  l'art  de  la  oér 
gociatiofi  dans  c%s  derniers  fiecles.  Il  a 
fallu  fuppléer  fans  cefle  à  la  force  par 
des  traités 9  de  la  patience  ^  de  la  mdr 
deftie  ÔC  de  Tadreffe  :  mais  on  ne  fauroit 
trop  avertir  des  républicains  que  ce  n'eit 
là  qu'un  état  précaire,  8c  que  les  moyens 
les  mieux  combinés  en  politique  ue  re- 
firent pas  toujours  au  torrent  de  la  vio- 
lence &  des  circonftances»  11  faut  que  la 
compagnie  ait  des  troupes  compofées  de 
citoyens  i  &  cela  n'eiï  pas  impoifible* 
'  Elle  ne  parviendra  pas  à  leur  infpire^  cet 
cfprit  public,  cet  cnthoufjafme  pour  la 
gloire^  qu'elle  n*a  pas  elle-même.  Un 
corps  eft  toujours ,  à  cet  égard  ,  comme 
lin  gouvernement  ^  qui  ne  doit  jamais 
conduire  fes  troupes  que  par  les  principes 
fur  lefquels  porte  fa  conftitution.  L'amour 
du  gain,  Téconomie  font  la  bafe  de  Tad- 
miniflration  de  la'  compagnie.  V^oilà  les 
motifis  qui  doivent  attacher  le  foldat  à 
foa  fervice.  11  faut  qu'employé  dans 
des  expéditions  de  commerce,  il  foit 
affuré  d'une  rétribution  proportionnée 
aux  moyens  qu'il  emploiera  pour  les 
faire  réi'flfrr  ,  8c  que  la  folde  lui  foit 

payée  en  aâioas.  Alors  les  intérêu  per- 
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C^nnels,  idn  d'afibiblir  le  reflbrc  générai^ 

lui  donneront  de  nouvelles  farces. 

Que  fi  ces  réflexioM  ne  déterminent 
pas  la  compagnie  à  porter  la  réforme 

-  dans  cette  partie  importante  de  fon  admi« 
iniftration,  qu'elle  fe  réveille  du  moins  à 
la  vue  dos  dangers  qui  la  menacent.  Si 
elle  étoit  attaquée  dans  Tlnde,  elle  le 
verroit  enlever  ies   établiiTements  en 

^  moins  de  temps  qu'élle  n'en  a  mis  potif 
les  conquérir  fur  les  Portugais.  Ses  meil-* 
lettres  places  D*ont  ni  chemin  couvert^ 
ni  glacis ,  ni  ouvrages  extérieurs ,  &  ne 
tiendroient  pas  huh  jours.  Elles  ne  font 
jamais  approvifionnées  de  vivres ,  quoi- 
qu'elles regorgent  toujours  de  munitions 
de  guerre.  Il  n'y  a  pas  dix  mille  hommes , 
blancs  ou  noirs,  pour  les  garder,  ÔC  il  c;^ 
feudrdit  plus  du  double.  Ces  défavantages 
me  feroient  pas  compenfés  par  les  ref- 
iburces  de  la  marine.  La  compagnie  n'a 
pas  un  feul  vaiiTeau  de  ligne  dans  fes 
ports  ;  &  il  ne  feroit  pas  poffibk  d'armei 
en  guerre  les  vaiffeaux  marchands.  Les 
plus  gros  de  ceux  qui  retournent  en  £u-« 
rope  ,  n'ont  pas  cent  hommes  ;  &  en 
réumlfant  ce  qui  eft  difperfé  fur  tous  ceux 
qui  naviguent  dans  tes  Indes,  on  ne  trou* 
feroit  pas  de  quoi  foipier  un  feul  équi<i 
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page.  Tout  homme-,  accoutumé  à  calcu» 
1er  des  probabilités  9  ne  craindra  pas 
d'avaitcet  que  la  putlfance  UoUaodoire 
pourroit  être  détruite  en  Afie,  avant  que 
le  gouvernement  eût  eu  le  temps  de 
venir  au  fecours  de  la  compagnie.  Ce 
coloiTe ,  d'une  apparence  gigaatefque  ,  a 
pour  bafe  unique^lte  Moluques.  Six  vaif» 
/eaux  de  guerrei||^&.  quinze  cents  hom* 
met  de  dlébarquement  ^  feroient  plus  que  ^ 
fuffifants  pour  en  faire  la  conquête.  Cette 
tévdution  peut  être  Touvrage  des  Fran- 
çois &  des  Anglois. 

'  Si  la  France  formoit  cette  entrepriiê  ^ 

fon  efcadre ,  partie  de  Tifle  de  France, 
fondroit  fur  îernate,  où  fes  hoililicés 
porteroient  la  première  nouvelle  de  fon  ^ 
arrivée  dans  fes  mers.  Uu  fort  fans  ou- 
vrages extérieurs ,  &  qui  peut  être  batttt 
de  deâTus  les  vailTeaux  ,  ne  feroic  pas  une 
longue  réfiftance.  Amboine  ,  qui  avoic 
autrefois  un  rempart,  un  mauvais  folTé, 
quatre  petits  battions,  a  été  fi  ibuvent. 
bouleverfé   par  des  tremblements  de 
terre  4  qu*il  doit  être  hors  d*état  d*arrê« 
ter  deux  jours  un  ennemi  entreprenant. 
Banda  préfente  des  difficultés  particulier, 
tes.  Il  n*y  a  point  de  fond  autour  de  ces 
îflei  ^  &  il  y  regoe  des  courants  viokats  j 
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de  ibrte  que  û  on  manquott  deux  où  trois 

^  canaux  qui  y  conduifent,  on  feroit  em«  ^ 
porté  9  ùm  reflbuiK^e  ^  au  deifous  du  veni» 
Mais  cet  obltacle  feroit  aifément  levé  par 
les  pilotes  d'Amboine.  On  n'auroit  qu'à 
banre  un  mur  fans  foffés  ni  chemin  cou- 
vert 9  feulcn[ieot  défendu  par  quatre  baf- 
lions  en  mauvais  état»  -Un  petit  fort ,  bâti 
fur  une  hauteur  qui  coAniande  ia  place ^ 
ne  proiongeroit  pas  la  dcfenfe  <le  vingt- 
quatre  heures.  *  .  > 

.  Tous  ceux  qui  ont  vu  de  près  &  l>iea 
vu  les  Moluques  ,  saccordent  à  dire 
qu'elles  ne  tiendroient  pasi  un  mois  con- 
tre les  forces  qu'on  vient  dHndiquef.  Si'9 
comme  il  eft  vraifemblable  ,  les  garni- 
fons  y  trop  foibies  de  moitié  ^  aigries  par  ' 
les  traitements  quelles  éprouvent 9  réfu- 
gient ^ie  conobattre,  ou  fe  battoient  moU 
lement^  la  conquête  feroit  plus  rapide. 
Pour  lui  donner  k  degré  de  folidité  dont 
elle,  feroit  digne  ,  il  faudroit  s'emparer 
de  Batavia;  ce  qui  feroit  moins  difficile 
qu'il  ne  doit  le  paroître.  L'efcadre,  avec 
ceux  de  fes  foldats  qu^elle  n'auroit  pas 
laiiTés  en  garnifbn ,  avec  la  partie  éd$ 
troupes  HoUandoifes  qui  fe  feroit  donnée 
au  parti  vainqueur,  avec  huit  ou  neuf 
.*  ^erits  hommes  quelle  recevroic  à  temps 9  * 
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*tiendroit  fûremeiit.à  bout  de  cette  emre- 

prife.  Il  fulîit,  pour  en  être  convaincu, 
d^avoir  une  idée  ju(le4e  Bacaicia» 
.  L'-obftacle ,  le  plus  ordinaire  au  fiegc 
^des  places  mahtinfies,  ei\  la  difficulté  du 
débarquement  :  rien  -  n*eft .  plus  facile,  à 
ia^capitale  de  Java^  Inutilement  le  géné- 
ral InoboS",  qui  fentott  cet  inconvénient, 
chercha- t-il  à  y  rémédiçr ,  en  çonllruifâm: 
un  fan  à  l'embouchure  dii  fleuve  qui  em- 
bellit la  ville.  Quand  même  ces  ouvrages , 
con  (bruits  à  gcands  frais  paiP  des  gens  dé« 
pourvus  de  talent,  auroient  été  portés  à 
leur  perfeâioQ  ,  on  a'auroit  pas  été  dans 
une  fituation  beaucoup  meilleure.  LadeA 
cerne  y  qu'on  auroit  rendu  impraticable 
dans  un  point,  feroit  toujours  reftée  ou-> 
verte  par  plufieurs  rivières  qui  tombent 
dans  la  rade ,  £c  qui  font  toutes  uavigan  ^ 
bles  pour  des  chaloupes.  '  ' 
'  L^ennentiî  r  fois,  établi  à  terre,  *  ne 
irouveroit  qu'une  cité  immenfe,  fans  che- 
min couvert,  défendue  par  un  rempart 
Se  par  «quelques  baihons  bas  8c*irrégu« 
liers ,  entourée  d'un  foiTé  formé  d*ua 
câté  par  une  riviece,  flc^  de  Tautte  par 
des  canaux  marécageux ,  qu'il  feroit  aifé 
de  remplir  d^eau  vive.  Elle  étoit  protégée 
autrefois  par  une  citadelle  ^  mais  ImhofF, 

69  çlçyant^  tfktf^  I4  ville  Jk,  la  place  ,  de^ 
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ca£eraes  valtes  &L  fort  élevées  ^  interrom- 
4>it  cette  communicarioii.  On  Jtii  fie  re* 
marquer  après  coup  cette  bévue  ^  Se  il 
n*imagina  rien  de  mieux ,  pour  la  répa-r 
rer,  que  de  détruire  deux  demi  baftions  . 
du  fort  qui  regardoieat  la  ville*  Depuis 
ce  temps^là,  elle  eft  jointe  avec  la  cita* 
délie.  -   .  *    •  . 

Mais  quand  les  fortifications  feroient 
auÛii  parfaites  quelles  font  vicieufes  \ 
quand  TartiHerie^  qui  eft  immeo/e^  {e^ 
roit  dirigée  par  des  gens  habiles  ^  quand 
àn  fubftitueroH  Cohorn  ou  Vaubati  aux 
hommes,  lout-à-fait  ineptes,  charg/és  de 
la  icoûduite  des  travaux  ;  la  place  œ  pour* 
roit  pas  tenir  <  elle  auroit  au  moins  befoia 
de  quatre  mille  hommes  pour  fe  défeodret 
&  elle  en  a  rarement  plus  de  (ix  cents. 
AuiTi  les  HoUaodQis  ne  font-Us  pa3  aflez 
aveugles  pour  mettre  leur  confiance  dan» 
une  garnifon  C\  foible  :  ils  comptent  btea 
davantage  fur  la  reiTource  des  éclu^  qui 
enchaînent  pluiieurs  petites  rivières.  lU 
efpereat  que  les  inondacions  retardeioîeoc 
•  les  opérations  d\m  fiege  ,  ÔC  feroient 
.périr  les  affiégeants.,  par  la  coocagion^ 
qu'elles  cauferoient.  Avec  plus  de  ré- 
flexion, on>verroit  qu  avant  que  ces  fan 
go^es  euflfent  produit  leur  effet  |  la  pt^c^i^ 
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'  Le  pUû  de  conquête  que  pourroic  for-- 
mer  ta  France,  conviendrotc  également 
aux  ifltérêcs  de  la  Grande- Brecagae  ^  avec 
cette  diâeieoce ,  que  les  An§lois  comr 
'  menceroient  par  fe  rendre  maîtres  du  cap 
de  Boaoe-Ërpéraace,  relâche  excellente^ 
donc  ils  ont  befoin  pour  leur  navigation 
aux  Iodes.  • 

Le  cap  peut  être  attaqué  par  deux 
endroits.  Le  pren:iier  eft  la  baie  de  la 
/  Table ,  à  l'extrémité  de  laquelle  eft  finié 
le  fort.  Mais  ceue  rade  ouverte  «.où  la^ 
Violeoce  de  U  mer  o*eft  rampue  que  par 
uae.  petite  iile^  eA  A  piauvaife  dans  les 
mots  de  juta  il  iuilleCi  août  #c  ieptembre^ 
qu'on  y  a  TU  périr  vingt-cinq  vaifleau5C 

e0  172s  9  ^  ^^pc  ^7)^  Quoique  les 
commodités  qu'on  y  trouve  la  faflfent  pré* 
férer,  dans  les  autres  faifons  de  l'aonée , 
par  tous  les  naiNgateurs ,  il  eft  vraifembla-^^ 
hle  quon  n'y  teoteroit  pas  la  defcentc 
paeoe  qm  les  detnrcètéedu  port  foatcouF 
verts  de  batteries  qu'il  feroU  dangereux 
&  pem-étre  jmpoâible  de  démoaier.  On 
préféreroit  fans  do.ute  la  baie  Falfe  ,  qui, 
éloignée.de  la  preipiiere  de  treote  lieueif 

par  mer,  n'eft  cependant,  du  côté  do 
terre ,  qu'à  trois  iieues  d«  la  capitale.  Le» 

débarquement  fe  feroit  paifiblement  dans 

cet  afyle  jfûr  ^        tton^QS  aj:<ww^(«^. 
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fans  obitacle  fur  une  hauteur  qui  domioe 
le  fort.  Comme  cette  citadelle,  d'ailleurs 
fore  reiTerrée  ,  n'eil  défendue  que  par 
«ne  garnifon  de  trots  cents  hommes ,  ou 
de  quatre  cents  au  plus  9  on  la  réduiroit 
en  moins  d'An  jour  avec  quelques  bom* 
bes.  Les  colons  difperfés  dans  un  efpace 
•immenfe,  Se  féparés  les  uns  <tes  autres 
par  des  déferts,  n'auroient  pas  le  temps 
de  venir  à  fon  iecours.  Peut-être  ne  le 
voudroîent-Hs  pas  ,  quand  ils  le  pour- 
roienr.  11  doit  être  permis  de  foupçonner 
que  foppredion  dans  laquelle  ils  gémi(^ 
fent,  leur  fait  délirer  un  changement  de 
domination.  La  perte  du  cap  met troh 
peut  être  la  compagnie  dans  rimpoflibi- 
iité  de  faire  pafler  aux  Indes  les  fecours 
néceffaires  à  la  défenfe  de  fes  établifle- 
mentSy  &  rendroit  au  moins  ces  fecours 
moins  fûrs  &  plus  difpendieux.  Par  la 
raifon  contraire  9  les  Anglois  tireroient 
dé  graftdes  commodités  de  cette  con*» 
quête,  des  avantages  même  immenfes  ^ 
iî  Toit  pouvoit  fe  détacher  de  cet  efprit 
de  monopole,  contre  lequel  la  raifon  fiC 
rhumanité  réclameront  toujours* 
'  Les  colonies  Angloifes  de  TAmérique 
feptebtrionàltf  ont  du  ier,  du  bois,  da 
riz  ,  cent  objets  de  confommation  qui 

itiatiqueac  totalçoiear  au  cap.  Elles,  pourn 
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totent  ies  y  ponisr,  &  recevoir  en  échange, 

des  vins  ÔC  des  eaux  de-vie.  Le  climat  ÔC 
le  terretn ,  dans  cette  partie  de  l'Afrique  j 
font  fi  favorables  à  la  culture  de  la  vigne, 
qu'on  peut  lui  donner  utie  étendue  illimi- 
tée. Qu'on  ouvre  des  débouchés ,  8c  Von 
verra  un  efpace  de  deux  c^nts  lieues  fe 
fccHivrir  de  feps.  La  tolérance ,  la  douceur 
flugouveroement,  lefpérance  d'une  (itua- 
iion  comtnode  attireront  des  -cultiva-^ 
teurs  de  tous  les  côtés.  Bientôt  ils  feront 
en  état  de  fournir  des  botflbns  iames,' 
agréables  ,  abondantes  ,  à  FAmérique 
Angioîfe.  Qui  fait  même  fi  la  métropolcf 
h'iroit  pas  chercher  un  jour  à  cette  riche 
fource  Tes  proviiions  de  vin  ,  qu'elle 
n'acheté  qu*à  regret  de  la  Frarfcc  ? 

Si  la  république  de  Hollande  ne  re* 
^arde  pas  comme  imaginaires  les  dan- 
gers que  lamour  du  bien  général  nous 
fàit  preflemir  pour  '{on  <:ommerce,  elle 
ine  doit  rien  oublier  pour  les  prévenir. 
jL'état  iè  rappellera  que  la  compagnie, 
depuis  fon  origine  jufqu'eh  lyii  ^  a  reçu 
environ  quinze  cents  vaiffeaux,  dont  la 
charge  coû  oir  dans  Tlnde  703,366,000 
Hvres  ,  &  a  été  vendue  plus  du  double  en 
Eiiropef  •  qu^èft  èiiVoyiiiiir '5 ,  coo  •  000  liv. 
dans  Tlnde,  elle  parvient  à  fe  procurer 
des  rérèiirs  àiinùels ile  40;  000,000  liv.  ^ 
Tome  1.  '  R 
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dont  le  cinquième  au  plus  fe  confomms? 
dans  les  Provinces*Unies  ^  ^uau  reoou* 
vellement  de  chaque  oâroi,  elle  a  donné 
des  ium.'Ties  coniidérables  à  la  républi-t 
^  qu'elle  a  fecoum  Tétat  j  loriquc 
l'état  a  eu  befoin  d'être  fecouru  ;  qu  eJle 
a  élevé  une  muhkude  de  fortunes  partie 
culieres ,  ^ui  ont  prodigiejufement  accru 
les  richelTes.  nationales  ^  enfin  j  qu'elle  a 
doublé,  triplé  peut  être  Tailiviré  de 
métropole,  en  lui  préfentaoc  fréquetn^ 
ment  Toccafioa  de  former  de  graodeç 
entreprifes.  ; 

La  compagnie  paie  habituellement  ft 
rétdC,  des  droits  d'encrée  pour  toutes  le$ 
marchandifes.  qu'elle  reçoit  des  lnd^# 
Par  un  règlement  du  lo  juillet,  1477  f 
elle  doit  armueUemenc  trente- deux  mille 
livres  pour  les  droits  de  fortie.  Elle  n*a 
f^Mtenu  le  renouvellement  de  foniO^rof 
en  1743  5  qiïe  fcus  la  condition  formelle 
q.ue  la  république  perce vroit.uois  povur 
cent  fur  le  dividende.  On  juge  cependant 
que  le  gouvernement  devroit  tirer  de  plus 
grands  avantages  dW .  pn\dlege  exdu(if 
auifi  important,  /  . 

Aucune  nation^  quel  que  fut*  fon  ré<» 
gime  ^  n'a  jamais  doiicé  qu^  jous  les  biens 
qui  exiilent  dans-nn  état,»  ne  du^m  iconr 
iribuer  aux  dépôxxjSî^  4u^ouveri3i€ment» 
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La  raifon  de  ce  grand  principe  eil  à  la 
portée  de  tous^les  efprits»  Les  fbnunet 
paruculiereii  tienneni  eilenci^llcnieni  à  la 
Ù>nuùe  publique.  L'uoe  m  faurok  érre 
ébranlée  ,  fans  que  les  autres  en  fouf* 
frenu  .A'valiy  qa^nà  les  fujecs  d'un  empira 
le  fervent  de  leur  bourfe  ou  de  leurs  per- 
ibnne^)  ce  font  leurs  piopfêi  intérêts 
k[ui\s  défeiliiem.  La  profpérité  de  la  pa- 
trie ell  la  proipérité  de  chaque  citoyenr* 
Cette  maxîme ,  vraie  dân^  toutes  les  légif- 
iations^  eà  fur-touE  feoiibie  daas  les  alib^ 
dations  libres* 

Cependant  il  eft  des  corps  dont  la 
caufe,  ibtt  par  (â  nature ,  foit  par  fou 
étendue,  foit  par  fa  complication,  eft 
{)lus  eiTentieli^mçncJiée.à  la  caufe  com- 
mune. Telle  eil  en  Hollande  la  compa- 
gnie des  Indes.  Son  commercera  eden- 
tiellement  les  mêmes  ennemis  que  la 
république  j  fa  fureté  ne  peut  avoir  d au- 
tre fondement  que  celle  de  Tétat. 

Les  dettes  publiques  ont,  de  Faveu  de 
tous  Jes  hommes  éclairés ,  fenHblemenc 
aflToibli  les  Provinces  Unies ,  &  altéré  la 
félicité  générale ,  par  Taugmentation  pro- 
gre/ÏÏve  des  impôts ,  dont  elles  ont  été 
la  fource.  Jamais  on  . ne  raméoera  la  ré- 
publique i  fa  fplendeur  primitive,  fans 
'    la  déçharger  de  iénoraie  fardeau  fous 
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lequel  elle  fuccombè  ^  &  ce  fecours^ 
jeile  ne  peut  Tacteadre  que  d'une  com* 
pagnie.  qu'elle  •  a  toujours  encouragée  , 
toujours  protégée  ^  toujours  favorifée* 
Pour  mettre  ce  corps  puiflant  en  état 
de  faire  des  facrifices  &.  de  grands 
facrifices  à  fa  patrie,  Jl  ne  frra  pas  né- 
ceffaire  de  diminuer  le  bénéfice  des 
^âionnairesj  il  fufiira  de  le  rappellei 
à  une  économie  ,  à  une  iimj>licité ,  à 
•|]ne  adminiflraiion  qui  furent  les  piin^ 

cipe$  de  fes  premières  profpérités^. 
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CHAPITRE   XL  IL  ' 

Ancienne  fagejfi  des  Hollandois  ,  0 
-    ■   leur  corruption  actuelle,  ' 

-U  Ne  réforme  fi  néceffaire  ne  fe  fera 
pas*  atceodre.  Cette  confiance  eft  due  à 
un  gouvernement  qui  a  toujours  cherché 
à  retenir  ,  dans  fon  fein  une  multitude  de 
citoyens ,  ôc  à  n'en  employer  qu'un  petit 
nombre  dans  Tes  établlÂements  éloignét« 
C'eft  aux  dépens  de  l'Europe  entière, 
que  la  Hollande  a  fans  ceiTe  augmenté  le 
nombre  de  Tes  fujets.  La  liberté  de  con& 
cience  dont  on  y  jouit  ^  6c  la  douceur 
des  lobe  y  ont  attiré  tous  les  hoior 
mes  qu'oppriment  en  cent  endroits 
l'intolérance  &L  la  dureté  du  gouverne- 
ment. 

.  £Ue  a  procuré  des  moyens  de  fubrif- 
tance  à  quiconque  vouloit  s'établir  8c 
travailler  chez  elle.  On  a  vu  en  difterents 
temps  les  habitants  des  pays  que  dévaftoit 
la  guerre  ,  aller  chercher  en  Hollande 
010  afyle  Se  du  travaiU 
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Lagncultiire  ny  a  jamais  pu  êrre  un 
ob^c  dMÛdéxdble^  quoique  la  terre  y  foie 

cultivée  auffi  parfcUtcment  qu'elle  puilFe 
rétre.  Mdis  la  pêche  du  hareng  lui  tteot 
lieu  d'af^riculture.  C'eft  un  nouveau  moyea 
de  rubiillance^  une  école  de  matelots. 
Nés  fur  les  eaux ,  ils  labourent  la  mer  ^ 
ils  en  tirent  leur  nourriture  ^  ils  s'aguer- 
rilfent  aux  tempêtes  ;  ils  apprexment  > 
fans  rifque,  à  vaincre  les  dangers. 

Lie  commerce  de  tranfport  qu'elle  fak 
continuellement  d'une  nation  de  l'Eu- 
rope  à  Tautre  ,  eft  encore  uo  genre 
de  navigation  qui  ne  confomme  pas  les 
Jbommcs  ,  &  les  fait  fubMer  par  le  tra» 
vail. 

'  Enfin 9  la  navigation ,  qui  dépeuple  une 
•partie  de  TEuropè ,  peuple  la  Hollande» 
Elle  eft  comme  une  produâion  du  pays* 
Ses  vaîfleaux  font  fes  fonds  de  terre  ^ 
qu'elle  fait  valoir  aux  dépens  de  letran- 
ger* 

On  connoît  chez  elle  le  luxe  de  com- 
modité; il  y  eft  fans  recherche.  On  y 
connoît  le  luxe  de  bienféance  ;  tl  sV 
trouve  avec  modération.  La  Hollande 
ignore  le  luxe  de  fantatfie.  Uû  efprk 
d'ordre  9  de  frugalité  ,  d'avarice  même  , 
règne  dans  toute  la  oation2t.&  il  y  a  été 
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entretenu  avec  foin  par  le  gouverne- 
tneac. 

Les  céionîes  font  régies  par  le  même 
.«fprit.  On  ne  les  peuple  guère  que  de  la 
lie  de  la  patîon  j  ou  d'étrangers  i  ntiais 
des  loixféveres,  une  adminiftration  julle, 
une  fubfiftance  facile  ^  un  travail  utile 
donnent  bientôt  des  moeors  à  ces  bom* 
.mes  .renvoyés  de  TEurope  parce  quais 
n*e<i  avoient  pras. 

Le  même  deffein  de  conferver  fa  po- 
{mlation  préfide  à  fon  économie  mtlH 
taire.  Elle  entretient  en  Europe  un  grand 
fiomi}re  de  troupes  étrangères  ^  elle  en 

entretient  dans  fcs  colonies. 

Les  matelots  9  en  Hollande  ^  font  biea 
payés,  &  des  matelots  étrangers  fervent 
continuellement  ^  ou  fur  Ces  vaiifeaux 
inarclvands ,  ou  fisr  Tes  vaiffeaux  dé 
guerre. 

Pour  le  commerce  9  il  faut  la  trânquil* 

lité  au  dedans ,  la  paix  au  dehors.  Au^ 
cune  nation  y  excepté  les  Suifies ,  né 
cherche  pîus  que  la  Hollande  à  fe 
maintenir  en  bonne  intelligence  avec 
fes  voîfîns  j  &  ,  phis  que  les  Suiffes, 
«lie  cherche  à  maintenir  fes  voiûns  ea 

•  « 

paix. 

.La  république  s'eit  propofë  de  mainte* 
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nir  Tunion  entre  les  citoyens  par  de  uès4 
belles  loix  ,  qui  îndiquaiTent  à  chaque 
corps  fes  devoirs ,  par  une  adminiftra- 
tion  pirompte  &  dédntéreflee  de  la  juf- 
lice  ,  par  des  règlements  admirables 
pour  les  négociants.  Elle  a  fentt  la  né^ 
ceflîté  de  la  bonne  foi  ;  elle  en  a  montré 
dans  fes  traités  ^  &  elle  a  cherché  à  14 
feire  régner  entre  les  particuliers. 

Enfin  9  nous  ne  voyons  en  Europe  ai\« 
cunc  nation  qui  ait  mieux  combiné  ce 
que  fa  Atuation  ^  fes  forces ,  fa  popula- 
tion lui  permettoieni  d'entreprendre  9  &E 
qui  aie  mieux  connu  ou  fuivi  les  moyens 
d'augmenter  fa  population  Se  fes  forces. 
Nous  n'en  voyons  aucune  ,  dont  lobjet 
étant  le  commerce  &,  la  liberté  j  qui 
s'appellent,  s'attirent,  8c  fe  foutiennent, 
qui  fe  foit  mieux  conduite  pouf  conferves 
l'un  8c  l'autre. 

Mais  combien  ces  mœurs  font  déjà 
déchues  &  dégénérées  de  la  pureté  du 
gouvernement  républicain  !  Les  intérêts 
perfonnels,  qui  s*épurent  par  leur  réu? 
nion,  fe  font  ifolcs  entièrement,  &  la 
corruption  eft  devenue  générale.  Il  n'y  a 
plus  de  patrie  dans  le  pays  de  l'univcrsi 
qui  devroit  infpirer  le  plus  dattacheoiaa;^ 
à  fes  habitants. 
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Quels  feniimencs  de  patriotifoie  ne 
devroic-on  pas  en  effet  attendre  d*ua 
peuple  qui  peut  fe  dire  à  lui-même  : 
cette  terre  que  j*habite  y  c*efl:  moi  qui  Tai 
rendu  féconde  i  c'eft  moi  qui  lai  embel- 
lie }  c'eft  moi  qui  Tai  créée  ?  Cette  mer 
menaçante,  qui  couvroit  nos  campagnes , 
fe  brife  contre  les  digues  puiiTantes  que 
j*ai  oppofées  à  fa  fureur.  J'ai  purifié  cet 
air,  que  des  eaux  croupillances  remplif- 
foient  de  vapeurs  mortelles.  C'eft  par 
moi  que  des  villes  fuperbes  preffent  I9 
vafe  &L  le  limon  où  flottoit  TOcéan.  Les 
ports  que  j'ai  conftruits ,  les  canaux  que  ^ 
j*ai  creufés ,  reçoivent  toutes  les  product* 
tions  de  l'univers ,  que  je  difpcnfe  à  mon 
gré.  Les  héritages  des  autres  peuples  ne 
font  que  des  poileflions -que  Thommc  dif^ 
pute  à  Thomme  '-y  celui  que  je  laifferai  à 
mes  enfants ,  je  Tai  arraché  aux  éléments 
conjurés  contre  ma  demeure,  &  j'en  fuis 
refté  le  maître.  Ceft  ici  que  f ai  établi 
un  nouvel  ordre  phyfique  ,  un  nouvel 
ordre  moral.  J*ai  tout  fait  où  il  n  y  avoic 
rien.  L'air,  la  terre,  le  gouvernement, 
la  liberté ,  tout  eiï  ici  mon  ouvrage.  Je 
jouis  de  la  gloire  du  pafle  ^  ÔC  lorfque  je 
porte  mes  regards  fur  Tavenir,  je  vois 
.«irec  iatisiaâion  que  mes  cendres  repofe*. 
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ronc  tranquiliemeot  dans  les  mêmes  lieux 
où  mes  pères  voyoienc  fe  former  des 
tempêtes. 

Que  de  motifs  pour  idolâtrer  ia  patrie  l 

Cependant  il  n'y  a  plus  de  parriotifme  ^ 
il  n'y  a  plus  d*efpnt  public  ea  Hollande* 
C*eft  on  tout  dont  les  parties  n*ont  d'au-» 
tre  rapport  entr*elles  que  la  place  qu'elles 
occupent.  La  baifeife ,  ravtliirement  5C 
la  mauvaife  foi  font  aujourd'hui  le  par- 
tage dés  vainqueurs  de  Philippe»  ils  tra& 
qucnt  de  leur  ferment  couiaïc  dune 
denrée)  &  ils  vont  devenir  le  rebut  de 
l'univers,  qu'ils  avoient  étonné  par  leurs 
travaux  &  par  leurs  vertus. 

Hommes  indignes  du  gouvernement 
où  vous  vivez  9  tVémiirez  du  moins  des 
dangers  qui  vous  environnent!  Avec  l'ame 
des  efclaves,  on  ncft  pas  loin  de  la  fer- 
vitude.  Le  feu  facré  de  la  liberté  oc 
peut  être  entretenu  que  par  des  mains 
pures.  Vous  n'êtes  pas  dans  ces  temps 
d'anarchie  où  tous  les  fouverains  de  TEu- 
rope ,  également  contrariés  par  la  no^ 
bleflfe  de  leurs  états ,  ne  pouvoient  mei> 
tre  dans  leurs  opérations  ni  fecret ,  ni 
tinion  9  ni  célérité  ;  où  Téquilibre  des 
puiifances  ne  pouvoir  être  que  1  effet  de 

leur  ibibleife  mutuelle.  Aujourd'hui  l'a^ik, 


p 
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tomé,  devenue  plus  indépendante  ^  aiTure 

aux  monarchies  des  avantages  dont  un 
état  libre  ne  jouita  jamab.  Que  peuvent 
oppofer  des  républicains  à  cette  fupério- 
rité  redoutable  ?  Des  venus  &  vou«  n'en  . 
avez  plus.  La  corruption  de  vos  mœurs 
ôc  de  vos  magillrats  enhardit  par-tout 
les  calommateurs  de  la  Jîberté  ;  Se  votre 
exemple  fiiaefte  reiTerre  peut-être  les 
chaînes  des  autres  nations;  Que  voulez* 
vous  que  nous  répondions  à  ces  hommes, 
qui  9  par  préjugé  d'éducation ,  ou  par 

mauvaife  fol,  nous  difent  tous  les  jours  : 
le  vqilà  ce  gouvernement  que  vous  exal- 
tiez fi  fort  dans  vos  écrits  ;  voilà  les  fuites 
heureufes  de  ce  .fyiléme  de  liberté  qui 
vous  eft  û  cher.  Aux  vices  que  vous  re- 
prochez au  defpotirme,  ils  ont  ajouté  un 
vice  qui  les  furpafle  tous  ^  Timpuiflance 
de  réprimer  le  mal.  Que  répondre  à  cette 
fatire  amere  de  la  démocratie  ?  • 

Indudrieux  Hollandois,  autrefois  (î  cou- 
rageux, aujourd'hui  fi  riches,  craignez  ^ 
de  retomber  fous  le  joug  d'un  pouvoir 
arbitraire  que  vous  avez  brifé ,  qui  vous 
menace  encore!  Voulez- vous  favoir  com- 
ment on  peut  réunir  &  conferver  lefprit 
du  commerce  avec  Tamour  de  la  liberté , 
contemplez,  de  vos  rivages,  cette  iile  &Ç 
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ce  peuple  que  la  nature  vous  Qlfre  pour 
modèle*  Ayez  toujours  les  yeux  fixés  fus 
rAngleterre.  Si  fon  alliance  fut  votre 
appui ,  fa  cooduite  va  vous  fervir  d'ioA; 
tru£kion  j  fon  exemple ,  de  règle 
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Tout  ce  que  nous  apprennent  les  monu^ 
mènes  hiftoriques  les  plus  dignes  de  foi, 
ceik  quelles  furent  fuccedivemeot  fré- 
quentées par  les  Phéniciens,  par  les  Car- 
thaginois 6c  par  les  Gaulois.  Les  négo- 
ciants de  ces  nations  y  alioivnt  échanger 
des  vafes  de  terre,  du  fel,  toutes  fortes 
d*inAruments  de  fer  2c  de  cuivre ,  contre 
des  peaux ,  des  efclaves ,  des  chiens  de 
chaife  &L  de  combat  9  fur-tout  contre  de  ^ 
f  rétain.  Leur  bénéfice  étoic  tel,  à  peu 
près  9  qu'ils  le  vouioient  9  avec  des  peu- 
ples fauvages ,  qui  ignoroient  également 
le  prix  de  ce  qu'on  leur  portoit^  &  le 
prix  de  ce  qu'ils  Uvroieitt. 

A  ne  confulcer  qu'une  fpéculation  va- 
gue 9  on  feroit  porté  à  penfer  que  les 
infulaires  ont  été  les  premiers  hommes 
policés.  Rien  n'emprifonne  les  habitants 
du  continent  :  ils.  peuvent  en  même 
temps  aller  chercher  au  loin  leur  fubfil- 
tance ,  &  s^éloigner  des  combats.  Dans 
les  ineS9  guerre  &  les  maux  d'une 
fociété  trop  reflerrée  /  doivent  '  amener 
plus  vite  la  néceflfué  des  loix  &L  des  con- 
Tentbns*  Cependant  qlielle  qu*en  foit  la 
raifon,  on  voit  en  général  leurs  mœurs 
&  ie  |^u?emaxient  formés  plus  tard  H. 
plus  imparfaitement.  Toi^tes  les  tradi- 
ùaQs  TauefkM'^tii-paiùeiiUer  jHMir 
Bretagne» 
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La  domioacioa  Romaine  ne  fut  ni 
aflez  longué  ,  ni  aiTez  paiiible ,  pour 
beaucoup  avancer  Tindurtrie  des  Bretons, 
Le  peu  même  de  progrès  qu'avoient  fait 
pendant  cette  époque  la  cuUure  les 
arrs,  s'anéantit  aufli* toc  que  cette  fiere. 
puiirance  fe  fut  décidée  à  abandonner 
ïa  conquête.  L'efprit  de  fervitude  que 
les  peuples»  méridionaux  de  la  Bretagne 
avoient  contradé,  leur  ôta  le  courage  de 
réfifter  d'abord  au  refoulement  des  Pie- 
tés 9  leurs  voifins  y  qui  s'étoîent  fauvés  du 
joug ,  en  fuyant  vers  le  nord  de  i'ifle^  &L 
peu  après ,  aux  expédirions  plus  meur- 
trières^ pilus  opiniâtres  6c  plus  combinées 
des  peuples  brigands  qui  fortoient  en 
foule  des  contrées  les  plus  feptentrio* 
nales  de  rEuropei  ' 

Tpus  les  empires  eurent  à  gémir  de 
cet  horrible  fléau  ,  le  plus  deftruâeur 
peut-être  dont  les  annales  du  monde 
aient  perpétué  le  fouvenir  ^  mais  les  cadd^ 
mités  qu  éprouva  la  Grande-Bretagne  ^ 
font  ineftimables*  Chaque  année  ^  (buvent 
plufieurs  fois  Tannée,  elle  voyoit  Tes  cannf 
pagnes  ravagées  ,  fes\  maifoas  brûlées  > 
fes  femmes  violées,  fes  temples  dépouil- 
lés,  fes  habitants  mailacrés  ^  mis  à  la 
torture  ou  emmenés  èrt  efclavage.  Tous 
£&s  jnaiheius.  ie  iuccédokxit  avec  uoe  ita-j 
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pidité  qu'on  a  peine  à  fuiyre.  Lorfque  le 
pays  fut  détruit 9  au  poibt  de  np  plus  rieti 
oârir  à  lavidité  de^  ces  barbares  ^  ils 
s'emparèrent  du  pays  même*  A  une  na- 
tion fuccédoit  une  nation.  La  horde  qui 
furvenoit  9  chaflbit  ou  exterminoit  celle 
qui  étoit  déjà  établie,  &  cette  foule  de 
révolutions  perpétuoit  Tinertie  9  la  dé* 
fiance  8c  la  mifere.  Dans  ces  temps  de 
découragement  j  les  Bretons  navoient 
guère  de  liaifons  de  commerce  avec  le 
continent.  Les  échanges  étoient  même  (i 
rares  entr'eux,  qu'il  falloic  des  témoins 
pour  la  moindre  vente. 

Le  cours  de  tant  d'infortunes  paroiifoit 
devoir  être  arrêté  par  la  réunion  de  tous 
les  royaumes  en  un  feui ,  lorfque  Guil- 
laume le  Conquérant  fubjugua  l'Angle^ 
terre  9  un  peu  après  le  milieu  du  onzième 
fiecle.  Ceux  qui  le  fuivoient  arrivoient  de 
contrées  un  peu  mieux  policées ,  plus 
aâives  ^  plus  induftrieufes  que  éelles  où 
ils  venoient  s'établir.  Cette  communica- 
tion devoit  reâiiier»  étendre  les  idées  des 
peuples  qui  recevoient  la  loi.  Malheureu- 
fement  rintroduâion  du  gouvernement 
féodal  occafiona  une  révolution  fi  bruf* 
que  &L  il  entière  dans  les  propriétés  ^  que 
tout  tomba  dans  la  confufion. 

Les  .efprits  £q  railuroient  à  peine.  Â 
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peine  les  vainqueurs  de  les  vaincus  com* 

mençoient  à  fe  regarder  comme  un  même 
peuple  9  que  le  génie  &  les  forces  de  la 
nation  furent  employés  à  fourenir  les  pré- 
tendons de  fes  fouver^ins  à  la  couronne 
de  France»  Dans  ces  cruelles  guerres  ^ 
les  Ânglois  déployèrent  des  talents 
des  vertus  militaires  ;  mais  après  de  grands 
efforts  &  de  grands  fuccès  ,  ils  furent 
lepoulTés  dans  leur  lile,  où  des  diiTen- 
tions  domeftiques  les  replongèrent  dans 
de  nouvelles  calamités. 

Durant  ces  difFérenrs  périodes  ,  le 
commerce  fut  toux  entier  entre  les  mains 
des  Juifs  &  des  Lombards ,  qu'on  favori* 
foit  âc  qu'on  dépouilloit  \  qu'on  xegardoit 
comme  des  hommes  néceiTaires ,  &  qu'otr" 
faifoit  mourir ,  qu'alternativement  on  chaf' 
foit  Se  onrappelioit»  Ces  défordres  étoient 
augmentés  par  l'audace  des  pirates ,  qui, 
quelquefois  prot^és  par  le  gouverne- 
ment, avec  lequel  ils  partageoient  leur 
proie  ,  couroient  indiiFérentment  fut  tous 
les  vaiffeaux  ^  Sc  en  noyoient  fouvent  les^ 
équipages.  L'intérêt  de  l'argent  étoit  de 
cinquante  pour  cent.  II  ne  (brtoit  d'An- 
gleterre que  des  cuirs,  des  fourrures,  du 
beurre ,  du  plomb ,  de  l'étain ,  pour  une 
Ibmme  modique  ;  &  trente  mille  facs  de 

laines^  qui  rendoienc  annueliemem  unob 
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iomme  plus  con(idérable«  Comme  lef 

Anglois  ignoroient  encore  alors  Tare  de 
teindre  ks  laines  &L  celui  de  les  mettre 
en  œuvre  avec  élégance  ,  la  plus  grande 
partie  de  cet  argent  repaflbit  la  mer* 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient  y  on 
appella  des  manufaduriers  étrangers  j  dC 
il  ne  fut  plus  permis  de  s'habiller  qu^aveo 
des  étoiles  de  fabrique  nationale.  Dans 
le  même  temps ,  on  défendoic  Texpona^ 
tion  des  laines  manufafturées  &  du  fer 
travaillé  ^  deux  loix  tout-à-fait  dignes  du 
iiecle  qui  les  vit  naître. 

Henri  VII  permit  aux  barons  d'aliéner 
leurs  terres,  &  aux  roturiers  de  les  ache« 
ter.  Cette  loi  diminua  I  inégalité  qui  étoit 
entre  les  fortunes  des  feigneurs,  Scelles 
de  leurs  valTaux.  Elle  mit  entr  eux  plus 
d'indépendance  ;  elle  répandit  dans  le 
peuple  le  defir  de  s'enrichir,  avec  Telpé-^ 
rance  de  jouir  de.fes  richelles. 

Ce  defir  ,  cette  efpérance  étoienttra-^ 
verfés  par  de  grands  obftacles.  Quelques- 
uns  furent  levés.  U  fut  défendu  à  la  com- 
pagnie des  négociants  établis  à  Londres  ^ 
d  exiger  dans  la  fuite  la  fomme  de  i ,  5  7  s  !• 
de  chacun  des  autres  marchands  du  royau- 
me qui  voudroient  aller  trafiquer  aux 
grandes  foires  des  Pays  Bas.  Pour  atta- 

dier  plus  de  gens  à  la  culture  ^  oa  avoit. 
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Aatué  que  perfonne  ne  pourrok  mettra 

fon  fils  ou  fa  tille  en  aucun  apprentiifage  ^ 
fans  avoir  22  livres  xo  fous  de  rente  en 
fonds  de  terres.  Cette  loi  abfurde  lut  mi- 
tigée. 

Malheureufement  on  laifla  ftibfifter  eh 
fon  entier  celle  qui  régloit  Je  prix  de 
•toutes  les  chofes  comeftibJes ,  de  )a  laine^ 
du  fâlaire  des  ouvriers  ,  des  étoffes ,  des 
vêtements.  De  mauvaifes  combinaifonf 
firént  même  ajouter  des  entraves  au  com- 
iherceilLe  prêt  à  intérêt  9  &.  les  bénéfices 
du  change  furent  févérement  profcriis, 
comme  ufuraires  ou  comme  propres  à 
introduire  rufure.  Il  fut  défendu  d'expor- 
ter Targent  ^  fous  quelque  forme  qu'il  pût 
4tre  i  Se  pour  que  les  marchands  étrangers 
nepulFent  pab  l'emporter  clandeftinement^ 
on  Içs  obligea  à  convertir  ,  en  marchan- 
difes  Angloifes ,  le  produit  entier  des  mar- 
chandifes  quils  avoienr  introduites  en  Ati- 
gleierre.  La  fonie  des  chevaux  fut  prohi- 
bée.  On  n'étoit  pas  aflez  éclairé ,  pour 
voir  que  cette  prohibition  feroir  néglif][cr 
den  multiplier  t  d'en  perfectionner  ïcÇ 
pece.  Enfin ,  on  établit  dans  toutes  les 
villes  des  corporations  }  ceft-à-dire^  que 
Tétat  autori(a  tous  ceux  qui  fuivotent  une 
même  profeilion  »  à  faire  les  règlements 
qu^ils  jugeroient  utiles  à  leur  confervationt 
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à  leur  profpérité  exclufive*  La  nation  gé- 
mit encore  d'un  arrangement  ii  contraire 
à  l'indulh-ie  univerfelle,  &  qui  réduit  tout 
à  une  efpece  de  monopole» 

En  voyant  tant  de  loix  bizarres  9  oa 
feroit  tenté  de  penfer  que  Henri  n'avoit 
que  de  TindifFérence  pour  la  profpérité 
de  fon  empire ,  ou  qu'il  manquoit  totale- 
ment de  lumières.  Cependant  il  eft  prouvé 
que  ce  prince  ,  miilgré  fon  extrême  ava- 
rice 9  prêta  fouvent  ,  fans  intérêt ,  des 
ibmmes  çcfbfidérables  à  des  né^ciants  ^ 
qui  manquoient  de  fonds  fufEfants  pour 
les  entreprifes  quits  fe  propofoient  de 
faire.  La  fagefle  de  fon  gouvernement 
eft  d'ailleurs  (i-bien  conftatée  9  qu'il  palfe  , 
avec  raifon,  pour  un  des  plus  grands  mo- 
jaarques  qui  fe  foient  a(Iis  fur  le  trône 
■tf  Angleterre.  Mais ,  malgré  tous  les  efforts 
du  génie  9-  il  faut  plufieurs  fiecles  à  une 
fcience,  avant  qu'elle  puifle  être  réduite 
à  des  principes  (impies.  Il  eneftdes  théo- 
ries ,  comme  des  machines  qui  commen* 
cent  toujours  par  être  très  compliquées  , 
fie  qu'on  ne  dégage  qu'avec  le  temps  9  par 
robfervation  ôc  Texpérience  des  roues  pa- 
ralites  qui  en  mulcipiioieot  le  frottement* 

Les  lumières  des  règnes  luivants  nefu- 
rent  pas  beaucoup  plus  étendues  furies  ma- 
tières qui  nous  occupent»  Des  Flamands  » 
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habitués  en  Angleterre ,  en  ctoient  les  feuls 
bons  ouvriers,  lis  écoieocprefque  toujours 
infultés  Se  opprimés  par  les  anifans  An- 
glois ,  jaloux  fans  émulation.  On  fe  plaî- 
gnoic  que  tous  les  acheteurs  alloient  h 
çux ,  Se  qulls  faifoieoc  haulfer  le  prix  du 
grain.  Le  gouvernement  adopta  ces  pré* 
jugés  populaires  ,  Sc  il  défendit  à  tous  les 
étrangers  d'occuper  plus  de  deux  hommes 
dans  leurs  ateliers.  Les  marchands  ne 
furent  pas  mieux  traités  que  les  ouvriers  ; . 
^  ceux  mêmes  qui  s'étoient  fait  naturali- 
fer^  fe  virent  obligés  de  payer  les  mêmef 
droits  que  les  marchands  forains.  L'igno- 
rançe  étoit  (i  générale  ,  qu'on  abandonr 
lioit  ^a  cîilture  des  meilleures  terres  pour 
les  mettre  en  pâturages  ,  dans  le  même 
temps  où  les  loix  bornoient  à  deux  mille 
le  nombre  des  moutons  dont  un  troupeau 
pourroit  être  compofé.  .Toutes  les  Uaifons 
d'affaires  étoient  concentrées  dans  les 
Pays-Bas.  Les  habitants  de  ces  provinces 
aehetoient  les  marchandifes  Ânglotfes  9. 
^  les  faifoient  circuler  dans  les  différentes 
parties  de  l'Europe.  11  eft  vraifembiable 
queja  nation  n'auroit  pris  de  long  temps 

un  grat)d  effor ,  ians  le  bpqtieur  def  chr^ 

confiances.  \ 
.  Les  cruautés  du  duc  d'Albe  firent pairef> 
^i»  Angleterre  d'hsbilej  fabricants  ^uî 
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wanfporterent  à  Londres  Tan  de  belle! 
inanut'aâures  de  Irlandre.  Les  perfécu** 
rions  que  les  réformés  éprouvoienr  ea 
France ,  donfierent  des  ouvriers  de  louce 
efpece  à  TAfiglererre,  ElifHbcih  ,  qui  ne 
favoit  pas  clFuyer  des  contradiâions ,  mais 
qu!  vdiiloît  le  bien ,  &  le  voyoit  ;  defporé 
éc  populaire  éclairée  &  obéie  :  tlifabeth 
fs  iervit  de  la  fermcnmrion  des  efprirs, 
qui  étoit  générale  dans  Tes  étacs ,  comme 
•  ddns  le  refte  de  Tturope.  Et  tandis  que 
cette  fermentation  ne  produlfoit  chez  les 
amres  peuples  que  des  difputes  des  tbéo« 
lo^ie  ,  de?  guerres  civiles  ou  étrangères  j 
elle  fit  naître  ea  Angleterre  une  émula^ 
tiôfi  vive  poiif  le  commerce  &  pour  leâ| 
progrès  de  la  navigation. 

Les  Anglois  apprirent  à  conrtrutre  chez 
eux  leurs  vailleaux,  qu'ils  acheroient  au- 
paravant* des  négociants  de  Lubeck  8c  de 
Hambourg.  Bientôt  ils  firent  feiils  le  com- 
merce de  Mofcovie ,  par  la  voie  d*Ar- 
«hanî^el  ,  qu'on  venoit  de  découvrir  :;  8C 
ils  ne  tardèrent  pas  à  entrer  en  concur- 
retice  -avec  les  villes  anfeariques ,  en  Al- 
iemagne  &  dans  le  nord.  Ils  commencè- 
rent le  commerce  de  Turquie,  Plufieurr 
de  leurs  navigateurs  tentèrent  y  mais  fans' 
fruit,  de  s'ouvrir  par  les  mers  du  nord  ua 
j^ailage  aux  Indes.  Ëafin^  Drake,  Stephens^' 
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Cswendish  Se  quelques  autres  y  arrivè- 
rent ^  les  uns  par  la  m:r  du  fud  ,  les  autres 
W  doublant  le  cap  de  Bonne-Efpérance. 

;     C  H  A  P  1  T  a  E   X  L  I  V. 

.  •  ... 

.Prcmcrs  voyages   diis    Anglais  aux 

Indes. 

Le  fruit  de  ces  voyages  (ut aflez  grand  f 

pour  déterminer  9  en  1600  ,  les  plus  ha- 
IehIcs  négociants  de  Londres  à  former  une 
£3Cicté.  Elle  obtint  un  privilège  excluiif 
pour  ie.  commerce  de  l'Inde.  L'aâe  qui 
le  lui  donnoic ,  en  fixoit  la  durée  à  quinze 
ans»  U  y  étoit  die  que  ii  ce  privilège  pa« 
roiffoit  nuifible  au  bien  de  l'état ,  il  feroit 
aboli  9  6c  la  compagnie  jfupprimée  ^  ea 
«veniiRiPt  les  aïTociés  deux  ans  d'avance. 
-  Cette  ré&rve  dut  fon  origine  ,  au  cha^ 
griQi  que  les  commuties  avoieor  récem- 
ment témoigné  ,  d'une  concefCon  qui. 
pouvok  les  bleiPer  par  (a  nouveauté.-  La 
reine  étoit  revenue  fur  fes  pas  ^  6c  dans 
celte  «ccanoni,  elle  2m>fr  parlé  d'uoemah  • 
niere  digne  de  £brvir  de  l^çon  à  tous  les 
fMverains.  \  '   :  "\ 

r ;  fjb  Ml^illcurs  ^  dit  elk  aux  membres  de 
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»  la  chambre,  chargés  de  la  remercier ^ 
»  je  fuis  très- touchée  de  votre  attache- 
i>  ment  &  de  l'attention  que  vous  avez  de 
»  m'en  donner  un  témoignage  authenti-. 
y-<]ue.  Cette  afFeâion  pour  ma  perfonne 
»  vous  avoit  déterminés  à  m'avertir  dune 
»  faute  qui  me  toit  échappée  par  igoo* 
»  rance  ,  mais  où  ma  volonté  n  avoic  au- 
x>'«cune  part.  Si  vos  foins,  vigilants  lie 
»  m'avoient  découvert  les  maux  que  mon 
»  erreur  pouvoit  produire  ,  quelle  douleur 
»  n'aurois  je  pas  reflentie  ,  moi  qui  n'ai 
»  rien  de  plus  cher  que  Tamour  âc  la  con- 
»  fervation  de  mon  peuple  ?  Que  ma  mairi 
»  fe  deifcche  fubitement  y  que  mon  cœur 
»  (bit  frappé  d'un  coup  mortel ,  avant 
»  que  j'accorde  des  privilèges  particuliers , 
D  dont  mes  fujets  aient  à  fe  plaindre; 
l>  La  fplendeur  du  trône  ne  m'a  point 

éblouie ,  au  point  de  me  faire  préfères 
})  l'abus  d'une  autorité  fans  bornes  ,  à 
»  l'uiage  d'un  pouvoir  exercé  par  la  juf- 
»  ticé.  L'éclat  de  la  royauté  n'aveugle 
D  que  les  princes  qui  ne  connoiffent  pas 
D  les  devoirs  qu'impofe  la  couronne.  J'ofe 
n  penfcr  qu'on  ne  me  comptera  point  au 
•  »  nombre  de  ces  monarques.  Je  fais  que 

je.  ne  liens  pas.  le  fcepire  pour  mon 
x>  avantage  propre  V  8c  que  je  me  dois 
D  iQUi  entière  à.  lanaiio^i  quia  mis  en 

D  moi 
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1»  moi  fa  confiance.  Mon  bonheur  ell  de 
Il  voir  que  Tétac  a  profpéré  jufqu'ici  par 
»  mon  gouvernement  ,  ÔC  que  j'ai  pour 
I»  fujets  des  hommes  dignes  que  je  re- 
»  nonçalTe  ,  pour  eux,  au  trône  à  la- 
»  vie.  Ne  m'imputez  pas  les  fauiTes  me- 

fûtes  où  l'on  peut  m'engnger  ,  ni  les 
I»  irrégularités  qui  peuvent  fe  commettre 
)»  fous  mon  nom.  Vous  fave^  que  les  mi« 
iE>  niftres  des  princes  font  trop  fouvent 
»  conduits  par  des  intérêts  particuliers  ; 
n  que  la  vérité  parvient  rarement  aux 
»  fois  ^  &  qu'obligés ,  dans  la  foule  des 
)i  affaires  qui  les  accablent ,  de  s'arrêter 
10  fur  les  plus  importantes  9  ils  ne  fau- 
»  roient  tout  voir  par  eux  mêmes.  » 
'  Les  fonds  4e  la  compagnie  furent 
4*abord  peu  coniîdérables.  L'armement 
de  quatre  vaiiTeaux ,  qui  partirent  dans 
les  premiers  jours  de  i6<er  ,  en  abforte 
une  partie.  On  embarqua  le  relie  en  ar- 
gent 8c  en  marchandifes. 

Lancafter ,  qui  conduifoit  Texpédition  ^ 
arriva  l'année  fuivantc  au  port  d'Âchem  ^ 
entrepôt  alors  fort  célèbre.  On  y  étoit 
inAruit  c^es  viâoires  navales  que  fa  nation 
avoit  remportées  for  les  Efpagnols  ;  & 
cette  connoîiFance  lui  procura  Taccueil  le 
plus  diftingué.  Le  roi  fit  pour  lui  ce 
qu'il  auroit  fait  pour  ion  égal  :  il  voulut 
Tome  1.  S 
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que  fes  propres  femmes  ,  richement  vê-» 
tues ,  jouafleut,  i^ii  Cà  préfeoce  ,  des  aîrt 
de  danfe  fur  plufieurs  inftruments.  Celte 
taveur  fut  fuivie  de  toutes  ks  facilitca 
qu'il  étoic  pofTible  de  defirer^  pour  Péta^ 
bliffement  d'un  commerce  fur  &  avaxita^ 
geux.  L'amiral  Anglois  fut  reçu  àBantaniy 
comme  dans  le  premier  lieu  où  il  avpU 
relâché  i  &  un  bâtiment  qu'il  avott  détSN 
ché  pour  les  Moluques  y  lui  apporta  une 
aifez  grande  quantité  de  girolle  8c  d« 
niufcade.  Avec  ces  précieufes  épiceries  , 
2c  les  poivres  qu'il  avoir  chargés  à  Java  ^ 
à  Sumatra  ,  il  regagna  heureufement 
rf^urope. 

La  fociété ,  qui  avoir  chargé  cet  homme 
fage  de  fes  intérêts  j  fut  déterminée  ,  par 
ce  premier  fuccès  j  à  former  aux  Indesi 
des  établilTements  i  mais  à  ne  les  former 
du  confenteqient  des  nations  indige* 
nés.  Elle  ne  voulut  pas  débuter  par  des 
conquêtes.  Ses  expéditions  ne  furent  que 
les  entreprifes  de  négociants  humains  Sc 
juftes.  Elle  fe  fit  aimer  ^  mais  cet  amour 
ne  lui  valut  que  quelques  comptoirs ,  &C 
ne  la  mit  pas  en  état  de  foutenir  la  con- 
currence dès  peuples  qui  fe  faifoient 
çraindre. 

Les  Portugais  les  HoUandois  pofTé- 
doieat  de  grande?    ovinçes ,  des  places 
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hitn  fortifiées  ,  êc  de  bons  ports.  Ce| 

avantages  affuroient  leur  commerce  contrë 
Jes  nâtitfels  du  pays^  &  contre  denouveauifc 
concurrents  ^  facilitoient  leurs  retours  en 
Europe  ^  leur  dooooient  les  moyens  de 
fe  défaire  utilement  des  marchandifes 
^u  ils  portaient  en  A(ie  ^  &L  d'obtenir  à 
110  prix  honnête  celles  qu'ils  voiiloiétii: 
àcheter,  LesAnglois,  au  contraire  ^  dé- 
pendants du  caprice  des  faiibns  &  des 
•  peuples ,  fans  forces  &  fans  afyle ,  ne  ti- 
tant  leius  fondsque  de  l'Angleterre  même  ^ 
ne  pouvoient  faire  un  commerce  avanta- 
geux. Us  ientirent  qu'on  acquéroit  difiicU 
iement  de  grandes  richefles  fans  de  gran- 
des injuflices ,  &  q.ue  pour  furpafTer  9  oyk 
même  balancer  les  nations  qu'ils  avoient 
ccnfurées,  il  falloit  imiter  leur  conduite. 

Le  projet  de  faire  des  établiifements 
folides  &  de  tenter  des  conquêtes ,  pa- 
roifToit  au  defTus  des  forces  d  une  fociété  * 
naiifante  ^  mais  elle  fe  flatta  qu'elle  feroit 
protégée ,  parce  qu'elle  fe  croyoit  utile.  . 
Ses  efpérances  furent  trompées.  Elle  ne 
put  rien  obtenir  de  Jacques  I  ,  prince  foi- 
ble ,  infeâé  de  la  fauife  philofophie  de 
fon  fiecle  ^  bel  efprit,  fubtil  ôc  pédant  ^ 
plus  fait  pour  être  à  la  tête  d'une  univer* 
fité,  que  d'un  .empire.  La  compagnie  ^ 
par  fon  aâifité  /  par  fa  perfévérance  > 

S  z 
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par  le  bon  choix  de  Tes  officiers  &  de  Tes 
îaâeurs,  fuppléa  au  fecours  que  lui  refu-  ' 
foit  fon  fouverain.  Elle  bâcic  des  forts  ; 
elle  fonda  des  colonies  aux  tfles'de  Java , 
de  Pouleron  y  d'Amboiae  &  de  Banda. 
£lle  partagea  ainfi  avec  les  Holiandois 
Iç  commerce  des  épiceries ,  qui  fera  tou- 
jours le  plusfolide  de  Torient  ^  parce  que 
fon  objet  eft  devenu  un  befoin  réel.  Il 
étoit  encore  plus  important  dans  ce  temps*** 
là  ,  parce  que  le  luxe  de  fantaifie  n'avoit  • 
pas  fait  alors  en  Europe  les  progrès  qu'il 
a  faits  depuis  ^  &  que  les  toiles  des  Indes  ^ 
les  étoffes^  les  thés,  les  vernis  de  la 
Chine  n'avoient  pas  le  débit  prodigieux 
gu*ils  ont  aujourd'hui. 


•  .  •  » 
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CHAPITRE    XLV.  [ 
Démêlés  des  Anglois  avec  Us  Hollandais. 

Le  S  UoUandois  n'avoient  pas  chaflU 
Jes  Portugais  des  ifles  où  croilFent  lesépî- 
ceries,  pour  y  laiiTer  établir  une  natioâ 
dont  la  puiflance  maritime ,  le  caraâiere 
&  le  gouvernenjent  rendoient  la  concur- 
rence plus  redoutable.  Ils  avoient  des 
avantages  fans  nombre  fur  leurs  rivaux: 
de  puilfantes  colonies  ^  une  marine  exer- 
cée ;  des  alliances  bien  cimentées  ;  ua 
grand  fonds  de  richelfes  j  la  connoiffance 
du  pays  ,  &  celle  des  principes  &  des 
détails  du  commerce  :  tout  cela  manquoit 
aux  Anglois ,  qui  furent  attacfués  de  toutes 

»       .  les  manières. 

Leur  rival  commença  par  les  écarter 
des  lieux  fertiles  où  il  avoit  formé  des  ' 
établilfe  méats.  Dans  les  ifles  où  Ton 'ad-' 
torité  n'étoit  pas  encore  établie  ,  il  cher-  . 
cha  à. les  rendre  odieux  aux  naturels  dii 

f  '  pays ,  par  des  acciirarions  où  la  vérité 
n'étoit  pas  moins  bleflee  que  la  bienféance. 
Ces  honreux  moyens  n'ayant  pas  eii  tout 
le  fuccès  que  les  HoUandois  s.'en  étoient 

S  3 
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promis ,  ces  marchands  avides  fe  décidè- 
rent p^aur  des  aâes  de  violence.  Une  oc- 
Cafion  extraordinaire  fa  commencer  les 
bottilirés  plutôt  qu'on  ne  Tavoit  prévu. 

C  eft  un  ufage  à  Java  ,  que4es  époufef 
difputenc  à  leurs  époux  les  premières  fa- 
veurs de  Tamour.  Cette  éfpece  de  guerre  f 
que  les  hommes  fe  font  honneur  de  ter- 
miner au  plutôt  y  Se  les  femmes  de  pro* 
longer  le  plus  qu'il  leur  eftpoflible  ^  dure 
quelquefoii  des  femaines  entières»  Le  roi 
de  Bantam  venoit  de  vaijicre  laréfiftancè 
d'une  nouvelle  époufe ,  Sc  il  donnoic  def 
fêtes  publiques  pour  célébrer  fa  vi£loire. 
Les  étrangers  qui  étoient^dans  le  port  ^ 
furent  invités  à  ces  réjouiflances.  Ce  fut 
un  malheur  pour  les  Anglois ,  d'y  être 
traités  avec  trop  dedifUnaicm.  Les  Uot^ 
iandois  Içs  rendirent  refponfables  de  ces 
préférences ,  Se  ne  difFérerent  pas  d'un 
inftant  leur  vengeance.  Ils  fondirent  fur 
leinc  de  toutes  pans. 
•  L'Océan  Indien  devint,  à  cette  époque  ^ 
le  théâtre  des  plus  fanglants  combats 
entre  les  navigateurs  des  deux  nations,  lis 
fe  cherchoient^  ils  s'attaquoient,  ils  fe 
combattoient,  en  gens  qui  vauloient  vain* 
cre  ou  mourir.  Le  courage  étoit  égal  des 
tleux  côtés  ;  mais  les  forces  étoient  difie^ 
j^eûtes.  Les  Anglois  fucconaboient ,  loxft 
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Ijiîc  quelques  efprits  modérés  cherchèrent 
Europe  ^  où  le  feu  de  la  guerre  ne 
t*étoit  pas  communiqué,  des  moyens  de 
coûciiiacion.  Le  plus  bizarre  fut  adopté  f 
par  un  aveuglement  dont  U  ne  feroic  pas 
^iifé  de  trouver  la  caufe» 

Les  deux  compagnies  (ignerent ,  en 
1619  y  un  traité ,  qui  portoit  que  les  Mo- 
luques  f  Amboine  &L  Banda  appartien- 
droient  en  commun  aux  deux  nations» 
Que  les  Anglois  auroientun  fiers  ,  &  les 
Hollandois  les  deux  tiers  des  productions  ^ 
do  nt  on  fixeroit  le  prix.  Que  .chacun  con* 
iribueroic,  à  proportion  de  fon  intérêt ,  à 
ladéfenfe  de  ces  illes.  Qu'un confeil^  com^ 
pofé  de  gens  expérimentés  de  chaque 
côté ,  régleroit  à  Batavia  toutes  les  aâaires 
du  commerce.  Que  cet  accord ,  garanti 
par  les  fouverains  refpeftifs  ,  dureroit 
vingt  ans.  £t  que  s'il  s'élevort  dans  ces 
intervalle  des  différends  qui  nepuffent  êirei 
accommodés  par  les  deux  compagnies  ^ 
ils  feroient  décidés  par  le  roi  dç  la  Grande- 
Bretagne  Se  les  états  généraux  des  Pro«" 
vinces-Uniés.  Entre  toutes  les  conventions 
politiques  dont  Thiftoire  a  confervé  le  fou- 
venir,  on  en  trouveroit  difficilenient  une- 
plus  extraordinaire.  Elle  eut  ie  fort  qu  elle  ^ 
de  voit  avoir. 

Les  Hollandois  a  en  furent  pas  plutôt 
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inftruits  aux  Indes  ,  qu'ils  s^occuperent 
des  moyens  de  la  rendre  nulle.  Laûcuacion 
des  x:hofes  favorifoit  leurs  vues.  Les  EC* 
pagools  Se  les  Portugais  avoienc  profilé 
de  la  divifion  de  leurs  ennemis,  pour 
slétablir  de  nouveau  dans  les  Moluques* 
Ils  pouvoient  s'y  affermir  5  &  il  y  avoir 
du  danger  à  leur  en  laifler  le  temps.  Les 
commiffaires  Anglois  convinrent  de  Tavan* 
tage  qu'il  y  auroit  de  les  attaquej  fans  dé- 
lai i  mais  ils  ajoutèrent  qu'ils  n'avoient 
rien  de  ce  qu'il  falloir  pour  y  concourir. 
Leur  déclaration  ,  qu'on  avoit  psévue*,  fut 
enrégiftrée  ;  8c  leurs  aiTociés  entreprirent 
feuls  une  expédition  ^  dont  ris  fe  réferve-^ 
rent  tout  le  fruit.  Il  ne  refk>it  aux  agents 
de  la  compagnie  de  Hollande  qu  un  pas 
à  faire  9  pour  mettre  toutes  les  épicettcff 
entre  les  mains  de  leurs  maîtres  ;  c'étoit 
de  chalFer  leurs  rivaux  de  Tifle  d'Amboi« 
ne.  On  y  réuflit  par  une  voie  bien  extra- 
ordinaire. 

Un  Japooois ,  qui  étok  au  fervice  des^' 
HoUandois  dans  Amboine  ,  (è  rendit  fut» 
peâ  par  une  curtoiité  indifcrette.  On  Vâf> 
rêta  ,  ôC  il  confelTa  qu'il  s'étoit  engagé  j 
avec  les  foldats  de  fa  nation  ,  à  livrer  ta 
forrereffe  aux  Anglois.  Son  aveu  fut  con- 
firmé par  celui  de  fes  camarades.  Sur  ces 
dépoUdons  unanimes  ^  on  mit  aux  fers 
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ks  auteurs  de  la  conrpiration  ,  qui  ne  la 
défavouerent  pas ,  &  qui  même  la  confir* 
merent.  Une  mort  honteufe  étouffa  le 
complot  dans  le  fang  de  tous  les  coupa* 
bles.  Tel  ell  le  récit  des  Hollandois. 

Les  Anglois  n  ont  jamais  vu  dans  cette 
âccufatton  ,  que  Teifet  d'une  avidité  fans 
bornes.  Ils  ont  foutenu  qu'il  étoit  ab* 
furde  de  fuppofer  que  dix  faâeurs  SC 
onze  foldats  étrangers  aient  pu  former 
le  projet  de  s*emparer  d'une  place  où  il 

y  avoit  une  g^rnifun  de  deux  cents  hom- 
mes. Quand  même  ces  malheureux  au« 
roicnt  vu  la  pofllbilité  de  faire  réuffir  un 
plan  (i  extravagant,  n'en  auroient-ils  pas 
été  détournés  par  Timpoifibilité  d'être  fc- 
courus  contre  les  forces  ennemies  qui  les 
auroient  afllégés  de  toutes  parts  ?  11  fau* 
droit ,  pour  rendre  vraifemblable  une 
pareille  trahi fon  ,  d'autres  preuves  qu'un 
aveu  des  acCufés  arraché  à  force  de  tor- 
tures. Les  tourments  de  la  queftic^n  n'ont 
jamais  donné  de  lumières  ,  que  fur  le 
courage  ou  la  foihleife  de  ceux  qu'un  pré- 
jugé barbare  y  condamnoir.  Ces  confidé» 
rations  appuyées  de  plufieurs  autres  ,  à 
peu  près  auHi  prenantes  ,  ont  rendu  ie 
récit  de  la  confpiration  d'Amboine  fi  fujC- 

peâ  ;  qu'elle  n'a  été  regardée  commune^ 
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ment  que  comme  un.  voile  9  dooc  s^écoit. 

enveloppée  une  avarice  atroce. 

Le  mioiilere  de  Jacques  1 ,  Sc  la  natioii 
entière  ,  occupés  alors  de  fubtilités  ec- 
cléliaftiques  &  de  la  difcui&on  des  droits 
du  rot  éc  du  peuple ,  ne  s*apperçurenc 
point  des  outrages  que  le  nom  Anglois 
recevoir  dans  rorieot.  Cette  indifférence 
produifoit  une  circonfpeâion  qui  dégé* 
néra  bientôt  en  foibleÂe.  Cependant  le 
courage  de  ces  infulaires  fe  foutint  mieux 

9HX  Corooiaiidel  &  au  Malabar» 
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CHAPITRE    X  L  V  I. 

0 

Dùmilis  dis  Anglais  avec  Us  Portugais.  • 

« 

Ils  aTotent  formé  des  comptoirs  àMa^ 

fuiipatan,  à  Calicut ,  en  plusieurs  aimes 
porcs  9  &  même  à  Delhu  Surate  9  le  plus 
riche  entrepôt  de  ces  contrées ,  tenta  leur 
ambition  en  i  é  1 1  •  On  étojt  dii^fé  à  les 
y  recevoir  -,  mais  les  Portugais  déclare* 
reac  que  li  Ton  fouffroît  1  etabliiremenr 
de  cette  nation^  ils  brûleroient  toutet 
les  villes  de  la  côte  ,  &L  fe  faiûroient  de 
tous  les  bâtiments  Indiens.  Ce  ton  en  im- 
pofa  au  gouvernement.  Midleton  ,  déchu 
de  Tes  efpérances  ,  fut  réduit  à  fe  retirer 
de  devant  la  place ,  à  travers  une  nom- 
breufe  flotte  y  à  laquelle  il  fit  plus  de  mai 
qu^il  n*en  reçut. 

Le  capitaine  Thomas  Befl  arriva  Tannée 
fuivante  dans  ces  parages  avec  de  plus 
grandes  forces.  Il  fut  reçu  à  Suraî©  fans 
contradiâion.  Les  agents  qu'il  portoic 
avoient  à  peine  commencé  leurs  opéra* 
tiûQS^  quon  vit  paroitre  un  redoutable 
armement ,  {crû  de  Goa.  Réduit  à  l'alter- 
native  ^  de  trahir  les  intéiêts  qu  on  lui 
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avoic  confiés  ,  ou  de  s'expofer  aux  plus 

grands  périls  pour  les  défendre  ,  ramîral 
Ànglois  ne  balança  pas.  Deux  fois  il  at- 
taqua les  PoniJgais ,  &  deux  fois  ^  malgré 
rexcréme  infériorité  de  fou  efcadre  ^  il 
remporta  la  viâotre.  Cependant  t^avan- 
tage  que  les  vaincus  tiroient  de  leur  po*- 
ficiôn ,  de  teurs  ports  ,  de  teurs  fortereA 
fes,  rendoit  toujours  la  navigation  des  An- 
glois dans  le  Guzurace  ,  très  •  difficile*"  Il 
fallut  fe  battre  encore  contre  un  ennemi 
opiniâtre  ,  que  Tes  défahes  ne  rebutoient 
pas.  On  ne  parvint  à  jouir  de  q\iet<jue 
tranquillité ,  qu'en  Tacheranc  par  de  nou«« 

veaux  combats  fie  de  nouveaux  criompheSi^ 
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CHAPITRE  XLVII. 
Liaifèns  des  Anglais  avec  '  la  Pcrfc. 

E  bruit  de  ces  éclatants  iuccès  •  contre 

une  nation  qui ,  juiqu  alors  ,  avoir  palFé 
pour  invincible  ^  pénétra  jufqu'à  la  capi* 

taie  de  la  Pcrfe. 

.  Cette  vaite  région  ,  fi  célèbre  dans  Tan* 
tiquité  ,  paroît  avoir  été  libre  dans  fa  plus 
ancienne  forme  du  gouvernement,  hur- 
les ruines  d'une  république  corronf>pue  , 
s'éleva  la  monarchie.  Les  Perfes  furent 
long  temps  heureux  fous  cette  forme  d'ad« 
miniitration  ^  les  mœurs  étoient  rim^>les 
comme  hs  loix.  A  la  fin^  refprk  de  con- 
quêre  s'empara  des  fouveralns.  Alors  les 
tréforsde  rAlfyrie  y  les  dépouilles  de  plu« 
fieurs  nations  coînmerçanres ,  les  tributs 
cil'un  grand  nombre  de  provinces  firent 
éntrer  des  ricbelfes  tmmenfes  dans  Tein- 
pire  i  6c  ces  richelTes  ne  tardèrent  pas  à 
;  tout  çbângen  Le  défordre  fut  pouifé  (i 
.loin  ,  que  le  foin  des  amufements  publics 
parut  attirer  l'attention  principale  du  gour 
Verncmenr. 

Ua  peuple  ^ui  oe  vivoù.  que  pour 
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pialfir  y  ne  pouvoic  tarder  à  être  aiTervu 
H  le  fut  fuGceifivemeat  par  les  Macédo* 
niens ,  par  les  Parthes  ,  par  les  Arabes  ^ 
par  les  Tartares  j  &L  vers  la  fin  du  quin- 
zieme  fiecle  par  les  Sophis ,  qui  préten- 
dolent  defcendre  d'Aly  y  auteur  de  la  fa- 
meufe  réforme  ,  qui  divifa  le  mahomc- 
tifme  ea  deux  brancbçs» 

Nul  prince  de  cet^e  nouvelle  race  ne 
fe  rendit  aulTi  célèbre  que  Schah  Abbas, 
furnommé  le  grand.  Il  conquit  le  Kan- 
dahar  ,  plulieurs  places  importantes  fur 
la  mer  Noire  ;  une  partie  de  TArabie  , 
&  chalTa  les  Turcs  de  la  Géorgie  ,  de 
rArméaie  ,  de  la  iMéfopotamie  ,  de  tous  \ 
ks  pays  qu'ils  avoient  conquis  au  delà  de 
rËupbrate. 

Ces  viâoires  produilirent  des  change<- 
ments  remarquables  dans  Tintérieur  de 
l'empire.  Les  grands  avoient  profité  des 
troubles  civils  pour  fe  rendre  indépen- . 
dants  :  on  les  abailFa  ,  &C  les  polies  im-f 
portants  furent  tous  confiés  à  des  étran- 
gers f  qui  ne  vouloient  ai  ne  pouvoient 
former  des  faâions.  La  milice  étoit  en 
poifellion  de  difpofer  du  trône  fuivapt  foa 
caprice  :  où  la  contint  par  des  troupes 
étrangères  ,  qui  avoient  une  religion  ÔC 
des  habitudes  ditFérentes.  L'anarchie  avott 
fsadu  les  peuples  e;iciiaâ  à  k  féduion^ 
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OÙ  plaça  dans  les  villes  &  dans  les  cam« 

pagnes  f  des  colonies  choilies  entre  les  \ 
nations  les  plus  oppefées  aux  anciens 
'  habitants ,  par  les  mœurs  ôC  le  cara£lere. 
Il  fortitde  ces  arrangements  le  derpotirme 
le  plus  abfolu  ,  peut-être  y  qu  ait  jamais 
éprouvé  aucune  contrée. 

Ce  qui  eft  éroanant ,  c'eit  que  le  grand 
Abbas  ait  Cu  allier  à  ce  gouvernement  ^ 
opprefleur  de  fa  nature ,  quelques  vue$ 
d'utilité  publique.  11  appella  tous  les  arts 
à  lui ,  &  les  établit  à  la  cour  &  dan» 
les  provinces.  Tous  ceux  qui  apportoient 
dans  fes  états  un  talent  9  quel  qu'il  fût  ^ 
étoient  fârs  d'être  accueillis  ,  d'être  âi^» 
dés  I  detrerécompenfés.  11  diioit  fouvcnt^ 
que  les  étrangers  étoient  le  plus  bel  or« 
jiement  dun  empire  9  &L  donnoient  plus 
d'éclat  au  prince  ,  que  les  magnificences 
du  luxe  le  plus  recherché. 

Pendant  que  la  Perfe  fortoit  de  (es 
ruines  par  les  difTérentes  branches  d'in- 
diuftrie  qui  s'étabUlfoient  de  toutes  parts  i 
une  colonie  d'Arméniens  ,  transférée  à 
irpahan,  portoit  au  centre  de  Tempixe 
Te fp rit  de  commerce.  Bientôt  ces  négo* 
ciants  »  ceux  des  naturels  du  pays  qui 
là  voient  tes  imiter ,  furent  répandus  dans 
lorient,  en  Hollande,  en  Angleterre ^ 

flans  là  Méditerranée  d  dans  la  Balti^oiei 
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par-rouc  où  les  affaires  étoient  vives  8C 

confidérables.  Le  Sophi  s'alFocioit  lui- 
même  à  leurs  entreprifes  ^  bL  leur  avaiH 
çoitdes  fommes  confidérables  ,  qSils  tai- 
feient  valoir  dans  les  marchés  les  plus 
renommés  de  l'univers.  Ils  étoient  obligés 
de  lui  remettre  fes  fonds  aux  termes  con- 
venus ^  8c  s'ils  les  avoient  accrus  par  leur 
iadulliie  ,  il  leur  accordoic  quelque  ré- 
Gompenfe. 

Les  Portugais  qui  s'apperçurent  qu'une 
partie  du  commerce  des  laides  avec  TAiie- 
&  avec  l'Europe,  alloit  prendre  fa  direc- 
tion par  la  Perfe,  y  mirent  des  entraves* 
Ils  ne  fouffroient  pas  que  le  Perfan  ache- 
tât des  marchandifes  ailleurs  que  dans 
leurs  magafins.  ils  en  fixotent  le  prix  ;  Sc 
s'ils  lui  (îermcttoient  d'eatirer  quelquefois  ^ 
du  lieu  de  la  tàbrtcation  ^  c'étoir  toujours 
fur  le  irs  vaiifjaux  ,  ÔC  en  exigeant  un 
fret  ôc  des  droits  énormes»  Cette  tyrannie 
révolta  le  grand  Abbas  ,  qui  ,  inftruit  du 
I  relFentiment  des  Anglois  j  leur  propofa 

I  ëe  réuair  leurs  forces  de  mer  à  fes  force» 

'  de  terre  ,  pour  alTiéger  Ormuz.  Cette 

(  place  fut  attaquée  par  les  armes  combi** 

nées  des  deux  nations ,  &  prireeai6i2, 
après  deux  mois  de  combats.  Les  con- 

j  quérants  s'en  partagèrent  le  butin  ,  qui 

fut  .immenfe^  âc  la  luiaMeac  eafuite  dA 

foad  en  comble. 
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'  A  trois  ou  quatre  lieues  de  là,  s^offroit 
fur  le  continent  un  port  oomaié  Gomfon  , 
ou  Bender-Aba(fî.  La  nature  ne  paroif» 
foie  pas  l'avoir  deftioé  à  être  habité.  Il 
eft  fitué  au  pied  des  montagnes  excefli* 
vement  élevées.  On  y  refpire  un  air  em- 
brafé*  Des  vapeurs  mortelles  s'élèvent 
continuellement  des  entrailles  de  la  terre. 
Les  campagnes  font  noires  &  "brides  ^ 
comme  fi  le  feu  les  avoir  brûlées.  Mal- 
gré ces  inconvénients  y  l'avantage  qu'avoit 
Bender-Abaffi  d'être  placé  à  l'entrée  du 
golfe  ^  le  fit  choifir  par  le  monarque 
Perfan ,  pour  fervir  d*entrepôt  au  grand 
commerce  qu'il  fe  propofoit  de  faire  auK 
Indes.  Lçs  Anglois  furent  alfociés  à  ce 
projet.  On  leur  accorda  une  exemption 
perpétuelle  de  tous  les  droits  9  6c  la 
moitié  du  produit  des  douanes ,  à  condi- 
tion qu'ils  entretiendroient  9  au  moins  ^ 
deux  vaiffeaux  de  guerre  dans  le  golfe. 
Cette  précaution  parut  indifpenfable , 
pour  rendre  varn  le  reflentiment  des 
Portugais  y  dont  la  haine  étoit  encore 
redoutable. 

Dès  ce  moment  ,  Bender-Abaflî  gui 
B^avoitété  jufqu'alors  qu'un  vil  hameau  de 
pêcheurs,  devint  une  ville  florifTante.  Les  j 
Anglois  y  portoient  les  ipiceries  9  le  poî« 
vre^  le  fucre^  des  marchés  de  l'orient}' 
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Je  fer 9  le  plomb  les  draps,  des  porti 
de  l'Europe.  Le  bénéfice  qu  ils  faifoient 
fur  ces  marchandîfes ,  éroir  gronfi  par  un 
fret  exceflivement  chei:,  que  leur  payoieni 
hs  Arméniens  9  qui  relloient  çncore  'ea 
poireirion  de  !a  plus  riche  branche  du 
commerce  des  Indes* 

Ces  négociants  avoicntentrepris,  depuis 
long-temps ,  le  trafic  des  toiles,  ils  n*a« 
voient  été  Supplantés  ni  par  les  Portugais, 
qui  n'étoient  occupés  que  de  pillage,  ni 
par  les  HoUandois,  dont  les  épiceries 
avoient  fixé  toute  Tatiention.  .On  pouvoit 
craindre  9  d'ailleurs  ^  de  ne  pouvoir  foutc^* 
nir  la  concurrence  d'un  peuple  également 
fiche  9  indullrieux,  aâif  9  écoBome.  Les 
Arméniens  faifoient  alors  ce  qu'ils  ont 
toujours  fait  depuis.  Ils  paiToient  aux 
Indes  ^  ils  y  achetoient  du  coton  ;  ils  le 
didribuoient  aux  fileufes  ^  ils  faifoient 
/  fabriquer  les  toiles  fous  leurs  yeux^  ils 
les  portoient  à  Bender-AbafTi ,  d'où  elles 
paflbient  à  Ifpahan.  De  là  elles  fe  dii^ 
iribuoient  dans  les  diiFérentes  provinces 
de  l'empire ,  dans  les  états  du  grand  fei- 
gneur,  Se  jufqu'en  Europe,  où  l'on  con- 
traria Thabitude  de  les  appeller  Perfes, 
quoiqu'il  ne  s'en  foit  jamais  fabriqué  qu'à 
la  côte  de  CoromandeL  Telle  eft  Tin- 
âueace  des  noms  fur  les  opinions  que 
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r^rreiïr  populaire  ,  qui  attribue  à  la  Pcrfc 
les  toiles  des  Indes,  paifera  peut- être ^ 
avec  le  cours  des  (iecles ,  pour  une  vérité 
inconteilable  dans  lefpric  des  favants  à  ^ 
venir.  Les  difficultés  infurmontables  que 
ces  fortes  d'erreurs  ont  jetées  dans  VhiC' 
toire  de  Pline  de  des  autres  anciens^  dot* 
vent  nous  fendre  infiniment  précieux  les 
travaux  des  favants  de  nos  jours,  qui  rer 
•  cueillent  les  procédés  de  )a  nature  &  des 
prts,  pour  les  craafmettre  à  la  poitérité# 

En  échange  des  nrarchandifes  qu*oa 
portoit  à  la  Perfe^  elle  donnoit  lesjpro- 
^uâions  de  Ton  territoire  y  ou  le  fruit  df 
Ion  induilrie. 

La  foie ,  qui  étoh  la  première  des  mar^ 
chandifes.  On  en  recueilloic ,  on  en  exj 
portoit  alors  une  grande  (quantité. 

La  laine  de  Caramanie,  qui  reflera- 
bie  beaucoup  à  celle  de  vigogne.  ËUe 
étoit  employée  avec  fuccès  dans  les  ma* 
nufdâuresde  chapeaux,  ôcdans  quelques 
étofFel.  Les  chèvres  qui  la  donnent  ont 
cela  de  particulier,  que  la  toifon  tombe 
d'elle-même  au  mois  de  mai. 
•  Les  Turquoifes,  qui  étoient  plus  ou 
moins  parfaites ,  fui  vaut  celle,  des  troia 
mines  dont  on  les  tiroir.  Elles  entroient 
autrefois  dans  la  parure  de  nos  femmes. . 
'  '  Les  brocards  d'or^  d  un  prix  fupérieur 
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à  tout  ce  qu'ont  produit  les  plus  célebfes 
manufaâures.  II  y  ca  avoic  de  (impies  ^ 
&  d'autres  à  deux  faces  fans  envers.  Oà 
en  faifoit  des  rideaux  ^  des  portières  >  &C  ^ 
des  carreaux  magnifiques*  ' 

Les  tapis,  qu'on  a  depuis  fi-bien  imi- 
tés en  Europe,  fie  qui  ont  été  long- 
temps un  des  plus  riches  meubles  de  nos 
appartements. 

Le  marroquin ,  quî  avoir ,  ainfi  que  le^ 
autres  cuirs,  un  degré  deperfeâioa  qu'on 
ne  favoit  pas  lui  donner  ailleurs. 

Le  chagrin ,  le  poil  de  chèvre ,  l'eau- 
rofe ,  les  racines  pour  la  médecine ,  les 
gommes  pour  la  teintureries  dattes,  les 
chevaux ,  les  armes  ,  plufieurs  autres 
chofes,  dont  les  unes  fe  vendoient  aux 
Indes,  fie  les  autres  étoient  portées  ea 
Europe. 

•  Quoique  les  Hollandois  fuiTent  parve* 
nus  à  s'approprier  tout  le  com'mcrce  de 
rinde  orientale  ,  ils  ne.  virent  pas  fans 
jalouOe  ce  qui  fe  pafToit  en  Perfe.  11  leur 
parut  que  les  privilèges ,  dont  leur  rival 
jouiffoit  dans  la  rade  de  Bender-  Abafli , 
pouvoient  être  compenfés  par  l'avantage 
qu'ils  avoient.de  pofleder  une  plus  grande 
quantité  d'épiceries,  fit  ils  entrèrent  avec 
lui  en  coACurrence. 
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» 

'  .   CHAPITRE   XL VIII. 
Décadence  des   Anglais   aux  Indes. 

XjEs  Aûgiois  pourfulvis  dans  tons  les 
marchés  par  un  enDemi  puiflanc ,  acharné 
ikns  ceiTe  à  leur  ruine  y  fuccomboienc 
partout.  Leurchûce  fut  accélérée  par  les 
dilTentions  civiles  &L  religieufes  qui  inon- 
doient de  fang  leur  patrie ,  qui  y  étouf^ 
foient  tous  les  fentiments ,  toutes  les  lu- 
inieres.  De  plus  grands  intérêts  firent 
totalement  oublier  les  Indes  *,  8c  la  com- 
pagnie opprimée,  découragée,n  etoit  plus 
tien  à  la  mort  inftruâive  &  terrible  de 
Charles  !• 

Cromwel ,  irrité  que  les  HoUandois 

cuffent  été  favorables  aux  malheureux 

m 

Stuart  9  &  donnaflent  un  afyle  aux  An- 

glois  qu'il  avoit  profcrits;  indigné  que  la 
république  des  Provinces-  Unies  afieâât 
Tempire  des  mers;  fier  de  fes  fuccès, 
féntant  fes  forces  cell||  de  la  nation 
à  laquelle  il  commandoit ,  voulut  la  faire 
refpe£ter  8c  Ce  venger,  11  déclara  la 
guerre  à  la  Hollande. 
Pe  toutes  les  guerre^  maritimes  dont 


Histoire  philosopwique  v 
Ihiiloireacoqfervé  lefouvenir,  ceillaplus 
favante^  la  plus  iiluftre  ,  par  la  capaci^ 
des  chefs  &i  le  courage  des  matelots  ^  la 
plus  féconde  en  combats  opiniâtres  SC 
meurtriers.  Les  Anglois  eurent  Tavantag^^ 
"fie  ils  le  durent  à  la  grandeur  de  leurs 
vaideaux,  que  TEurope  a  imitée  depuis^ 
'  Le  pfoteâeur,  qui  donna  la  loi  ,  ne 
fit  pas  pour  les  Indes  tout  ce  qu'il  pou» 
jvok.  Il  fe  con;enta  d  y  aflurer  le,  com» 
merce  Anglois,  de  faire  dtfiivouer 
maffacre  d'Amboine,  &  de  prefcrire  des 
dédommagements  pour  les  defcendanif 
<Les  malheureufes  viâimesde  cette  aâion 
iiorrible«  On  ne  fit  nulle  mention 9^  dam 
le  traité,  des  forts  que  les  Hollandois 
avoient  enlevés  à  la  nation  daqs  ïiûe.  d^ 
Java ,  &  dans  plufieurs  des  Moluques.  A 
la  vérité  ,  la  reftitution  de  Tifle  de  Pou^ 
leron  fut  ftipulée  ^  mais  les  itfiirpateurs  , 
fécondés  par  les  négociateurs  Angiois  qui 
e'étoient  laiilé  corrompive  ,  furent  fi-bieii 
éluder  cet  article  ,  qui  pouvoir  &L  dcvoi( 
leur  donner  un  concurrent  pour  les  épU 
WxicSy  qu'il  n*eut  jamais  d  exécution. 
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.    CHAPITRE  XllX. 

% 

\ 

^tabliJeiHent  du  commerce  Anglais  dan$ 

linde, 

Malg  RÉ  ces  négligences,  dès  qiid 

la  compagnie  eut  obtenu,  en  1657,  du 
proteâeur  j  le  renouvellement  de  foa 
privilège  ,  &  qu'elle  fe  vit  folidemeiit 
appuyée  par  rautoricé  publique  ,  elle 
montra  une -vigueur  que  Tes  malheurs 
pailés  lui  avpient  fait  perdre.  Son  Cûi|rage 

:  f^accrut  avéc  fes  droits. 

Le  bonheur  qu'elle  avoit  en  Europe^' 
la  furvit  en  A(îe.  L'Arabie  9  la  Perfe^ 

.  rindoftan  ,  Teft  de  l'Inde  ,  la  Chine,  tou$ 
les  oiarchés  que  les  Anglois  avoient  an* 
ciennement  pratiqués ,  leur  furent  ouverts. 
On  les  y  reçut  même  avec  plus  de  fran- 
chife  ftc  de  confiance  qii'ils  n*en  avoient 

•  éprouvé  autrefois.  Les  affaires  y  fureni 
fort  vives,  £c  les  bénéfices  très-confidéj 
rables.  11  ne  manquoit  à  leur  fortune  ^ 
que  de  pénétrer  au  Japon  i  Us  le  ten^ 
terent.  Mais  les  Japonois  ,  inftruits  par 
les  UoUandois  que  1q  roi  d'Angleterre 

-  avQiî  éi^Qu.fç  i)ne  filje  4u  roi  de  Portugal  ^ 
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ne  voulurent  pas  recevoir  les  Anglois  daos 

leurs  ports. 

Malgré  cette  contrariété ,  les  profpé- 

rités  de  la  compagnie  furent  très  brillan- 
'  tes.  L'efpoir  de  donner  encore  plus  d'é-: 
tendue  &i  de  folidité  à  fcs  affaires,  la 
flattoit  agréablement,  lorfqu'clie  fe  vit 
arrêtée  dans  fa  carrière  par  une  rivalité 
que  fes  propres  iuccès  avoient  fait  naî«i 

CHAPITRE  L. 

Malheur  ù  fautes  des  Anglois  aux  Indes. 

Des  négociants  ,  échauffés  par  la 

connoiffance  des  gains  qu'on  faifoit  dans 
rinde ,  rcfolurent  d'y  naviguer.  Charles  II  y 
qui  rfétoît  fur  le  trône  qu*un  particulier 
voluptueux  Se  diffipateur  ,  leur  en  vendit 
la  permiflion^  tandis  que  d'un^autre  côté, 
il  tiroit  des  fommes  confidérables  de  la 
compagnie ,  pour  Tautorifer  à  pourfuivre 
ceux  qui  entreprenoient  fur  fon  privilège. 
Une  concurrence  de  cette  nature  devoit 
dégénérer  en  brigandage.  Les  Anglois , 
devenus  ennemis ,  couroient  les  uns  fur 
les  autres  avec  un  acharnement  ^  une  ani- 

xnolicé 
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mofité  qui  les  décrièrent  daas  les  mcrf 

d^Alie- 

V  Les  HoHaiidoîs  voulurent  mettre  à  profit 
cette  ûnguUere  crife.  Cqs  républicains 
s'étoieat  trouvés  alTez  long- temps  les  feuls 

maîtres  du  commerce  des  Indes.  Us  en 
avoieot  va  avec  chagri^i  Cosiit  une  partie 
de  leurs  mains ,  à  la  fin  des  troubles  civils 
d'Angleterre.  La  fupériûrité  de  leurs  for- 
ces leur  fit  efpérer  de  la  recouvrer ,  lorP» 
que  les  deux  nations  commencèrent^ 
exï  1664^  la  guerre  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  :  mais  les  hoililités  ne  du- 
rèrent pas  aflez  long-temps  ^  pour  réali- 
fer  ces  vaftes  efpérance;.  La  paix  leur 
ifiterdifant  la  ËDrce  ouverte  5  Us  fe  déter« 
minèrent  à  attaquer  les  fouverains  du  ' 
pays,  pour  les  obliger  de  fermer  leurs 
ports  à  leur  rival.  La  conduite  folle  8c  ^ 
uiéprifable  des  Anglois  accrut  Taudace 
Uollandoirc*  Elle  alla  jufqu'à  les  chafler 
ignominieufement  de  Bantam  en  . 

Une  4nfulte  aufTi  grave  &  audi  publique 
r^anima  la  compagnie  Angloiie.  Lapaflion 
de  rétablir  fa  réputation  9  de  fatisfaire  fa 
vengeance,  de  maintenir  fcs  intérêts, 
la  détermina  aux  plus  grands  efforts. 
Elle  arma  une  flotte  de  vin5:;t  trois  vaiA 
féaux,  où  furent  embarqués  huit  milin 
hommes  de  troupes  réglées.  On  inettoit 
Tome  h  -       *  T 
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à  la  voile ,  lorfque  les  ordres  du  monar- 
que furpendirenc  le  départ.  Charles^ 
dont  les  befoins  2k  la  corruption  ne  con- 
DoilToient  point  de  bgrnes,  avoic  efpéré 
que  pour  faire  révoquer  cette  défenfe  ^  on 
lui  donneroit  un  argent  ioimenfe.  Nea 
pouvant  obtenir  de  fes  fujets  ^  il  fe  déter* 
mina  à  en  recevoir  de  fes  ennemis.  11  fa- 
crilBa  Thonneur  &  le  commerce  de  fa 
nation  à  2,250,  000  livres  que  lui  firent 
compter  les  Hollandois  ^  que  de  û  grands 
préparatifs  avoient  effrayés.  L  expédition 
projetée  n*eut  point  lieu, 

La  compagnie ,  épuifée  par  les  frais 
d  un  armement  que  la  vénalité  de  la  cour 
avoit  rendu  inutile  9  envoya  fes  bâtiments 
aux  Indes  ,  fans  les  fonds  nécelFaires 
pour  former  des  cargaifons  ;  mats  avec 
ordre  à  fes  faâeurs  de  les  raffembler  fur^ 
fon  crédit ,  fi  la  chofe  étoit  poHible.  La 
fidélité  qu'elle  avoit  montrée  jufqu'alors 
dans  fes  engagements,  fit. trouver  6,  750, 
000  liv.  Rien  n*eft  plus  extraordinaire  que 
la  manière  donc  on  s'y  prit  pour  les 
payer. 

Jofias  Child,  qui  de  directeur  de  la 
compagnie  en  étoit  devenu  le  tyran  j  fit 
.palTer  à  Tinfu,  dit  on  ,  de  fes  collègues, 
des  ordres  aux  Indes,  pour  qu'on  imagt- 
jDât  des  prétextes  9  ^uels  quils  pulkat 
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être,  de  frullrér  les  prêteurs  de  leur 
créance.  Ceft  à  Ton  frère  Jean  Child  j 
gouverneur  de  Bombay ,  que  rexécution 
de  ce  fyftême  d'iniquité  fut  plus  particu*- 
liérement  confiée.  Auili  -  tôt  cet  homme 
avide^  inquiet  &  féroce  9  annonce  au 
gouverneur  de  Surate  des  prétentions 
plus  folles  les  unes  que  les  autres/  Ces 
demandes  ayant  été  accueillies  commé 
elles  le  méritoicnt ,  il  fond  fur  tous  les 
vaifl'eaux  qui  appartenoient  aux  fujets  de 
la  cour  de  Delhy,  Rc  de  préférence  fut 
les  navires  expédiés  de  Surate  ^  commo 
^  les  plus  riches.  II  ne  refpeâe  pas  même 
les  bâtiments  qui  naviguoient  munis  de  fes 
paflfe-ports  v  8(  îl  pouffe  Taudads  jurqu'à 
s'emparer  d'une  flotte  chargée  de  vivres 
pour  une  armée  Mogole«  Cet  horrible  bri- 
gandage ,  qui  dura  toute  Tannée  1688  ^ 
.  caufa  dans  tout  ilndoûaa  des  dommagei^ 
ineftimables;  - 

Aurengzeb  ,  qui  tcnoit  les  rênes  de. 
Vempife  d'une  main  ferme ,  ne  diflféra 
pas  d  un  moment  la  puriition  d  un  fi  grand 
outrage.  Uo  de  fes  lieutenants  débarque , 
au  commencement  de  1689,  avec  vingt  « 
mille  hommes  9  à  Bombay  ,  Hle  impor* 
tante  du  Malabar,  qu'une  princefle  de" 
Portugal  avoir  portée  eif  dot  à  Chal-les  Iff 
&  ^ue  ce  monarque  ^voit  cédée  à- 1» 
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jBottipagnie  eo.  1 66^^  A  rapproche  de  Venf 

flemi  Ton  abandonne  le  fort  de  Magazan 
Bveç  :caot  de  précipitation ,  qu*on  y  ou* 
blie  de  l'argent  ,  des  vivres  ,  plulieurs 
caiiTes  remplies  d'armes  ,  Se  quatorze 
^  pièces  de  gros  canon.  Le  général  Indien^ 
enhardi  par  ce  premier  avantage ,  atta*» 
que  les  Ânglois  dans  la  plaine ,  les  bat  8c 
les  réduit  à.fe  renfermer  tous  dans  la  prin- 
cipale fortereffe,  où  il  les  inveftit ,  8c  où 
il  efpere  les  forcer  bientôt  de  fe  rendre. 

Child^  auffi  lâche^dans  le  danger  qu'il 
avoit  paru  audacieux  dans  fes  pirateries  y 
^envoie  fur  ^le  chanip  des  députés  à  la 
ceur,  pour  y  demander  grâce.  Après 
bien  des  fupplications ,  hiea  dés  baiTeires, 
ces  Anglois  font  admis  devant  Tempereur^ 
le^  mains  liées  &  la  face  proûernée  con« 
trç  terre.  Aurengzeb ,  qui  vouloir  confer* 
Vèr  unç  liaifon  qu'il  croyoit  utile  à  fes 
états 9  ne  fut  pas  inflexible..  Après  âvoir 
parlé  en  fouverain  irrité,  en  fouveraia 
fui  pouvoit  fie  de voii  peut-être  &  venger^ 
il  céda  au  repentir  &  aux  foumiffions» 
Véloignement  de*  l'auteur  des  troubles  y 
un  dédommagement  convenable  pour 
Ceux  de  fçs  fujets  qu'on  avoit  pillés  ^  tels 
dirent  les  aâes  de  juflice  auxquels  le^dei^ 
pote  le  plus  abfolt^  qui  tut  jamais  j  rédui- 

g(  r«s  volontés  iopcomcf I.  A:  «s  çoAûij 
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rions  fï  moxiérées^  il  fut  permis  aux  An^ 
glois  de  continuer  à  jouir  des  privilèges 
qu'ils .;  avoienc  obtenus  dans  les  rades 
Mogoles  V  à  des  époques  diflférentes; 

Ainfî  fînit  cette  malheureufe  affaire  y 
qui  interrompit  le  commerce  de  la  com- 
pagnie pendant  plufieurs  années  j  qui 
eccaûooa  une  dépeafe  de  neuf  à  dix 
millions  ;  qui  caufa  la  perte  de  cinq  gros 
vailFeaux  9  &L  d'un  plus  grand  nombre  de 
moindre  grandeur  ^  qui  coAta  la  vie  à  plu- 
£eurs  milliers  d  excellents  matelots ,  fiC 
qui  fe  termina  par  la  mine  du  crédit  fie 
4e  rhonneur  de  la  nation  :  deux  chofes 
iloot  la  .valeur  ed  au  deffiis  de  tous  let 
calculs.  ;j     -  '    *  'j 

En  changeant  de  maximes  fiC  de  coni^ 
duite,  la  compagnie  pouvoir  fe  flatter  de 
ibrtir  du  précipice  affreux  où  elle  s'étoit 
jetée  elle-même.  Une  révolution  qui  lui 
étoit  étrangère  9  ruina  bientôt  ces  douces 
efpéraaces.  Jacques  H,  defpoté  8c  fana^ 
tique  9  mais  le  prince  de  fon  fîecle  qui 
enteodoit  le  mieux  la  marine  Sc  le  com<^ 
merce,  fut  précipité  du. trône.-  Cet  évé- 
nement arma  l'Europe  entière.  Les  fuir 
tes  de  ces  fanglantes  divifions  font  affez 
connues*  L*on  ignore  peut-être  que  les  ar«? 
matcLirs  François  enlevèrent  à  la  Grande-^ 

Bretagne  quatre:  mille,  déux  .cents 
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timcnts .  marchands ,  qui  furent  évalués 
fix  cents  Soixante  •  quinze  millions  de 
livres  ^ .  Sc  que  la  plupart  des  vailleausc 
qui  revenotent  des  Iodes  ,  Ce-  trouveieot 
compris  dans  cette  fatale  lifte. 

Ces  déprédations  furent  fuivies  d*uoe 
dtfpo(îtlon  économique  qui  devoit  accélé* 
fer  la  ruine  de  la  compagnie.  Les  réfu- 
giés Français  avoient  poné  en  Irlande  Sc 
en  Ecoile  la  culture  du  lin  &L  du  chanvre» 
Pour  encourager  cette  branche  d'induP 
trie ,  on  crut  devoir  profcrire  lufage  des 
fi>iles  des  Indes  9  excepté  les  mouflelines 
&  celles  qui  étoient  nécelfaires  au  com* 
merce  d'Afrique.  Un  corps  déjà  épuï& 
pouvoit  il  réfider  à  ua  coup  û  imprévu^ 
£  ^accablant  2  . 

'La  paix,  qui  devoît  finir  tant  de 
malheurs,  y  mit  le  comble.  Il  s  éleva ^ 
dans  les  trois  royaumes,  un  cri  général  cofi* 
xre  la  compagnie.  Ce  n'étoit  pas  ùl  déca;- 
dence  qui  lui  rufcitoit  des  eanemts  ;  elle 
nQ  faifoit  que  les  enhardir*  Ses  premiers 
pas  avoiem  été  contrariés.  Dè^  xtfis  , 
quelques  politiques  avoient  déclamé  con- 
tre le*  commerce  des  Indes  orieniales« 
Ils  l'accufoicnt  d'aiToiblir  les  forces  na- 
vales ,  par  une  grande  confommartoa 
d'hommes ,  &  de  diminuer,  fans  dédom* 
magementi  les  expéditions  pour  le 
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^nt  Se  pour  la  Kuflie»  Ces  clameurs^ 

quoique  contredites  par  des  .hommei 
éclairés  9  devinrent  fi  violences  ver;  Taa 
5  que  Id  compagnie  fe  voyant  expo-, 

I  fée  à  Tammoncé  de  la  nation  ,  s'adrel^ 

eu  gouverneoidnt.  Elle  le  fupplioit  d'exa- 

r  miner  la  nature  de  fou  commerce  ^  de  le 

prohiber,  s*il  étoit  contraire  aux  intérétf 
de  ierat^.  6c  s'il  lui  étoic  favorable  ,  df 
Tautorifer  par  une  déclaration  publique» 
Le  temps  n'avoit  qu'aflpupi  cette  oppofiri 
^  tion  nationale  ^  ôc  elle  fe  renouvella  plut 
furieufc  que  jamais ,  au  temps  dont  nous 
parlons.  Ceux  qui  étoient  moins  rigide$ 
dans  leurs  fpéculations  ,  confenioient 
qu'on  fît  le  commerce  des  Indes  ^  mai$ 
ils  foutenoîent  qu'il  devoît  être  ouVert  à 
loute  la  nation.  Un  privilège  exclufif  leuc 
paroilFoit  un  attentat  manifefte  contre  la 
liberté.  Selon  eux^  les  peuples  n'avoient 
établi  un  gouvernement  qu'en  vue  de  pro- 
curer un  bien  général  j  6c  Ton  y  porioit 
atteinte ,  en  immolant  ^  par  d*odieux  mor- 
nopolec,  rintéret  public  à  des  intérêts 
privés,  lis  fortiâoient  ce  principe  fécond 
&  inconteftable ,  par  une  expérience  affez 
récente.  Durant  la  rébellion ,  difoienc-ilst 

»  les  marchands  particuliers  qui  s'étoient 

emparés  des  mers  d'Afie  ^  y  portèrent  le 
double  des  marchandifes  ^  en  retour  >  â 


^ 
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«n  prix  afTez  bas  pour  fup planter  let 

HoUandois  dans  tous  les  marchés  de 
i*£urope.  Mats  ces  républicains  habiles^ 
certains  de  leur  perte  ,  fi  les  Anglois  con- 
duifoient  plus  long- temps  les  affaires  fur 
les  principes  d'une  liberté  entière,  firent 
infinuer  à  Cromwel ,  par  quelques  per- 
tonnes  qu'ils  a  voient  gagnées ,  de  former 

.  Une  compagnie  excluiîve»  lis  furent  fe* 
condés  dans  leurs  menées  par  les  négo*  ^ 

.  ciants  Anglois  qui  faiibient  alors  ce  com* 
merce  ,  &  qui  fe  promettoient ,  pour 
Tayenir  ,  des  gains  plus  confidérables  , 
Idrfque  ^  devenus  fculs  vendeurs  ^  ils  donr 
ncroient  la  loi  aux  confommateurs.  Le 
proteâeur,  trompé  par  les  iufinuacioos 
artificfeufes  des  uns  8c  des  autres ,  re- 
iiouvella  le  monopole 9  mais  pour  fepc 
tins  feulement,  afin  de  pouvoir  revenir 
fur  fes  pas  y  s'il  fe  trouvoit  qu  il  eût  pris 
un  mauvais  partL 

'  Ce  parti  ne  paroiflbit  pas  mauvais  à 
tout  le  monde.  AiTez  de  gens  penfoienc 
que  le  commerce  des  Indes  ne  pouvoit 
xéudir  qu'à  l'aide  d'un  privilège  excluf^  : 
mais  plufieurs  d*entr'eux  foutenoienft  que 
ia  charte  du  privilège  aâuel  n'en  étoit 
{)as  moins  nulle  ,  parce  qu'elle  avoir  été 
accordée  par  des  rois  qui  n'en  avoient 
pas  le  droit.  Ils  rappelloieht  piuiîeufs 
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aôes  de  cette  nature ,  calTés  par  le  par- 
lement, fous  Edouard  III,  fous  Henri  IV, 
fous  Jacques  I  ,  fous  d'autres  règnes» 
Charles  11  avoir  ,  à  la  vérité ,  gagné  uit 
procès  de  cette  nature  à  la  cour  des 
plaidoyers  communs,  mais  fur  one  raifoa 
puérile.  Ce  tribunal  avoit  ofc  dire  que  le 
grince  devùië  avoir  l'autorité  d'cmpécher 
que  touî  Us  fujels  pujfcnt  commercer  avec 
Us  infidèles  y  dans  la  crainte  que  la  pureté 
de  leur  foi  ne  s'altérât. 

•  Quoique*  les  partis  dont  on  a  parlé 
euflenc- des  vb es *  pdrti<:u Hères  &  même 
oppofé.es  y  ils  fe  réuniilbient  tous  dans  le 
projet  dé' rendre  le- commères  libre,  ou 
de  faire  annuller  du  moins  le  privilège 
de  la  compagnies  La  natioil^  en  général^ 
le  déclaroit  pour  eux  :  mais  le  corps 
Attaqué  leur  oppofôit  fes  parrifans,  les 
miniftres ,  tout  ce  qui  tenoit  à  la  cour; 
qui  faifoic  elle  - même  caufe  commune 
avec  lui.  Des  deux  côtés  on  employa  îa 
voie  des  libelles,  de  Tintrigue,  de  la  cor* 
Tuptiorr.'.Do  choc  de  ces  pafTtons  il  fortit 
un  de  ces  orages  dont  la  violence  ne  fe 
fait  guefe''  ferttit  tjtf'enh  Ahglererre;  Les 
faisions ,  les  feites ,  les^  intérêts-  fe  •  heur- 
tèrent avec  îttij^étuofitéw  Toiit,*  (àn$.  di& 
tlnftion  de  rang     cl  âge,  de  fexe,  Bt 

pariagèa.  Les«-plus  grands  événements 
V  ;  ^    T  5 
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n^avoienc  pas  excité  plus  d'enchoufiarme» 
La  compagnie ,  pour  appuyer  la  chaleur 
de  fes  défenfeurs ,  offrit  de  prêter  de 
grandes  fommes^  à  condition  qu'on  lui 
laiiferoic  fan  privilège.  Ses  adverfaîres  eo 
ofirirenc  de  plus  coniidérables  pour  le 
faire  révoquer. 

Les  deux  chambres  devant  qui  s'inftrui- 
fcnt  ce  grand  procès  Ce  déclarèrent  pour 
les  particuliers.  11  leur  fut  permis  de 
faire  9  enfemble  ou  féparément,  le  comr 
jnerce  de  Tlndé.  Ils  s'afîocierent  &  for- 
mèrent une  nouvelle  compagnie*  L'an* 
cienne  obtint  la  permiiTion  de  continuer 
fes  armements  jufquà  l'expiration  irès-.- 
prochaine  de  fa  charte.  Ainii  TAngle* 
terre  eut  à  la  fois  deux  compagnies  de$ 
Indes  orientales ,  autorifées  par  le  parle- 
ment, au  lieu  dune  feule,  établie  par 
ÎPautorité  royale. 

On  vit  alors  ces  deux  corps  aufli  ar* 

*dents  à  fe  détruire  réciproquement  y  qu'ils 

Ta^oient  été  à  s  établir.  L'un  &  l'autre 

avoient  goûté  les  avantages  qui  reve* 

noient  du  commerce ,  &  fe  regardotent 

avec  cette  jaloufie  ,  cette  haine  que  Tarn- 

bition  5c  Tavarice  ne  manquent  jamais 

^'infpirer.  Leur  divifion  fe  manifella  par 

de  grands  éclats  en  Europe ,  jSl  fur-toiK 

aux  ladesi  Les  4eux  fociétés  fe  rappio; 
c        ^   X  ô 
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cherent  enfin,  &  finirent  par  unir  leurs 
fonds  en  1701.  Depuis  cette  époque , 
les  affaires  de  la  compagnie  furent  con- 
r  duites  avec  plus  de  lumières ,  de  fagefle 

&  de  dignité.  Les  principes  du  commerce^ 
qui  fe  développoient  de  plus  eo  plus  ea 
'  Angleterre,  influèrent  fur  fon  affminiftra^ 

tion,  autant  que  le  permettoient  les  inté- 
rêts de  fon  ntonopole.  Elle  améliora  fe$  .« . 
anciens  établilTemencs,  elle  en  forma  de  ^ 
iK)uveaux.  Ce  qa*une  plus  grande  concur- 
•       rence  lui  ôtoit  de  bénéfice ,  elle  cher- 
choit  à  fe  le  (Mrocarer  par  des  ventes  plus 
confidérables.  Son  privilège  étoit  attaqué  , 
avec  moins  de  violence  depuis  qu  il  avok 
reçu  la  fanâion  des  loix ,  &  obtenu  la 
proteftion  du  parlement. 

Quelques  difgraces  paiTage  res  trouble*' 
rem  fes  profpérités*  Les  Anglois  avoient 
£3rmé9  ^7^4^  un  établiilement dans 
rifle  de  Pulocondor,  dépendante  de  la 
Cochinchine.  Leur  but  étoic  de  prendre 
part  au  commerce  de  ce  riche  royaume, 
jufqu'albrs  trop  négligé.  Une  févéricé  our^ 
trée  révolta  feize  foldats  Macalfars ,  qui 
faifoient  partie  de^la.garaifpn.  Daas  la. 
I  nuit  du  î  mars  1705  y»  ils  mirent  le  feu 

(  aux  maifons  du  fort,  Se  maflacrereni  le^ 

}  Européens  à  mthre  qu^iis  forfoiem  pour 

fi  4  exeiadre.  De  quâiaaie-çinqgu'ils  étoteo^ 
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trente  périrent  de  cette  manière^  le  refte 
tomba  fous  les  coups  des  nattNrels  da 
pays  5  mécontents  de  ITnfolence  de  ces 
étrangers*  La  compagnie* perdit,  par  cet 
événement  y  les  dépenfes  qae  lut  avok 
coûté  Ton  eatreprife ,  les  fonds  qui  étoieat 
dans  foft  comptoir,  &  les  efpérances 
qu'elle  avoit  conçue?. 

Les  malheurs  qu'elle  éprouva  en  1 7 1 9 
à  Sumatra  ,  eurent  des  fuites  moins  fu- 
iielies»  Cette  grande  i{k  fut  fréquentée 
par  les  Anglois,  dès  leur  arrivée  aux 
Indes  j  mais  ce  ne  fut  quen  1688  qu'ils 
s'y  fixèrent,  ils  cbafferent  les  HoHandots 
de  Bcncouli,  ville  confidérable  de  la  côte 
occidentale ,  bâtie  fur  une  baie  large  Sc 
commode  ^  5c  ils  s'établirent  à  leur  place. 
Les  conquérants  trouvèrent  des  infulaires 
portés  à  traiter  avec  eux;  &  ces  difpofi- 
tions  furent  d^abord  fagement  cultivées. 
Une  conduite  fî  mefurée  ne  dura  pas 
iong*temps«  Les  agents  de  la  compagnie 
jae  tardèrent  pas  à  fe  livrer  à  cet  efprit  de 
j:apine  Se  de  tyrannie  que  les  Européens 
portent  fi  généralement  en  Afie.  Il  corn» 
jnença  à  s'élever,  entr  eux  &  les  naturels 
idu  pays ,  quelques  nuages  ^  qui  groflirent 
peu  à  peu.  La  défiance  &  ranimofitc 
n'avoient  plus  de  bornes^  lorfqu'on  ap^ 
jpcr^ut^  à  guel^ues  milles  de  la  côte^ 
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fortir  de  terre  les  fondements  d'une  for- 
l  térelfe.  A  cette  vue ,  les  habitants  cfe 

I  Bencouii  prirent  les  arme^  Tout  le  pays 

fe  joignit  à  eux.  En  moins  de  rten,  tous 
'  les  édifices  de  la  compagnie  furent  ré- 

f  duits  en  cendre  9  les  Ânglois  battus 

i  obligés  de  s'embarquer' avec  ce  qu'ils 

'  purent  emporter  d'effets.  Leur  profcrip* 

tion  ne  (tit  pas  longue.  La  crainte  de 
retomber  fous  le  joug  de  l'impitoyable 
Hollandois ,  qui  étoit  en  force  fur  la 
«  frontière  9  les  fit  rappeller.  ils  tirèrent 
de  leur  défaftre  Tavaotage  de  pouvoir  ' 
achever  fans  contradidion  le  fort  Map-, 
ieborough,  où  ils  foot  encore» 

Ces  troubles  étoient  à  peine  appaifés^ 
qu'il  s'en  éleva  de  nouveaux  dans  le  Ma«« 
•labar  8c  dans  d'autres  contrées.  Comme 
ils  tiroient  tous  leur  fource  de  Tavarice 
du  de  Tinquiétude  des  employés  de  la 
•  -  compagnie  ,  elle  y  mit  fin  ,  en  abandon- 
nanties  prétentions  tnjuftes  qui  tes  avoienc 
*fait  naître.  De  plus  grands  intérêts  fue^ 

leni  bientôt  ion  attemioi!. 
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Guerres  des  Anglais  £r  des  François, 

Xj  'Angleterre  &  la  France  entrèrent 
€n  guerre  en  1744.  Toutes  les  parties 
de  Tunivers  devinrent  le  théâtre  de  Irurs 
divilîcos.  Dans  Tlade,  comme  ailleurs  ^ 
chaque  nation  foutini  fon  caraâere.  Les 
Anglois,  toujours  animés  de  leTprit  de 
commerce ,  attaquèrent  celui  de  leurs 
ennemis ,  &  le  détruifirent.  Les  Fran- 
çois^ ftdeies  à  leur  paffîon  pour  les  con- 
quêtes, s  emparèrent  du  principal  éta- 
blillement  de  leur  concurrents  Les  évé- 
nements firent  voir  lequel  des  deux  peu- 
pies  avoic  agi  avec  plus  de  fagefle.  Celui 
qui  ne  s'étoit  occupé  que  de  fon  agran- 
jdiiTement  tomba  dans  une  inaâion  en- 
tière ,  tandis  que  l'autre ,  privé  du  centre 
de  fa  puiiïance ,  donnoit  plus  d  étendue 
à  fes  entreprifes. 

A  peine  les  deux  nations  avoient  mis 
fin  aux  hoftiUtés  qui  les  divifoient  ^ 
qu'elles  entrèrent  comme  auxiliaires  dans 
les  démêlés  d^s  princes  de  Tinde*  Peu 
après  ;  elles  reprirent  les  armes  pour 
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leurs  propres  intérêts.  Avaiu  la  fin  des 
troubles  y  les  François  fe  trouvèrent  chaA 
fés  du  coniinent  Sc  des  mers  d'Afie.  A  la 
paix  de  1763  ,  la  compagnie  Angloife 
fe  trouva  en  poflefllon  de  Pempire  ea 
Arabie  ^  dans  le  golfe  Perfique ,  fur  les 
côtes  de  Malabar  &C  de  Coromandel ,  de- 
dans le  Bengale. 

Toutes  ces  régions  différent  par  le. 
climat,  par  les  mœurs,  par  le  fol,  par 
les  produâions  9  par  Tindullrie ,  par  les 
ventes  &  par  les  achats.  Elles  doivent 
^tre  exaâement  &C  profondément  con- 
nues. Nous  allons  les  parcourir  d'un  pas 
rapide.  On  fentira  que  leur  dcfcriptioti 
appartient  fpéciaiement  à  Thiftob-e  de  la 
nation  qui  s'y  eii  procuré  une  influence 
plus  marquée ,  8c  qui  en  retire  les  plu$^ 
.  grands  avantages. 
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celui  dti  Anglais  en  ^particulier. 


R  A  B I  E  eft  unè  des  plus  grandes 
péninfules  du  monde  connu.  Elle  a  pour 
limites,  au  nord,  la  Syrie,  le  Diarbek 
&  rirak-Arabi ,  au  midi ,  l'Océan  Indien  ; 

levant, le  fein  Per(ique  ^  au  couchant^ 
la  mer  Rouge ,  qui  la  fépare  de  TAfrique* 
On  la  divife  comniunément  en*  trois  lé- 
gions, TArabie  pétrée,  TArabie  déferre, 
&  TArabie  heureufe  j  noms  analogues  ati 
loi  de  chacune  de  ces  contrées. 

L'Arabie  pétrée  eft  la  plus  occidentale  . 
&  la  moins  étendue  des  trois  Arables. 
Elle  eft  généralement  incuire,  &  pres- 
que par-tout  couverte  de  rochers.  On  ne 
voit,  dans  TArabie  défene,  que.  des  plai- 
nes arides ,  des  monceaux  de  fable  que  le 
venr  élevé,  &  qu'il  diflipe ,  des  monta- 
gnes efcarpées  qu'une  tendre  verdure 
n'embellir  jamais.  Les  fources  d'eau  y 
font  fî  rares  ,  qu'on  fe  l$;s  eft  toujours 
difputées  les  armes  à  la  main.  L*Arabie 
heureufe  doit  moias  ce  ikre  impofant  à 
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fa  fertilité  ,  qu*au  voifinage  des  ftériles 
contrées  qui  i'eovirooneot.  Ces  diverfes 
régions,  quoique  expofées  à  des  chaleurs 
fort  vives  I  jouiilejDt  d'un  ciçl  conllani'» 
ment  pur ,  conftamment  ferein. 
•  Tous  les  ;nonuments  attellent  que  ce 
pays  étoit  peuplé  dans  la  plus  haute  anti^ 
quité.  On  croit^  que  fes  premiers  habi- 
tants font  venus  de  la  Syrie  &  de  la 
Chaldée.  Rien  ne  nous  apprend  en  quel 
temps  ils  ont  commencé  à  être  des  peu<^ 
pies  policés  ,  ni  fi  leurs  lumières  leur 
font  venues  des  Indes  y  ou  s'ils  les  ont 
acquifes.  Il  paroit  que  le  fabéifme  étoit 
leur  religion  9  avant  même  qu  ils  con- 
IbuflfeDt  les  peuples  de  la  haute  fiûe.  De 
bonne  heure  ils  ont  eu  des  idéejs  fubli* 
mes  de  la  divinité.  Ils  readoiem  un  culte 
tiuxaftres,  comme  à  des  corps  animés 
par  des  efprits  céleftes«  Leur  religion  n'a 
été  ni  atroce  ,  ni  abfurde  ;  &  quoique 
fufcepiibles  de  ces  enthouiiafmes  fubits 
qui  font  (î  communs  chez  les  peuples 
méridionaux,  il  ne  paroît  pas  que.le  fana« 
tifme  les  ait  infieâés  jufqu'au  temps  de 
Mahomet.  Les  Arabes  du  défert  avoient 
un  culte  moins  éclairé.  Plufieurs  ont 
adoré  le  foleil,  6c  quelques-uns  lui  ont 
immolé  des  hommîes.  Il  y  a  une  vérité 
f{Ui  fe  prouve  par  Téiude  de  Thifloire^ 
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&  par  l'infpeâion  du  globe  de  la  teffé* 
Les  religions  ont  toujours  été  crueiki 
dans  les  pays  arides ,  fujets  aux  inonda- 
tions, aux  volcans  ^  &♦  elles  ont  toujours 
été  douces  dans  les  pays  que  la  nature  a 
bien  traités.  Toutes  portent  l'eaipreinte 
du  climat  où  elles  font  nées. 

Lorfque  Mahomet  eut  établi  une  nou*» 
velle  religion  dans  fa  patrie  ^  il  ne  lui  fu( 
pas  difficile  de  donner  du  zele  à  Tes  fec^ 
cateurs;  &c  ce  zele  en  fit  des  conqué* 
rants.  Ils  portèrent  leur  domination ,  dei 
mers  de  roccident  à  celles  de  la  Chine, 
&  des  Canaries  aux  iiles  Moluques»  Ils  y 
portèrent  aufll  les  arts  utiles  qu'ils  per- 
ïeâioonoient.  Les  Arabes  furent  moin$ 
heureux  dans  les  beaux  arts ,  où  ils  mon- 
trèrent ,  â  la  vérité  j  quelque  génie ,  mais 
aucune  idée  de  ce  goût  que  la  nature  a 
donnée  quelque  temps  après,  aux  peu- 
pies  qui  fe  font  fait  leurs  difciples. 

Peut-être  le  génie  ,  enfant  de  Timagi- 
nation  qui  crée ,  appartient-il  aux  pays 
chauds ,  féconds  en  produâions,  en  fpec- 
tacles  9  en  .  événements  merveilleux  qui 
excitent  Tcnthoufiafme  ^  tandis  que  le 
goût,  qui  choilit  6c  moiiTonne  dans  le$ 
champs  où  le  génie  a  femé ,  femble  con- 
venir davantage  à  des  peuples  fobres, 
doux  &  modérés  ^  qui  vivent  fous  un  ciel 
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heureufetnent  tempéré.  Peut-êrre  an  11  ce 
même  goi\t ,  qui  ne  peut  être  que  le  fruit 
d'une  rairoo  épurée.  Sc  mûrie  par  le 
temps ,  demande-t-il  une  certaine  ftabi* 
lire  dans  !e  gouvernement,  mêlée  d'une 
certaine  liberté  dans  les  efprits  ;  un  pro» 
grès  infenfible  de  lumières,  qui,  don- 
aant  une  pkis  grande  étendue  au  génie , 
lui  fait  faifir  des  rapports  plus  juftes  entre 
les  objets,  6c  une  plus  beureufe  combi«> 
naifon  de  ces  fenfations  mixtes  qui  font 
les  délices  des  ames  délicates.  Âiofi  les 
Arabes ,  prefque  toujours  poufTés  en  des 
climats  brûlants ,  par  la  guerre  &  le  fa« 
aatiAne^  n'eurent  jamais  cette  tempéra- 
ture du  gouverneme*  8c  de  fituation, 
qui  forme  le  goût.  Mais  ils  apportèrent  ^ 
dans  les  pays  de  leurs  conquêtes  ,  les 
fciences  qu'ils  avoient  comme  pillées  dans 
le  cours  de  leurs  ravages,  &  tous  les  arts 
oécelTaires  à  la  profpérité  des  nations.  , 
'  '  Auain  peuple  de  leur  temps  n'entendit 
le  commerce  comme  eux.  Aucun  peuple 
n'eut  un  commerce  aufli  vafte.  Ils  s'en 
occupoient  dans  le  cours  même  de  leurs 
conquêtes.  De  TËfpagne  au  Tunquin  ^ils 
avoient  des  négociants ,  des  manufaâu- 
res  &  des  entrepôts  \  Îl  les  autres  peu« 
pies,  du  moins  ceux  de  Toccident,  ti- 
roiem d'euX|  ficies  lumières^     les  artS| 
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&  ics  denrées  utiles  9ux. commodités^  à 
la  confervation  &L  à  Tagréonent  ck  la  vic# 
Quand  la  puilTance  des  califes  com^ 
mença  à  décliner ^  l(ss  Arabes^  à  Texeiiir 
pie  de  plufieurs  nations  qu'ils  avoient  fou* 
mifes^  fecouerent  le  joug  de  ces  princesi 
&  le  pays  reprit- peu  à  peu  Tancieniie 
forme  de  fon  gouvernement,  pinfî.quc 
&s  premières  mœurs.  A  cette  époque ^ 
la  nation  9  divifée  en  tribus,  comme  aut 
trefois,  fous  la  conduite  de  chefs  diffé- 
rents, retomba  dans  fon  premier  caracr 
tere^  dont  le  fanatifme  &  fambitioli 
Tavoient  fait  fortir^       .  -  • 

.  Les  Arabes  ,  avec  une  ;pQti te  taille ;^ 
liD  Corps  maigre,  éne  voix  grêle,-  ont  ut| 
tempérament  robulle,  le  poil . brun  ,  k 
trifage  bafané,  les  yeux  noirs  &  vifs,  une 
phyfionomie  ingénieufe  ,  mais  rarement 
agréable.  Ce  contrafte  de  traits  &  dd 
qualités  ,  qui  paroiflen«t  inconfipatibles , 
Semble  s'être  réuni  dans  cette  race 
d'hommes,  pour  en  faire  une  nation  fin- 
•  guliere ,  dont  la  figure  le  caraâere 
tranchent  affez  fortement  entre  les  Turcs^/ 
les  Africains  &  les  Perfans ,  dont  ils  font 
environnés.  Graves  8c  férieux,  ils  attat 
chent  de  la  dignité  à  leur  longue  barbe  ^ 
parlent  peu ,  fans  geftes ,.  fans  s*iiiterjom'> 
pre ,  fans  fe  choquer  dans  leurs  expr^^fr 
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-fions.  Ils  Te  piquent  encr  eux  de  la  piu$ 
exaAe  probité  ,  par  une  fuite  de  cet 
amour- propre  &L  de  cet  cfprit  patrioii* 
<|ue  qui ,  joints  enfemble  ,  font  qu'une 
nation^  une  horde,  un  corps  s'eliime,  fd 
ménage ,  fe  préfère  à  tout  le  refle  de  la 
terre.  Plus  ils  confervent  leur  caractère 
iiegmatiqtie  ,  plus  ils  font  redoutables 
dans  U  colère  ,  qui  les  en  fait  fortir.  Ce 
peuple  a  de  l'intelligence  &  même  de 
Touvertulre  pour  les  fciences  ;  mais  il  les 
cultive  peu,  foit  défaut  de  fecours,  ou 
même  de  befoins  aimant  mieux  fouffrir , 
fans  doute,  les  maux  de  la  nature  que  les 
peïnes  du  travail  Les  Arabes  de  nos 
jours  n'ont  aucun  monument  de  génie  ^ 
aucuné  produâion  de  leur  induiirie ,  qui 
les  rende  recommandables  dans  riiiiloire 
de  Tefpric  hunrain. 

Leur  pafHon  dominante  ,  c*ell  la  jalou- 
iie  ^  tourment  des  ames  ardentes,  foibies, 
oîfîres ,  à  qui  Ton  pourroit  demander  (î 
ceft.par  eflime  ou  par  mépris  d'elles* 
mêmes  qu'elles  font  méfiantes.  C*eft  des 
Arabes,  dit-on,  que  pludeurs  nations  de 
TAfie ,  de  l'Afrique ,  de  l'Europe  même  ^ 
ont  emprunté  les  viles  précautions  que 
cettfi  '  odieu/e  paiTion  infpire,  contre  un 
fexe  qui  doic  être  le  dépofiiaire,  ÔC  non 

k  q:i|nitaice  de  nos  plaifîrs,  Aùl^i-tôt.qué 
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leurs  filles  fonc  nées,  ils  rapprochent ^ 
par  une  forte  de  coiirure,  les  parties  que 
la  nature  a  féparées ,  ôc  n'y  laillent  libre 
que  refpace  néceifatre  pour  les  écoule* 
mènes  naturels.  Les  chairs  adhèrent  peu 
à  peu  9  à  médire  que  Tenfant  prend  fon 
accroiircment ,  de  forte  qu  on  eft  obligé 
de  les  féparer  par  une  incifion,  iorfque 
le  temps  du  mariage  eft  arrivé.  On  fe 
contente  quelquefois  d*y  paiTer  un  an- 
-  neau.  Les  femmes  font  foumifes ,  comme 
les  filles,  à  cet  ufage  outrageant  pour  la 
vertu,  La  feule  différence  eft  que  Tan* 
xieau  des  filles  ne  peut  s'ôter^  &  que 
celui  des  femmes  a  une  efpece  de  fer« 
rure  j  dont  le  mari  feul  a  la  clef.  Cette 
pratique ,  connue  dans  toutes  les  parties 
de  1  Arabie  ,  eft  prefque  généralement 
reçue  dans  celle  qui  porte  le  nom  de 
pérrée. 

Telle  eft  la  nation  en  général.  La 

différente  manière  de  vivre  des  peu- 
ples qui  la  compofent,  a  du  jeter  né« 
ceffatrement  dans  leur  caraâere  quel- 
ques fingularités  dignes  d  être  remar- 
quées. 

Le  nombre  des  Arabes  qui  habitent  le 
défert  peut  monter  à  deux  millions^  Ils 

font  partagés  en  un  grand  nombre  de 

hordes^  plus  ou  moins  aombteufes y  plos 
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OU  moins  conlidérables ,  mais  toutes  in* 
'dépendantes  les  unes  des  autres.  Leur 
gouvernement  eil  iimpie.  Un  chef  héré- 
ditaire ,  anTvfté  de  quelques  vieillards  y 
termine  les  différends,  punit  les  coupa- 
bles. S'il  eft  hofpitaiter ,  humain  8c 
jufte^  on  Tadore.  £ft-il  ticr,  cruel, 
avare ,  on  le  met  en  pièces  ^  &C  on  lut 
donne  un  fuccelleur  de  fa  famille. 

Ces  petiptes  campent  dans  toutes  les 
faifons.  Ils  n'ont  point  de  demeure  fixe,  ^ 
&  ils  s'arrêtent  par*,tour  où  ils  trouvent  ^ 
de  Teau  ,  des  fruits  ,  des  pâturages.  Cette 
vie  errante  leur  paroit  pleine  de  délices, 
8c  ils  regardent  les  Arabes  fédentaires 
comme  des  efclaves*  Us  vivent  de  lait  Sc 
de  la  chair  de  leurs  troupeaux.  Leurs 
habits,  leurs  tentes,  leurs  cordages ,  les 
tapis  fur  lefquels  ils  couchent,  tout  fe 
fait  avec  la  laine  de  leurs  brebis ,  avec  le 
poil  de  leurs  chèvres  &  de  leurs  cha* 
meaux.  C'eft  roccupation  des  femmes 
dans  chaque  famille  ;  &  dans  tout  le 
défert  il  n'y  eut  jamais  un  ouvrier.  Ce 
qu'ils  confomment  de  tabac,  de  café ,  de 
riz  ,  de  dattes ,  eft  payé  par  le  beurre 
qu'ils  portent  fur  la  frontière,  par  plus 
de  vinçt  mille  chameaux ,  qu'ils  vendent 
annuellement  .48  livres  au  moins  par 

têce«  Ces  animaux^  (i  utiles  dans  Toiient  ^ 
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ctoicnt  conduits  autrefois  en  Syrie.  La  . 
plupart  ont  pris  la  route  de  la  Perfe  y 
depuis  que  les   guerres  continuelles  y 
en  *ont  multiplié  le  befoin  »  &  diminué 
refpccc.  .  " 

Comme  ces  objets  ne  fuififent  pas  aux  ; 
Arabes  pour  fe  procurer  les  chofes  qui 
leur  manquent,  ils  ont  imaginé  de  met- 
tre à  contribution  les  caravanes  que  la  * 
fuper&ition  mené  dans  leurs  fables.  La 
plus  nombreufe,  qui  va  de  Damas  à  la 
Mecque,  acheté  la  fûret.é  de  Ton  voyage 
par  un  tribut  de  cent  bourfcs ,  ou  de  cent 
cinquante  mille  livres,'  auquel  le  grand 
/eigneur  s'eil  foumls,  Se  qui,  par  d'^n* 
cienncs  conventions  ,  fe»  partage  entre 
toutes  les  hordes*  Les  autres  caravanes  - 
s'arrangent  uniquement  avec  les  hordes 
fur  le  territoire  defquelles  il  leur  faut 
^  pa  (Ter. 

-  Indépendamment  de  cette  reflburce^ 
les  Arabes  de  la  partie  du  défert  qui  eft 
le  plus  au  nord,  en  ont  cherché  une  au- 
tre dans  leurs  brigandages.  Ces  hommes, 

û  humains,  fi 'fidèles,  fi  défintérclTés  en- 
tf'eux,  font  féroces  &  avides  avec  leSx 
nations   étrarïî^eres.    lîotes  bienfaifants 
&  généreux  fous  leurs  tentes ,  ils  dé* 
vaftent  habituellement  les  bourgades  & 

I^s  petites  ville»  de  leur  voiliuage.  C4 

les 
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lies  trouve  bons'peres,  bons  m^fis^  bons 

maîtres  )  mais  tout  ce  qui  Ti'eft  pas 
de  leur  famille  eft  leur  ennemi.  Leurs 
courfes  s  eiendent  fouvent  fort  loin  ^  ôc 
îi  n'elt  pas  rare  que  la  Syrie,  la  Méfopo- 
tamie ,  la  Perfe  en  foient  le  théâtre. 

Les.  Arabes  qui  fe  vouent  au  brigan* 
dage.  ,  s'ailbcient  avec  les  chameaux 
]>our  un  commerce  ou  une  guerre  donc 
l'homme  a  tout  le  profit  5  6c  raniitial ,  la 
principale  peine.  Comme  ces  deux  êtres 
doivent  vivre  enfemble ,  ils  font  élevés 
lunpour  Vautre.  L'Arabe  forme  fon  cha- 
meau, dès  la  naiflance^  aux  exercices  & 
auç  rigueurs  qu'il  doit  fupponer  tgute  fa 
vie.r  il  l'accoutume  à  travailler  beaucoup  j 
&  à  confommcr  peu.  L'animal  pafle  de 
bonne  heure  les  jours  fans  boire ,  £c  les 
.nuits  fans  dormir.  On  l'exerce  a  }>lier  fes 
jambes  ibus  le  ventre,  pour  laiifer  char- 
ger fon  dos  de  fardeaux  qu'on  augmente 
infenfiblement  à  mefure  que  fes  forces 
croiiTent  par  l'âge  &  par  la  fatigue.  Dans 
cette  éducation  iinguîiere,  dont  il  paroît 
que  les  rois  fe*  fei'vent  quelquefois  pour 
mieux  dompter  les  peuples,  à  proportion 
qu*on  double  fes  travaux^,  on  diminue  fa 
fubfiftance.  On  le  forme  à  la  courfe  par 
l'émulation.  Un  cheval  Arabe  eft  le  rival 
-qu'on  préfente  au  ^hameau.  Celui-ci, 
Tom^  L  V 
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moins  prgmpc  &.  moios  léger ,  li^Te  à  In 
fin  fon  vainqueur,  dans  la  longueur  des 
routes.  Quand  le  maître  £c  le  chameau 
font  prêts  &  dreffés  pour  te  brigandage^ 
ils  partent  enfemble,  traverfent  les  fables 
du  défert ,  Se  vont  attendre ,  fur  les  con* 
fins 9  le  marchand  ou  le  voyageur,  pour 
les  piller.  L'homme  dévaAe,  maflacre, 
enlevé  j  &  le  chameau  porte  le  butin.  Si 
fes  compagnons  de  fortune  font  pourfïii* 
vis,  ils  hâtent  leur  fuite  :  le  maître  voleur 
inonte  fon  chameau  favori  ^  pouife  la 
troupe  ,  fait  jufqu'à  trois  cents  lieues  ea 
huit  jours,  fans  décharger  fes  chameaux^ 
m  leur  donner  qu'une  heure  de  repos  par 
jour 9  avec  un  morceau  de  pâte,  pour 
toute  nourriture.  Souvent  ils  paflent  tout 
ce  temps- là  fans  boire,  à  moins  qu'ils  ne 
Tentent ,  par  hafard  ,  une  fource  à  quel- 
que diliaoce  de  ieujr  route  ^  alors  ils  dou- 
blent le  pas,  8c  courent  à  Teau  avec  une 
ardeur  qui  les  fait  boire  en  une  feule  fois 
pour  la  foif  paifée  &  pour  la  foif  à  venir. 
Tel  cft  cet  animal ,  fi  fouveut  célébré 
dans  la  bible  ,  dans  Talcorao ,  &  dans 
les  romans  orientaux» 
r  Ceux  des  Arabes  qui  habitent  les  can^ 
tons  où  t'on  trouve  quelques  maigres  pâh 
tarages,  &  un  fol  propre  à  la  culture  de 

4*prg^  >  nourriiie^t  des  chevaux  <^ui  font 
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les  meilleurs  que  Ton  connoiire.  De  tous 
les  pays  du  inonde  00  cherche  à  Te  pro» 
curer  de  ces  chevaux,  pour  embellir  Sc 
réparer  les  races  de  cette  efpece^aaimaley 
.  qui ,  dans  aucun  lieu  de  la  terre,  n'a  ni 
la  viteife  ,  ni  la  beauté ,  tu  Tinteiligence 
des  chevaux  Arabes.  Let  maîtres  vivent 
avec  eux  comme  avec  des  domcftiques, 
fm  le  fervice  ^  fiar  rattachement  defquels 
ils  peuvent  compter^  &.  il  leur  arriva 
te  qui  eft  commun  à  tous  les  peuples 
nomades  9  fur-iout  à  ceux  qui  traitent  les 
animaux  avec  bonté;  c'eft  que  Tes  ani- 

tnaux  ÔC  les  hommes  prennent  quelque 
chofe  de  refprit  &L  des  mœurs  les  uns 
des  autres.  Ces  arabe»  ont  de  la  (împlî- 
cité,  de  ta  douceur,  de  la  docilité  ;  àL 
les  religions  différentes  qui  ont  régné 
dans  ces  contrées ,  les  gouvernements 
dont  ils  ont  été  les  fujets  ou  les  trtbutai* 
tes  y  ont  altéré  bien  peu  le  caraâert 
qu'ils  avoienc  reçu  du  climat  ou  des  habi« 

ludes. 

Les  Arabes,  fixés  fur  l'Océan  Indien  Sc 

fur  la  mer  Rouge  ;  ceux  qui  habitent  ce 
qu'on  appelle  TArabie  heureufe  ,  étoîent 
autrefois  un  peuple  doux ,  amoureux  de 
la  liberté,  content  de fon  indépendance, 
fans  fonger  à  faire»  des  conquêtes.  Ils 
éioieot  trop  attachés  au  beau  ciel  £&us 

V  z 


Digitized  by  Gc) 


4^0   Histoire  .  philosophique 

lequel  ils  vivoient,  à  une  terre  qui  fourf 
nllFoit ,  prefque  fans  culture  ,  à  leurs  bct. 
ibins ,  pour  être  tentés  de  dominer  fous 
un  autre  climat  ^  dans  d'autres  campa- 
gnes. Mahomet  changea  leurs  idées  ; 
mais  il  ne  leur  refte  plus  rien  de  Timpulr 
iion  qu*il  leur  avoir  donnée.  Leur  vie  fa  . 
palTe  à  fumer  ,  à  prendre  du  café  ,  de 
î'ogium  &  du  forbet.  Ces  plaiArs  foni 
précédés  ou  fuivis  de  parfums  exquis  qu*Ofi 
brûle  devant  eux ,      dont  ils  reçoivent 
la  fumée  dans  leurs  habits ,  légèrement 
imprégnés  d'une  afperiion  deau-rofe,  . 

Avant  que  les  Portugais  euffent  inter* 
cepté  la  navigation  de  la  mer  Rouge  , 
les  Arabes  avoientf  lus.d'aâivité.  Us  étoienc 
.  les  agents  de  tout  le  commerce  qui  fe^ 
faifoit  par  c^tte  voie.  Aden  9  fitué  à  Tex^ 
trêmité  la  plus  méridionale  de  TArabie  , 
fur  la  mer  des  Indes  9  en  étoit  rentrepôt« 
La  fituation  de  fon  port,  qui  lui  procuroii 
iles  liaifons  faciles  avec  TEgypte ,  TEthio-y 
pie  ,  l'Inde  &  la  Perfe ,  en  avoit  fait  ^ 
pendant  plulieurs  fiecles  ,  un  des  plus 
tloriifants  comptoirs  de  TAiie.  Quinze  an^ 
après  avoir  réiillé  au  grand  Atbuquerque  ^ 
qui  vouloit  le  détruire  en  1 5 1 3  ,  il  fe  fou*^ 
mit  aux  Turcs  ,  qui  n'en  réitèrent  pas 
long-temps  les  ms^itres.  Le  roi  d'Yémen  « 
^9iïeir^Lir  dç  Ifi  f^ylç  pQr^ion  de  J'ArabiC  j^ 
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qui  méritç  detre  appeilée  heureufe  ,  les 
*en  chafTa  ^  Sc  attira  toutes  les  affaires  à 
Moka  ,  rade  de.  fes  écacs  |  qui  n  avoit  été 
jgfqu'alors  qu*un  village. 
'  Elles  furent  d'abord  peu  confidérables# 
La  myrrhe  9  l'encens ,  Taloès^  le  baume 
de  la  Mecque ,  quelques  aromates ,  quel- 
ques drogues  propres  à  la  noédecine  fai« 
foient  la  bafe  de  ce  commerce.  Ces  objets, 
dont  Texportation  9  cominuellemeoc  ar- 
rêtée par  des  droits  exceffîfs  ,  ne  pafTê 
pas  aujourd'hui  700,000  livres ,  étoienç 
dans  ce  temps- là  plus-recherchés  qu'ils 
De  l'ont  été  depuis  ^  mais  ce  dévoie  être 
toujours  peu  de  chofe»  Le  café  fit,  bientôt 
après  ^  une  grande  révQlurion. 
-  Lf  cafier  vient  .origioairemeût  de  la 
haute  Ethiopie ,  où  il  a  été  connu  de  temps 
inamémorial  f  où  il  eft  encore  cultivé  avec 
iuccès.  M.  Lagrenée  deMczieres ,  un  des 
agents  les  plus  éclairés  que  la  France  ait 
.jamais  employés  aux  Indes ,  a  poflédé  de 
4bn  fruit ,  ôc  en  a  fait  fouv&nt  ufage.  U 
J^a  trouvié  beaucoup  plus  gros ,  un  peu  plus 
4ong,  moins  verd  ,  2»^  prefque  aulTi  par- 
fumé que  celui  qu'on  a  commencé  à  cueillir 
dans  l'Arabie^  vers  la  fin  du  quinzième 
dfiecle. 

On  croit  communément  qu'un  mollach, 
^QjQMIiié  Chiidely  ^  .fut  le  premier  Arabe 
'  V  3 
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^ui  fit  afage  du  café  ^  dans  la  vue  de  A 
délivrer  d'un  aflbupilTement  continuel  / 
qui  ne  lui  perm^uoic  pas  de  vaquer  coq« 
venablement  à  Ces  prières  noôurnes.  Ses 
derviches  limitèrent.  Leur  exemple  en- 
traîna les  genr^  de  loi.  On  ne  tarda  pas  h 
s'appercevuir  que  cette  boiiroo  purifioit 
ie  fang  par  une  douce  agitation ,  dHIipoit 
les  pefanceurs  de  Teftomac,  égayoit  Te^ 
prit  Bl  ceux  mêmes  qui  n^avoient  pas 
befoin  de  fe  tenir  éveilles  9  Tadopterenr. 
Des  bords  de  la  mer  Rouge  il  palfa  k 
Médine  ,  à  la  Mecque  ,  ÔC  par  les  péle* 
rîns^  dans  tous  les  pays  màhoméians« 

Dans  ces  contrées ,  où  les  mœurs  ne 
.font  pas  auHi  libres  que  parmi  nous 9  oà 
4d  jaloufie  des  hommes  tk  ta  retraite  atit^ 
tere  des  femmes  rendent  la  fociété  moios 
vhre  9  on  imagina  d^établir  des  mai(bns 
publiques ,  où  fe  diftribuoit  le  café.  Celtes 
4e  Perfe  devinrent  bientôt  des  lieux  infi- 
nies ,  où  de  jeunes  Géorgiens ,  vêtus  en 
^ourtifanes ,  repréfentoient  des  farces  im» 
pudiques  ,  &  fe  prolliruoient  pour  de 
Targent.  Lorfque  la  cour  eut  fait  ceflef 
des  diiTolurions  (i  révoltantes ,  ces  maifons 
furent  Cm  afyle  honnête  poui^les  gensoi* 
fifs ,  &  un  lieu  de  délaflemenc  pour  teê 
hommes  occupés*  Les  politiques  s'y  ea« 
treténoieat  de  noiiveltes  ;  Us  poiMS  f 
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técitoieot  leurs  vers  9  &  les  moUachs  y 
débitoient  des  fermons,  qui  étoient  ordi- 
fiairemeat  payés  de  quelques  aumônes. 
p  Les  chofes  ne  Ce  paflerent  pas  fi  paifi» 
blement  àCooilaatinople.  On  n*y  eue  pas 
plutôt  ouvert  des  cafés ,  quHls  furent  fré* 
^uencés  avec  fureur.  On  n'en  forcoU  pas. 
Le  grand  myfti ,  défefpéfé  de  voir  les 
mofquées  abandonnées ,  décida  que  cettt; 
lx>tflbu -étoit  comprife  dans  la  loi  de  Ma» 
homet ,  qui  profcrit  les  liqueurs  fortes. 
Le  gouvernement  qui  fert  fouvent  la  fu^ 
perftîtion  dont  il  eft  quelquefois  la  dupe, 
fit  auiTi- tôt  fermer  des  maifoas  qui  dé* 
plaifoient  fi  fort  aux  prêtres  ,  chargea 
même  les  officiers  de  police  de  s  oppofM 
à  Tufage  de  cette  liqueur  dans  l'intérieur 
des  familles.  Un  penchant  déclaré  triom- 
pha de  toutes  ces  févérités*  On  continua 
de  boire  du  café  ^  &  même  les  lieux  otk 
il  fe  diftribuoit ,  fe  trouvèrent  bientôt  ea 
plus  grand  nombre  qu'auparavant. 

Au  milieu  du  dernier  fiecle ,  le  grand 
♦ifir  KuproH  fe  tranfporta  déguifé  dant  ' 
les  princi^iaux  cafés  de  Conilantinople.  U 
•  y  trom'a  une  foule  de  gens  mécontents  ^ 
qui ,  perfucidcs  que  les  alBiires  du  gouver* 
Aement  font  en  eflfet  celles  de  chaque 
particulier  ,  s'en  ent>retenoient  avec  cha- 

leiif  I  ^  ceoTufoient  avec  une  hardie  A 
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extrême  la  conduite  des  généraux  &  des  . 
^iaiftces.  il  palFa  de  là  dans  les  tavèrnet 
où  i  on  vendoit  du  vin.  Elles  éioient  rem- 
plies de  geo€  fimples ,  la  plupart  foldats  > 
qui,  accoutumés  à  regarder  les  intérêts 
de  1  état  comme  ceux  du  prince  quiis 
adorent  en  (îlence  y  chantoient  gaiement , 
parloienc  de  leurs  amours  ^  de  leurs  ex-  . 
p]oitsguerrîers«  Ces  dernières  fociétés  qui 
n'entraînent  point  d  mconvénients ,  lui  pa- 
rurent devoir  êtte  tolérées  y  mais  il  jugea 
les  premières  dangereufes,  dans  un  état 
jderpoiique.  .11  les  Tupprima,  perfonne 
ii'a  entrepris  depuis  de  les  rétablir.  Ce 
^règlement  9  qui  ne  s'étend  pas  plus  loia  . 
gue  4a  capitale  de  l'empire ,  n'y  a  pas  di- 
fni^ué  Tufage  du  café  ^  oC  en  a  peut-être 
iétendu  la conroninratioi».  Toutes  les  rues^ 
^ous  les  marchés  en  oifrent  de  tout  faix  j 
fii  il  n'y  a  point  de  maifon  où  on  n*eti 
prenne  au  moins  deux  fois  le  jour.  Dans 
quelques-unes  mêipes  y  onea  verfe  iodiflfé* 
remment  à  toute  heure  ,  parce  quil  eft 
id'ufage  d'en  préfenter  à  tous  ceux  qui 
arrivent  ,  Sc  qu'il  feroit  également  im^ 
poli  de  ne  l^  point  offrir ,  ou  de  le  refufer# 
.  Dans  le  temps  précifémeiit  qu*on  fer« 
moit  les  cafés  à  Condaminople ,  on  en 
ouvroit  à  Londres.  Cette  nouveauté  y  fot 
inuoduite  Qa^i6^2.^  par  un  macphand.jt, 
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nommé  Edouard  ^  qui  revenoic  du  le  van  u 
Elle  fe  trouva  du  goût  des  Anglols  ;  Sc 
toutes  les  nations  de  l'Europe  lonc  depuis 
adoptée  , .  mais  avec  une  modération  in* 
connue  dans  ,les  climats  où  la  religion 
défend  le  vin. 

-  LV*rbre  qui  produit  le  café  ,  croît  dans 
le  territoire  de  Betelfagni^  ville  de  i  Ye«» 
men  ,  lituée  à  dix  lieues  de  la  mer  Rouge , 
dans  un  fable  aride.  On  Ty  cultive  dans 
une  étendue  de  cinquante  lieues  de  long , 
fur  quinze  âc  vingt  de  large.  Son  fruit  n  a 
pas  le  même  degré  de  perfeâton  par-tout. 
Celui  qui  croît  fur  les  lieux  élevés  ,  eft 
plus  petit  9  plus  verd  ^  plus  peiant  ^  &  gé^ 
lîéralemcnr  préféré. 

On  compte  en  Arabie  douze  millions 
•d'habitants  ,  qui  ,  la  plupart ,  font  leurs 
délices  du  café.  Le  bonheur  de  je  prendre 
«n  nature  eft  réfervé  aux  citoycn>  riches. 
La  multitude  elt  réduire  à  la  coque  .6c  à 
Ja  pellicule  de  cette  précieufe  feve.  Ces 
reftes  méprifés  lui  forment   une  boiifoû 
alTez  claire  ^  qui  a  le  goût  du  café ,  fans 
en  avoir  ni  Tamertume,  ni  la  force.  On 
.trouve  à  vil  prix  ces  objets  à  Betelfagui^ 
qui  eft  le  marché  général.  C*eft  là  aufTi 
^e  s*achete  tout  le  café  qui  doit  fortir  du 
.pays  parterre.  Le  refte  eft  porté  à  Moka» 
^  eaeû  éloigné  de  ueme-cînq  lieues^.oa 
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dans  les  ports  plus  voUias  de  Luhia  on 
d'Uodesda  ^  d'où  il  eft  conduit  fiir  dt  lé« 
gers  baciments  à  Jedda.  Les  Egyptiens  le 
vont  prendre  dans  la  dernière  de  ces  pla^ 
ces  j  &  tous  les  autres  peuples  dans  la 
première. 

L'exportation  du  café  peut  itn  éva* 
iuée  à  douze  millions  cinq  cent  cin* 
quaote  mille  livres  pefant.  Les  compagnies 
Européennes  entrent  dans  ces  achats 
pour  un  million  &  demi  ;  les  Perfiins  ^ 
pour  trois  millions  5c  demi  ;  la  flotte 
de  Suez  5  pour  (ix  millions  &  demi  | 
rindoftan  ,  les  Maldives  &  les  colo*^ 
nies  Arabes  de  la  côte  d'Afrique  ^  pour 
cinquante  milliers  ^  tes  caravanes  àm 
terre ,  pour  un  million. 
'  Comme  les  cafés  enlevés  par  les  et» 
ravanes  &  par  tes  Européens  font  les 
snieut  chotiis  ^  ils  coûtent  iêize  à  dix^ 
fept  fous  la  livre.  LesPerf^ins,  qui  fe 
Contentent  des  cafés  inférieurs  ^  ne 
paient  la  livre  que  douze  à  treize  (bus. 
ËUe  revient  aux  Egyptiens  à  quinze  ou 
feize  y  parce  que  leurs  cargaifons  font 
compofées  en  partie  de  bon  ,  &  en 
partie  de  mauvais  café.  En  réduifairt 
le  café  à  quatorze  fous  la  livre  ,  q[ut 
eft  le  prix  moyen  y  fon  exportation 
aoaueii^  doit  faire  enuer  €a  Arabk  ^ 
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8,  785  ,  000  livres.  Cet  argent  n«  lui 
«elle  pas^  mais  U  la  mec  en  écac  de 


verfent  d^;  leurs  productions  dans  les 
fpom  de  Jedda  &  de  Moka. 
.  Moka  reçoit ^de  j'AbyfTinie,  des  mou- 
tons^ des  dents  d'éléphants  )  de  la  ci* 
vette  5c  des  efclaves.  De  la  cote  orien- 
tale de  TAfrique,  ii  vient  de  Ter,  des 
efclaves,  de  1  ambre,  de  livoire  ^  du 
golfe  Periique^  des  dattes^  du  tabac, 
.  du  bled  5  de  Surate,  une  quan.iié 
immenfe  de  groUes  toiles  ,  peu  de 
belles  \  de  Bombay  Sc  de  Pondichery  , 
du  fer,  du  plomb  ,  du  cuivre  ,  qui  y  ont  - 
été  portés  d'Europe  ^  de  Malabar ,  du  riz  , 
du  gingembre  ,  du  poivre,  dufafran  d'In- 
de i  du  Caire ,  du  cardamome  9  desplan« 
ches  même  ;  des  Maldives,  du  benjoin  ^ 
du  bois  d'aigle  ^  du  f  oivre ,  que  ces  ifles 
fe  font  procurés  par  des  échauffes  ;  du  ^ 
Coromandei,  quatre  ou  cinq  cents  bailea 
de  toiles,  prefquè  toutes  bleues.  La  plus 
grande  partie  de  ces  marchandifes  ,  qui 
peuvent  être  vendues  fix  millions ,  trouve 
fa  confommanon  dans  l'intérieur  du  pays* 
Le  refte  ^  fur  tout  les  toiles ,  fe  diftribue 
dans  rASyfîinie,  à  Socotora ,  6c  fur  la 
cote  orientale  de  l'Afrique.  ' 
'«  Aucune  des  affaires  oui  fe  traixent  à 


payer  ce 
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Molv  y  ainfi  que  dans  tout  rYemea à 
Sanaa  même  ,  fa  capitale ,  n'eil  encre  lesr 
mains  des  naturels  du  pays.  Les  avanies, 
dont  ils  font  continuellement  menacés  par 
le  gouvernemeat lesempêcheiu  méoiQ 
de  s'y  intérefTer.  Tcjutes  les  maifons  de 
commerce  font  tenues  par  des  banians 
de  Surate  ou  du  Guiîurate  ,  qui  ne  man«? 
quent  janvais  de  regagner  leur  patrie , 
auffi-tot  que  leur  fortune  eft  faite.  Us  ce<r 
dent  alors  leurs  ésabliÛements  à  des 
négociants  dé  leur  nation  ^  qui  difparoii^ 
font  à  leur  tour ,  pour  êrrc  remplacés  par 
d^autres. 

Autrefois  les  compagnies  Européennes, 
qui  ont  le  privilège  excluilf  de  commerces 
au  delà  du*  cap  de  Bonne- Efpérance  , 
avoient  établi  des  agents  à  Moka.  Maigre, 
une  capitulation  fotentnelle  qui  avoit  fixé 
à  deux  un  q^arê  pour^ceat  les  droits, 
qu'on  devoit  payer  9  ils  y  éprouvotent  des 
vexations  fréquente?.  Le  gouverneur  de 
'la  place  exigeoit  d  eux  des  préfents  qui 
lui  fervoient  à  acheter  la  faveur  des  cour- 
.tifans,  ou  celte  du  prince  même.  Cepen- 
dant les  bénéfices  qu'ils  faifoient  fur  les 
marchandifes  d'Europe  qu'ils  débitoient  ^ 
iur  les  draps  Spécialement ,  leur  faiibtc 
dévorer  tant  d'humiliations.  Lorfque  le 

^Caiir^  s'avîi^  d«  fwtm  ces  diâTérciK»  ob;;; 
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jets  y  il  ne  fut  pas  poflTible^  de  foutenir  fa^ 
concurrence-,  éc  Ton  renonça  à  des  éta«« 
blilTements  fixes.  *  ' 

Le  commerce  fe-  fit  par  des  vaiiTeaus 
partis  d'Europe  avec  le  fer ,  le  plomb  y 
le  cuivre  ,  Targent  nécelFaires  pour  payer 
le  café  qu'on  vouioit  achereç.  Les  fut^re-i' 
cargues  ,  chargés  de  ces  opérations  9  ter- 
minoient  les  affaires  à  chaque  voyage»' 
Ces  expéditions ,  d  abord  alfez  nombreu- 
fes  Se  aifez  utiles  ,  tombèrent  TuccefliveH 
ment.  Les  plantations  de  cafés  ,  formées 
par  les  nations  Européennes  dans  leurs 
colonies  ,  firent  diminuer  également,  8C 
la  confommation  ,  &.  le  prix  de  celui 
<l'Ârabie«  A  la  longue  ,  ces  voyages  ne 
donnèrent  pas  aifez  de  bénéfice  pour  fou- 
tenir la  cherté  des  expéditions  direâes^* 
Alors  les  compagnies  d'Angleterre  &:  de 
Erance  prirent  le  parti  d'envoyer  à  Moka^ 
Tune  de  Bombay  ,  &  Taurre  de  Pondi- 
chery  j  des  navires  avec  des  marcbandifes 
d'Europe  ÔC  des  Indes.  Souvent* même 
elles  ont  eu  recours  à  un  moyen  moins 
difpeudieux.  Les  Ângloîs  &  les  François 
qui  naviguent  d'Inde  en  Inde  ,  vont  tous 
les  ans  àkùs  la  mer  Rouge.  Quoiqu'il»  s'y  . 
défaffent  avanrageufement  de  leurs  mar- 
chandifes  ^  ils  n'y  peuvent  jamais. formef  ' 
pfic  caigaifoa  pour  leur  retour.  Ils  Xe. 
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chargent ,  pour  un  modique  fret ,  du  cafS 
des  compagnies  qui  le  verfent  dans  icf^ 
vailFeaux  qu  elles  expédient  de  Malabar 
&  de  Coromandel ,  pour  TEurope.  La 
compagnie  de  Hollande  qui  interdit  lea 
armements  à  fes  fujets  ,  &  qui  ne  fait 
point  elle-mçme  d'expjédition  pour  le  golfe 
Arabique  ,  eft  privée  de  la  part  qu'elle 
pouvoit  prendre  à  cette  branche  de  com.<« 
merce.  £lle  a  renoncé  à  une  branche 
bien  plus  riche  j  c  eil  celle  de  Jedda. 
.  Jedda  eii:  un  port  fitué  vers  le  milieu 
du  golfe  Arabique,' à  vingt  lieues  de  la 
'  tille  Sainte.  Le  gouvernement  y  eft  mixte» 
Le  grand  feigneur  &  le  shérif  de  la 
Mecque  en  partagent  l'autorité  &  le  pro* 
duit  des  douanes.  Ces  droits  font  de  huit 
pour  cent  pour  les  Européens ,  &  de  treize 
pour  toutes  les  autres  nations.  Ils  Ce  patent 
toujours  en  marchaudifes ,  que  les  admi- 
BÎftrateurs  forceat  les  négociants  du  pays 
d  acheter  fort  cher.  Il  y  a  long  temps  que 
les  Turcs  ^  qui  ont  été  cfaaffés  d'Aden ,  de 
Moka  ,  de  tout  1  Yémen ,  l'aurolent  été 
de  Jedda  ,  û  Ton  n'avoit  craint  quHls  ne 
fe  livralfent  à  une  vengeance  qui  auroit 
Elis  âa  aux  pèlerinages  &  au  commerce^ 
•  Suraté*  envoie  tous  les  ans  trots  vaiA 
féaux  à  Jedda  lis  font  chargés  de  toiles 

de  toujtes  Jes  couleurs  ^  de  chiaks  j^. 
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d*étoffes  mêlées  de  coron  &  de  faie  ,  fou- 
veac  enrichies  de  fleurs  d  or  d'argent* 
Leur  vente  produit  dix  milltoos  de  livres» 
U  parc  de  Bengaie  pour  la  même  deilina* 
tien  deux  &  le  plus  (buvent  trois  vai£^ 
féaux.  Ils  appartienneoc  aux  Aoglois.  Çp 
•  font  les  marchands  libres  de  cette  osuioa 
qui  les  expédient.  Aurrefois  leur  compa- 
gnie s'y  intérelToit  ;  aujourd'hui  ce$.  mar- 
chands n*ont  pour  aflbciés  que  les  Armé- 
niens* On  peut  évaluer  ces  cargaiibns 
réunies  9  à  Tept  millions  deux  cent  mille 
livres.  Elles  font  compofées  de  riz  ^  de, 
gingembre,  de  (afran ,  de  Aiere ,  de  quel- 
ques étOiT^s  de  foie  ^  &C  d'une  quantité 
CK>n(idérable  de  toiles  ,  ta  plupart  comk 
munes.  Ces  vailFeaux,  qui  peuvent  entrer 
dans  la  mer  Kouge  ,  depuis  le  cotpme» 
cernent  de  décembre  jufqu'àlafin  de  mai^ 
ttrouvent  à  iedde  la  âotte  de  Suea. 

Elle  eft  ordinairement  compofèe  de 
quatorze  ou  quinze  navires ,  chargée  de 
bled  9  de  rii^  &  de  légumes  pour  la  fub» 
(illance de  T Arabie.  Ils  portent  pour  PAfie 
de  la  verroterie  de  V.ent(è,  du  corail  SC 
du  carabe ,  dont  les  Indiens  font  des  col- 
liers 8c  des  bracelets*  Arrivés  en(èmble 
en  oSèobre,  ils  s  eu  retournent  enfemble 
én  février^  avec  (tx  milltuns  cinq  cemf 
œlilkrâ  peiàiit       café  j  6c  ^our  fepl 
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millions  de  livres  en  toiles  ou  en  étoffes;  ' 
Quoiqu'ils  niaient  que  deux  cents  lieues 
à  faire  ,  pour  regagner  leur  port ,  ils  eiti- 
ploient  à  cette  navigation  deux  mois 9 
parce  qulls  font  contrariés  par  le  vent 
du  nord  ,  qui  règne  continuellement  dans 
cette  mer.  Leur  ignorance  ell  telle,  que^ 
malgré  riiabirude  où  ils  font  de  jeter 
Tancre  toutes  les  nuits ,  ils  fe  regardent 
comme  heureux  lor/qu'ils  ne  perdent  que 
le  iixieme  de  leurs  vailfeaux.  Qu  on  joigne* 
à  ces  pertes  ia  cherté  des  armements  ^ 
les  droits  exceilifs  qu  il  faut  payer  à  Suez^ 
les  vexations  inévitables  dans  un  ^uver-*. 
nement  opprellcur  de  toute  induftrie  -,  6c 
ion  featira  que  dans  la  lituation  aâuelle. 
des  chofes ,  la  liaifon  de  TEurope  avec 
rinde  par  cette  voie ,  eft  impraticable. 

Les  marchandifes  arrivées  de  Surate 
6c  de  Bengale  ,  que  la  liotte  Egyptienne, 
n'emporte  pas ,  font  confommées  en  par- 
tie dans  le  pays  ,  âc  achetées  en  plus' 
grande  quantité  par  les  caravanes  qui  fe 
rendent  tous  les  ans  à  la  Mecque. 

Cette  ville  a  toujours  été  chère  aux 
Arabes.  Us  penfoient  qu'elle  avoit  été  la 
demeure  d'Abraham  \  &L  ils  accourotent 
de  toutes  parts  dans  un  temple  ,  dont  on 
le  croyoit  le  fondateur.  Mahomet  ^  trop 
habile  pour  entreprendre  d'aboli/  une  di^ 
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votion  fi  généralement  établie,  fe  con- 
tenta d*en  reâtfier  l'objet*  li  bannît  les, 
idoles  de  ce  lieu  révéré  ,  &  il  le  dédia  à 
Tunité  de  Dieu  :  iublime  &  puiifante  idée 
que  toutes  les  religions  doivent  ^  la  phi- 
ioibphie«t  Mahomet  ne  fut  pas  Tenvoyé 
du  ciel  ^  mais  un  adroit  politique  &  un 
grand  conquérant.  Pour  augmenter  même  . 
te  concours  d'étranger$  dans  unecité qu'il 
dedinoit  à  être  la  capitale  de  Ton  empire  f 
il  ordonna  que  tous  ceux  qui  fuivroient  fa 
loi  s'y  rendilfent  une  fois  dans  leur  vie^ 
ibils  peine  de  mourir  en  réprouvés.  Ce 
précepte  étoit  accompagné  d'un  autre  , 
qui  doit  faire  fcntir  que  la  fuperilitîoa 
feule  ne  le  guidoit  pas.  11  exigea  que  cha-' 
que  pèlerin,  de  quelque  pays  qu'il  fûty 
achetât  de  fit  bénir  cinq  pièces  de  roilés 
de  coton  ,  pour  fervir  de  fuaire,  tant  k 
lui ,  qu'à  tous  ceux  de  fa  famille  que  deé 
raifons  valables  auroient  empêché  d'en** 
irepreodfe  .ce  (à tnt  voy  a  ge. .  ^ 

Cette  politique  devoit  faire  ^  de  l'Ara-; 
bie  y  le  centre  d'un  grand  commerce  ^ 
lorfquc  le  nombre  des  pèlerins  s'élevoît 
à  pluiieurs  millions*  Le  zele  s'eit  (i  fort 
ralenti ,  (ur  tout  à  kt  c6te  d'Afrique ,  dans 
rindoftan  &  enPerfe,,  à  proportion  de 
réloignement  oà  ces  pays  font  de  la  Mec*  ? 
c[ue }  qu'oa  o  y  en  voit  pas  plus  de  ceixfr 
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cinquante  mille.  Ce  font  des  Turcs  pour 
la  plupart*  Ils  emportent  fept  cent  cio^ 
quance  mille  pièces  de  toile ,  de  dix 
^oes  de  long  chacune ,  iaos  comptée 
"ce  que  plufieurs  d'entr'euii  achètent  pont 
revendre*  Ils  font  invités  à  ces  ipécula- 
tions ,  par  l'avantage  qu'tb  ont  en  traver* 
fant  le  défert ,  de  n  être  pas  écrafés  par 
les  douanes  &  les  vesations  qui  rendent 
ruineufes  les  échelles  de  Suez  &  de  BaC- 
ibra.  L'argent  de  ces  pèlerins  ^  celui  de 
la  flotte ,  celui  que  les  Arabes  ont  tiré  de 
la  vente  de  leur  café  ^  va  fe  perdre  dans 
ks  Indes*  Les  vaiffeaux  de  Surate^  du  Ma* 
labar,  de  Coromandd,  duBengale^en  em« 
portent  totas  les  ans  ^  pour  1 4 , 400 , 000  L 
&  pour  environ  le  huiciemede  cette  fomme 
en  marchandifes*  Dans  le  partage  qoe  les 
nations  commerçantes  de  TEurope  font 
lie  ces  f  ichefles ,  les  Anglois  font  parve« 
nus  à  s'en  approprier  la  portion  la  plut 
confidérable.  Us  ont  aoquis  la  aMse  fu^ 
p^rioricé  en  Perfe* 
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CHAPITRE    LUI.  . 

Commerce  général  du  golfe  Perjïque  ,  & 
€clui  d€S  Anglais  €n  purticulkr. 

Oettb  mition  a?oh  à  peine  été  ad^ 

nnife  dans  l'empire  des  Suphis  ,  que  ^ 
comme  oo  Ta  die  y  elle  y  vit  accourir  lee 
Hollandois.  Le  commerce  de  ces  répu* 
l>iicains  s'établit  d'abord  fur  un  pied  tîèi» 
défavantageux  ^  mais  bientôt  délivrés, 
par  les  guerres  civiles  d'Angleterre  9  d  uo 
TÎval  qui  iouiffoit  de  trop  de  faveurs ,  pour 
:irre  balancé  par  la  plus  grande  éconop- 
mie  ,  ilf  vtrem  bientôt  êms  conçu»* 
rents  ^  &  par  cooieqAéhi  les  maîtres  de 
donner  à  ce  qu'ils*  ^endotent  ^  à  ce  qu'île 
achetoient^  ia  valeur  qui  leur  convenoit. 
Ceft  iiirce  fyilêmedeftruâeur^qu^étoieot 
fondés  les  rapports  des  Perfans  avec  les 
HoUandois,  lorfque  le  retour  des  Anglois^ 
^ue  tes  François  ne  tardèrent  pas  à  fuivre  ^  • 
donna  aux  aflTatres^  une  face  nouvelle  tC 
plus  raifonnable. 

Dans  le  temps  que  les  trois  nations  fai« 
vicient  les  plus  grands  efforts  pour  le  don» 
la  fuj^^iioiiié  ^  fie  ^ue  ces  ^qiis  tous* 
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noient  à  lavancage  deTempire,  on  leur  fit 
éprouver  mille  vexations,  plus  injuftes,plus 
odieufcs  les  unes  que  les  autres.  Le  trône 
fur  continuellement  occupé  par  des  ryrans 
ou  des  iîiibécilles  ,  dont  les  cruautés  ôC 
ks  injuftices  aHToibliiroient  les  liaifbns  de 
leurs  fujets  avec  les  autres  peuples.  L'un 
de  ces  defpotes  étoitii  féroce 9  qu'un  grand 
•de  la  cour  difoit  que  toutes  la  fois  é[uHl 
fonoit  de  la  chambre  durais  U  tâtoit  fa 
tête  avee  .fes  deux  mains  ,  pour  voir  fi  elle 
'était  encore  fur  fes  épaules.  Lorfqu'on  an- 
conçoit  à  fou  fuccelTeur  que  les  Turcs 
envahiifoient  les  plus  belles  provinces  de 
l'empire  9  il  répondoit  froidement  ^  qu'sL 

semh'irrafl'oit  peu  de  leurs  progrès^  pourvu 
qu'ils  lui  4aijfa(feht  la  vilU  dUfpahun.  U 
-eut  un  fils  fi  balTement  livré  aux  plus  pe- 
lires  pratiques  de^^a-reiigion^  qu'on  Tap- 
pelloit ,  par  dérifion  moine  ou  U  prêtre 
Hujfein:  caraâere  moins  odieux  peut- être 
pour  un  prince ,  mais  bien  plus  daugeretix 
.pour  Tes  peuples  ^  que  celui  d'impie  ou 
^l'ennemi  des  dieux.  Sous  ces'^vils  fcHivé- 
/ains ,  les  affaires  dcvenoieiit  tous  les  jours 
.plus  larigu tirantes  à  Bender-Abaifi.  Les 
Aghuans  les  réduifirent  à  rien,  •  ' 

Ces  AghuaM  font  un  peuple  du  Kan-»* 
da^iar,  pays  montueux,  fitué  au  nord  de 

iiode»  Oii  les.  a  vus  taotPC.ioumis  au» 

•  •   •  .    i»^^  Ci  ^  ^ 
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Mogols  y  tantôt  aux  Perfaos ,  &  le  plus 
ibuvent  iodépendanrs.  Ceuxqui  n'habitent 
pas  la  capitale  ,  vivent  fous  des  tentes  ^ 
à  la  manière  des  Tartares.  Ils  font  petits  ^ 
&  mal  faits;  mais  nerveux,  robuftes, 
adroits  à  tircc  de  Tare,  à  manier  un  che* 
val ,  endurcis  aux  fatigues.  Leur  manière 
de  combattre  e(l  remarquable^  Des  foldats 
d*élite ,  partagés  en  deux  troupes ,  fon- 
dent fur  1  ennemi ,  n  obfervant  aucun  or-  ^ 
dre  ,  &  ne  cherdiant  qu'à  faire  jour  à 
larmée  qui  les  fuit.  Dès  que  le  combat 
eft  engagé  ,  ils  fe  retirent  fur  les  flancf 
à  l'arriére  garde  I,  où  leur  fonâion  eft 
d^empêcher  que  perfonne  ne  recule.  Si 
quelqu'un  veut  fuir,  ils  tombent  fur  lui  le 
i*abre  à  la  main  9  lU,  le  fprceçt  de  repren* 
dre  fon  rang. 

Vers  le  commence nvent  du  fieck  ,  on 
vît  ces  hommes  féroces  fortir  de  leurs 
montagnes,  fe  jeter  fur  la  Perfe  ,  y  por- 
ter par-tout  la  défolation,  8c  finir  par  lui 
donner  des  fers ,  après  vingt  ans  de  caré- 
nage. Le  fanatifme  perpétue  les  horreurs 
dont  ils  fe  font  fouillés ,  dans  le  cours 
de  leur  conquête*  Un  zele  dévorant  pour 
les  fuperilitions  des  Turcs  ,  une  averfioa 
infurmontable  pour  la  feâe  d'Ali  leur 
font  maiTacrer  ,  de  fang-froic)  ,  des  mil- 

de  l]tîi»fis.  DaAS  I9  m$qi«  temp^* 
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les  provinces  où  Us  o'avoienc  pas  pénétréV 
font  ravagées  par  le%  RulFes  y  les  Turcs 
&  les  Tarcares,  Thamas-Koulikan  réuflit 
à  chaffer  de  fa  patrie  tous  ces  brigands  ^ 
mais  en  fe  montrant  plus  barbare  qu  eux. 
Sa  mort  violente  devient  une  nouvelle 
fource  de  calamités*  L'anarchie  ajoute 
Bux  cruautés,  delà  tyrannie.  Un  des  plus 
beaux  empires  du  monde  n'eft  plus  qu'un 
vafte  cimetière  ^  monument  à  jamais  hon^ 
feux  de  TinArnâ  deftruâeur  des  hommes 
fans  police  j  mais  fuite  inévitable  des 
vices  du  gouvernement  derpotique.  ^ 

Dans  cette  confufion  de  toutes  chofes^ 
les  ventes  Angloifes  ,  en  Perfe^  étoient 
réduites  à  cinq  cents  balles  de  lainerie  y 
à  deux  cents  milliers  de  fer  8c  autant  de 
plomb.  Ces  objets  réunis  ne  rendoient 
que  douze  à  treize  cenrmtlle  livres  payées 
en  argent.  Cet  état  de  langueur  détermina 
la  compagnie  à  aller,  comme  fes  rivaux , 
chercher  à  Baflbra  les  débauchés  que 
Bender-Âbafli  lui  refufoit. 

Baflbra  el\  une  grande  ville  ,  bâtie  par 
les  Arabes ,  dans  le  temps  de  leur  plus 
grande  prorpérité ,  quinze  lieues  au  deiFouS 
de  la  jonâ:iûn  du  Tigre  ÔC  de  TRuphrate  , 
&  à  la  même  diilance  du  golfe  Perfîqtié* 
où  ces  fleuves  vont  fe  jeter.  Cinquante 
sniik  ames  forment  fa  popuiatîoii»  Ce  font 
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des  Arabes,  auxquels  fe  font  joiats  quinze 
cents  Arméniens ,  &  un  petit  nombre  de 
familles  de  différentes  nations ,  que  VeC* 
poir  du  gain  y  a  attirées.  Son  territoire 
abonde  en  riz  ,  en  fruits ,  en  légumes  ^ 
en  coton  j  &  fur  tout  en  dattes. 

Le  port  de  BalFora  devint ,  comme  Tes 
fondateurs  i'avoient  prévu  ,  on  entrepôt 
célèbre.  Les  marchandifes  de  l'Europe  y 
arrivûient  par  l'Euphrare  ^  &.  celles  des 
Indes  j  par  la  meu  La  tyrannie  <les  Por- 
tugais interrompit  cette  communication* 
£iie  Ce  feroit  rouverte ,  dans  le  temps  de 
leur  décadence  ,  Ci  ce  malheureux  pays 
n'avoit  été  perpétuellement  le  théâtre  des 
divifions  des  Arabes ,  des  Perfans  &  des 
Turcs.  Ces  derniers  «  devenus  polTelFeurs 
paifibles  de  ce  port ,  ont  profité  des  mal- 
lieurs  de  leurs  voiiins ,  pour  y  rappeiler 
le  commerce.  Les  affaires  ,  qui  fe  trai- 
toient  à  Bender-Abaffi  ,  fe  font  mainte* 
nant  à  Baffora  ,  qui  a  recouvré  fon  éclat 
&  fon  importance. 

Ce  changement  ne  s*eftpas  opéré  fans 
difliculté.  Les  gens  du  pays  ne  vouloient 
d*abord  recevoir  les  «navigateurs  que  dans 
la  rivière.  Us  prévoyoient  que  fi  ces  étran*> 
gers  avoient  la  liberté  de  fe  fixer  dans  la 
i^ille,  on  ne  pourroit  pas  leur  faire  la  loi, 
1^  qu'ils  garderoiem  dans  leurs  magafiot* 
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ce  qu'ils  n'auroient  pas  vendu  pendant  uno 
-  mouiron,  pour  s  en  déraire  plus  utilcmeat 
dans  un  autre  temps.  A  cette  raifon  d'une 
avidité  mal  entendue  ,  fe  joignoient  des 
idées  de  fuperftitîon.  On  prétendit  qu*il 
^toit  contraire  au  refped^  dû  à  la  religion  , 
que  des  infidèles  habitalFent  dans  une  cité. 
QQnfacree  par  le  fang  de  tant  de  martyrs  ^ 
de  taat  de  faiiits  perfonnages  mabomé^ 
tans.  Ce  préjug^^paroliFoit  faire  imprellloa 
fur  le  gouvernement.  On  fit  taire  Tes  fera- 
pules.  Les  nations  donnèrent  de  l'argent, 
&  il  leur  fut  permis  de  former  des  comp* 
toirs  ,  de  les  décorer  même  de  leur  pa- 
villon« 

Les  révolutions  font  fi  fréquentes  en 
Afie,  qu'il  cil  impoflTible  que  le  commerce 
y  foit  auffi  fuîvi  qu'il  Teften  Europe.  Ces 
événements,  joints  au  peu  de  communi- 
cation qu'il  y  a  par  terre  &  par  mer  entre 
les  diiïérents  états  ,  doivent  occaiioner 
de  grandes  variations  dans  Tabondance 
&  dans  la  valeur  des  deprées.  BaiFora  , 
très-éloigné  par  fa  fituation  du  centre  des 
affaires  ,  éprouve  plus  qu'aucune  autre 
place  cet  inconvénient.  Cependant ,  en 
rapprochant  les  temps  ,  on  peut  ,  fans 
crainte  de  sëcarier  beaucoup  de  la  plus 
exafte  vérité  ,  évaluer  à  douze  millions 
les  marchaudifes  qui  arriyeat  annueiie- 

ment 
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.ment. par  le  ;;olte.  Les  Angli)is  entreut 
daas  cette  ibmme  pour  quatre  millions  j 
les  Hollandoi5  pour  deux  ^  les  Maures  y 
.  les  banians ,  les  Arméniens  &L  les  Arabes  ^ 
pour  le  re(te. 

Les  cargaifons  de  ces  nations  font  cora- 
pofées  du  riz,  du  fucre,  des  moutrelines 
unies  5  rayées  ÔC  brodées*,  du  Bengale.  ; 
des  épiceries  de  Ceylaa  &  des  Moluques  ; 
de  groiFcs  toiles  blanches  ÔC  bleues  da 
Corotnandel  ^  du  cardamome  ^  du  poivre  ^ 
du  bois  de  fandal  de  Malabar  ^  d'otottes 
d  or  bL  d'argent  y  de  turbans  y  de  chaales  ^ 
d'indigo  de  Surate  ;  des  perles  de  Baba* 
rem  ,  6c  du  café  .de  Moka  j  du.  fer  ^  du 
plomb  9  des  draps  d'Europe*  D-autrcs 
objets  moins  importants  vi^nneot  dc*^ 
différents  endroits.  Queiques-unes  d<  qm 
produ<ilions  font  portées  fur  de  petits  1^- 
.timeots  Arabes  :  mais  la  plupart  artiveiic 
•flir  des  vaiiicaux  Européens ,  qui  y  trQi^« 
vent  Tavantage  d*un  fret  conlidérable«  . 

Les  m'irchandifjs  fe  vendent  toutes 
argent  comptant.  Elles  paifent  par.  l«s 
-mains-des  Grecs,  des  Juifs  ou  des  Armé- 
iiiejis...Qu. .emploie  les.  banians  jà  cb.anger 
*UiS,  motinotes  courantes  à  Baifora^ ,  en  ef- 
•rpieces  pjus  ellimées  dans  les  Indes,/  *\ 
'  •  Tr<^is  canaux  s'offrent  pour  déb«>u cher 
les  ditlércûtes  produi^iQxis  j;éunie$  à  Baf- 
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:lbra«  Il  en  paffe  la  moitié  en  Perfe^ 
4  elle  y  QÏi  portée  par  des  caravanes ,  paçce 
..que  dans  xout  ^empire  ^  il  xi*y  a  pas  an 
*feul  fleuve  navigable.  La  Gonfon[imatioa 

Ven  fait  principalement  daâs  les  provincËfS 
•Icpcentrionaies  ,  un  peu  moins  ravagées- 
^ifiie  les  iTTéridional:e5..  Les  imes  &  les  aa* 

très  payèrent  quelque  temps  avec  des  pier- 

jreriies  ^  qtie  le. pillage  de«  L'Iode  avoit 
"Tendu  extrêmement  communes.  Dans 
rkk  ûiice  f  elles  eurent  recours  à  des  uftea- 
•ifôes  de  cuivre ,  que  Tabotidartce  de  leofs 
çWrnes  ^avoit- multipliés  prodigieufemem». 
•Enfin,  on  en  eft  venuà  Toc  ôcàrargenr^ 
>^^u-une  longue  tyrannie  avoit  enfouis ,  ôc 
^(^i^^fortetK  tous  les  joiirs  des  eatraille$ 
''-•de  la  terre.  Si  I  on  ne  lailFe  pas  aux  arbres 
^Xful'fourn^iToientles  gomnnes  ^  Se  qui  ont 
-i:é  coupés  ,  le  temps  de  repoulîer  \  fi  les 
^^hévres  qui  dotmoteut  de  li  belles  laines> 
'ïie  fe  muluplient  pas ,  fi  les  foies  ,  qui 

fuiHfènt  à  peine  au  peu  de  maoufaâures. 
^qui  reftent  en  Pcrfe  ,  continuent  à  être 
'  tares  ^  fî  cet  état  ne  renaît  de  Tes  cendres,, 

•  les  métaux  s'cpuiferont  ,  &  il  iaudi(a-r€<« 
'  noncer  à  cette  foutce  de  commerce.  ^ 

te  fécond  débouche  eft  plus  afRrré.  Il 
fe  fait  par  Bagdad ,  par  Alep  ,  &  par 
toutes  les  villes  interinédiairef  ,  dont  les. 

•  «négociants  viettuent  faire;  ieufs  aQhai5^ 


Oigitized 


g|T  POLITIQUE.  Liv.  ITT.  48J 

.«Bàflfora.  Le  café  t       toiles ,  les  épice- 
ries^ ie§  auirçs  marchandiûis  qui  prennent . 
cette  route    font  payés  avec  de  l'or  ^ 
,  <Ie^  draps  .Fraaçois  y  des  noix  de  galle  , 
de  Torpiment  qui  entre  dans  les  couieiurs  ^ 
,  &  dont  les  orientaux  font  un  grand  ufage 
e  ^our  épiler^ieur  corps* 
:    ?Un  autre  débouché  beaucoup  moia« 
^.coniàdérable  ,  c'eit  celui  du  défère*  Les 
;  Arabes  ^  fvoîfins  deBailora,  vont  tous  les 
-ans  à  Àlep  ,  .dau^  ie  printemps  ^  pour  y 
vendre  ,des  chameaux.  Otivleur  confie 
-ïcomçnuûéaieot  pour  cinq  àiix  cent  mille 
-femcs  de  .mouflelines  9  dom  ils  ie  idbar* 
:gem -à  trè^-bon  macdié.  Ils  reviennent 
3idaiM  rautomoe  ^  i&jappofteat  des  draps  y 
•du  corail,  de  la  cllncaillcrie  ,  quelques. 
*  ouvrages  de  v^cre^ des  glace;s  de  Venife. 
-Les  caravanes  Arabes  ne  font  jamais  trou- 
:ibléQS;fur  leur  route.  Lesi'étraivgers  mêmes  ^ 
;:ne  courroienr  point  derifque  ,  s'ils  avoient 
iia  précaution  .de  fe  Ê^ire  accompagner 
^d'un  homme  de  chacune  des  tribus  qu'ils 
doivent  rencontrer..  .Cette  llireté  ,  jointe 
:à  la  célérité  Se  aa  bon  mawhé  ,  feroit 
-univerfellemcnt  préférer  le  cixemin  du 
^éfert  à  celui  dcBagdad  ,  fi.  le  pacha  4e 
la  orovince.,  qui  a  établi. das  péages  en 
aditfëreots  endroits  de  fan  gouvernement.  ^ 
^ne  4preaQit  les  plus  gr.andes  précâuiioQS 
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poar  empêcher  cetté  communicatioit; 
.  Ce  n'eft  qu'en  furprenant  la  vigilance  de 
<  fes  lieutenants  9  qu'on  parvient  à  charger 
les  Arabes  de  quelques  marchandifes  da* 
peu  de  volume* 

Indépendamment  de  ces  exportations^ 
4lfe  fait)  à  BalTora  &  dans  Ton  territoire  ^ 
une  affez  grande  confommation ,  fur-tout 
4e  café.  Ces  objets  font  payés  avec  des 
dattes  j  des  perles ,  de  Teau-rofe  &  des 
fruits  fecs.  On  y  ajoute  des  grains  >  lors- 
qu'il eft  permis  d'xn  livrer  à  l'étranger; 

Ce  commerce  setendroit,  filon  vou- 
loir le  débarrafler  des  entraves  qui  Je  gê« 
nent.  Mais  Tadivité  que  pourroient  avoir 
les  naturels  du  pays  ^  eft  continuellement 
iraverfée  par  les  vexations  qu'on  leur  fait 
éprouver ,  finguliérenient  dans  les  lieux 
éloignés  du  centre  de  Tempire.  Les'étran- 
gers  ne  font  guère  moins  opprimés  pac 
des  commandants  ,  qui  tirent  de  leurs 
brigandages  l'avantage  de  fe  perpétuer 
dans  leurs  poftes  y  Sc  fouvent  de  confer-«> 
ver  leur  tête.  Si  cette  foif  de  lor  pouvoit 
&  calmer  quelquefois  ,  elle  feroit  bientôt 
réveillée  par  la  rivalité  des  nations  Euro*» 
pcennes  ,  qui  ne  travailleat  qu'à  fe  fup- 
planter,  &  qui  ne  craignent  pas  d'em- 
ployer ,  pour  y  réuiTir ,  les  moyens  le» 
jplus  exécrables.  Qa  vit  >      1748  ^  ua 
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exemple  frappant  de  cette  odieufe  ja*. 
loulie. 

M.  le  baron  de  Knyphaufcn  conduifoit 
le  comptoir  Hoilandois  de  Hallora  ,  avec 
un  fuccès  extraordinaire.  Les  Anglois  fe 
voyoient  à  la  veille  de  perdre  la  fjpério- 
ricé  qu'ils  avoient  acquife  dans  cette  place  , 
ain^  que  dans  la  plupart  des  échelles  de 
rinde.  La  cra^iote  d  un  événement ,  qui 
dfivolt  également  bleffer  leurs  intérêts  8C 
leur  vanité  ,  les  rendit  inju(i«s.  Ils  aoi^ 
merent  le  gouvernement  Turc  contre  une 
iaduftrie  qui  lui  étoit  utile  y  &L  firent  or* 
donner  la  confircation  des  marchandires 
&  des  richelFes  de  leur  rival. 
i  Le  faâeur  Hoilandois  ^  qui ,  (bus  ks 
occupations  d  un  marchand ,  cachoit  Tame^  * 
d'un  homme  d*état ,  prend  fur  le  champ 
fon  parti  en  homme  de  génie.  Il  fe  retire 
avec  fes  gens  ,  &  les  débris  de  fa  fortu-» 
ne ,  à  la  petite  ifle  de  Karek  ,  fituée  à 
quinze  lieues  de  lembouçhure  du  fleuve}, 
il  s*y  fortifie  a»  point ,  qu*en  arrêtant  les 
•  bâtiments  Arabes  &  Indiens ,  chargés 
pour  la  ville  ^  il  force  le  gouvêrnement 
à  le  dédommager  des  pertes^u'on  lui  a. 
caufées.  Bientôt  la  réputâtioii  de  (on  in* 
tégrité  y  de  fa  capacité  9  attire  à  fon  iile 
bs  armateurs  des  ports  voifins  9  lés  né«^ 
gociancs  mêmes  de  BaiTora  ^  &  les  ^uro*^ 
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péens  qui  vont  y  irafiqger.  Cette  nou- 
velle colonie  voyoit  augrnenter  tous  les 
jours  fa  profpérité  ,  loif^u  elle  fut  aban- 
^îonnée  par  foa  fondateur»  Le  fucceiTeur 

de  cet  habile  homme  n'a  pas  montré 
les  mêmes  talents.  11  s'eft  lallfé  chafler  de 
fa  place,  vers  la  fin  de  1765,  parle 
corfaire  Arabe  Mirmahana.  La  compas 
ghie  a  perdu  uo  pôfte  important,  &  pour 
plus  de  deux  millions  en  artilleirie}  eo^ 
fHtes  81  et*  marchandise?;  • 

Cet  événement  a  délivré  BafTora  d  une' 
concurrence  qu  i  nui  fait  à  fcs  intérêts  j 
mais  il  lui  en  efl:  furvcnu  tine  anfre  biea 
plus  redoutable  :  c'eil  celle  de  Mafoate.- 

*  Mafcate  eft  une  ville  d'Arabie,  firuée 
ibr  la  côte  occidentale  dii  golfe  Per lique» 
Le   grand    Albuquerqne    s*cn  empara 
en  1507^  6c  il  en  ruina  le  con[imerce 
q'iril  voiiloit  conce^itrer  tout  entier  à  Or-* 
iAuz«  Lorfque  les  Portugais  eurent  perdii^ 
ce  petit  royaume,  ils  voulurent  rappeller 
les  affaires  à  Mafcate,  dônt  ils  étoient 
r6ftë9  les  maîrres.  Leurs  efforts  furent  • 
inutiles  ,  Se  les  navigateurs  prirent  lai 
tbute  de  Be^der-Abaffr»  On  craignait  lei 
auteurs  des  anciens  tyrans  de  l'Inde^  8C 
perfonne  ne  toulut  fe  fier  à  leur  boaoe 
foi.  Le  port  ne  voyoit  arriver  de  vaif- 

Ibaux;  qure  ccu:»  ^'Hs-y  coadiHfuiam  cu&r 


Digitized  by  Google 


11^  POLITIQVR  Lîv.  IZi-  48> 

ïnêmeg.  Il  n'en  reçut  même  plus  d'aucune 
Dation  9  après  que  ces  maîtres  ioipérieux; 
en  eurent  été  chalTés  en  164S.  Leur  or-/ 
gueil  remportant  fur  leur  intérci>  leur; 
^ta  Petiviè  d'y  aUer  ^  &  ils  étoient  encoii^i 
>alicz  puUraats ,  pour  cnapêther  qu'on  y! 
^entrât  ou  qu'on  en  foriit.      .  • 

.  Le  djéclin  de  leur  puiffance  invita  l'ha-^ 
ibltant  d«  Mafcate  à*cette  même  pirater 
yie  ^  dont  il  avoit  été  Ci  long-temps  la^ 
viâime.  U  fit  des  defcentes  ht  les  c^te^ 
■de  fes  anciens  opprelleurs  ^  ôc  fes  fucccç 
i'enliaf dàrent  à  attaquer  les  petits  bàd^ 
monts  Maures  ou  Européens  qui  fréquen?* 
loienit  le  golfe  iPecfique*  Mais  ù  tut  châ^ 
ft:  fêvérement  de  iesr  brigandages  paQ 
plufieurs  nations  fur-totit  par  les  Aot 
glois^  qurit  fur  foFcé  d'y  renonces.:  La 
niile  tomba  dès-lors  dans  mie  obfcutité^ 
le^tconUes  intérieurs  èt  dea  învafiooa 
éirangcnsA  firent  duxer  iong-tempi.  La 
goumrnenteAt  étant  enfin  devenu  plus 
Téguiior  dans  Ma£ca^,  &  dans  toufi  la 
pays  (buims  21  fon  tnsan^  fes  hmrcfaésrQcit 
fecommencé  à  êcre  fréquentés  vers  raa 

Le  pays  confomme  par  lui-même  dtt 
iizj  dfis  toiles  bleues^  du  fef ,  du  plomib.y 
liu  fku^y  queiquesi  épiceries ^  qu il. paie 
.   .  X  4  . 
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avec  de  la  myrrhe ,  de  lencens ,  de  la 
gdntme  Arabique  ,  &  un  peu  d'argent. 
Cependant  ceîre  confommation  ne  feroit  ^ 
pas  fuilkante  pour  attirer  les  vaiflfeaux,  fi 
Tvlafcace,  placé  aiTez  près  de  Tentrée  de 
la  mer  Perfique  ^  n  croit  un  exceiieot  en- 
trepôt pour  le  fond  du  ^icAfc.  Toutes  les  • 
nations  commerçantes  coinmencereat  à 
1«  préférer  à  Ballbrcl,  parce  quM  abrège 
leur  voyage  de  trois  mois  j  qu'on  n'y 
éprpuve  aivcune  vexation  ;  que  les  droits' 
y  font  réduits  à  un  ôc  demi  pour  cent,  il 
faut,  à  la  vérité   porter  cnfuire  les  mar* 
chandifes  à  Bulfora ,  où  la  dousne  exige 
trois  pour  cent  :  mais  les  Arabes  navH 
Jouent  à  fi  bon  marché  fur  leurs  ba:e;^ux; 
ihà  ont.une  telle  adreife  pour  fraud^er  k$ 
droits ,  qu'il  y  aura  toujours  de  Tavantage  à 
iaire.les  ventes  à  Mafcate.  D  ailleurs ,  les 
dattes  V  l<s  meilleur  produit  &  le  plus 
abondant  de  BalTora  ,  qui  fe  gâtent  fou- 
vent  fur  de  grands  vaifleaux,  dont  la 
marche  ell  lente,  arrivent  avec  une  ex* 
irême  célérité  fur  des  bâtiments  légers , 
au  Malabar  &  dans  la. mer  Rouge.  Une 
taifbn  particulière  déterminera  toujours  les 
Anglois,  qui  rravriiilcnt  pourlcur  compte,  * 

à  pratiquer  Mafcate.  Us  y  font  exempts 
des  cinq  pour  cent  qu  ils  font  obligés'dc 
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payer  à  BaiFora  ,  comme  dans  tous  les 
autres  lieux  où  leur  compagnie  a  Corma 
des  établiiremencs. 

Elle  n*a  pas  fongé  à  fe  fixer  dans  Tifle 
de  Baharem*,  ôC  nous  ignorons  pourquoi. 
Cette  iile ,  fîcuée  dans  le  golfe  Perflque  y 
a  foiivent  changé  de  maître.  Elle  palTa 
£bus  la  domination  des  Portugais  avec 
Ormuz  ,  dont  elle  recevoir  des  loix.  Ces 
coaquérants  la  perdirent  dans  la  fuite, 
Scelle  éprouva,  depuis,  un  grand  nombre 
de  révolutions.  Thamas-Koulikan  la  rea-» 
die  à  la  Perfe,  à  qui  elle  avoir  appartenu. 
Ce  fier  ufurpateur  avoir  alors  le  plus 
yalïe  plan  de  domination.  Il  vouloir  ré-^ 
gner  fur  deux  mers  j  donc  il  pollédoic 
quelques  bords  :  mais  s'érant  apperça 
qu'as  lieu  d'entrer  dans  Tes  vues ,  fes  fu* 
}ets  les  trayerfoieot  y  il  imagina ^  par  une 
de  ces  volontés  tyranniques  qui  ne  coû- 
tent rien  aux  defpotes^  de  porter  fet 
fujets  du  golfe  Perfique  ftir  la  mer  Caf- 
pienne,  ÔC  fes  fujets  deglamer  (Jafpienne 
lut  le  golfe  Perfique.  Cette  double  traiilV 
migration  lui  paroiffoit  propre  à  rompre 
les  liaifons  que  ces  deux  peuples  avoi^nt 
-formées  avec  fes  ennemis ,  ÔC  à  lui  aifu- 
rer ,  finon  leur  -attachement  ^  du  moins 
leur  fidélité.  Sa  mort  anéantit  fes  grands 

pro^eu  ;     la  woMm  où  tomba  ion 
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empire  9  oHxic  à  Tanibiiion  dun  Arabe 
éntreprenant  ta  facilité  de  s'emparer  de 
Baharem,  où  il  règne  encore» 

Cette  ifle,  célèbre  par  fa  pêche  de 
perles,  dans  le  temps  même  quon  en 
irouvoic  à  Ormuz,  à  Karek,  à  Keshy ,  . 
dans  d  autres  lieux  du  golfe  ^  cft  devenue 
Bfien  plus  importante  9  depuis  que  les 
autres  bancs  font  épuifés,  fans  que  le 
lien  ait  elTuyé  une  diminution  fenfible# 
Cette  pèche  commence  en  avril,  &  finit  - 
Cil  oâobre.  Elle  ell  renfermée  dans  fef- 
pace  de  quatre  à  cinq  lieues.  Les  Arabes, 
les  feuis  qui  s*y  livrent ,  vont  coucher 
chaque  nuit  dans  Fifle  ou  fur  la  côte  ;  à 
'moins  que  les  vents  ne  les  empêchent  dû 
gagner  la  terre.  Autrefois  ils  payoienr 
tous  un  droit  a  des  galiotes  établies  pour 
]es  recevoir.  Depuis  le  dernier  change^ 
ment,  il  ny  a  que  les  habitants  de  V'iûê 
l^ut  aient  cette  foumifTion  pour  leur  cheik^' 
trop  foible  pour  Tobrcnir  des  autres. 

Les  perles  d#  Baharem  font  moins 
blanches  que  celles  deCeyIanScduJapon, 
inais  beaucoup  plus  grolTes  que  les  pre^ 
nii^res ,  &  d  une  forme  plw  régufiéM 
4que  les  autres,  hlles  tirent  un  peu  fur  le 
javme  :  maïs  on  ne  peut  leur  difpulet 
J'avantage  de  conferver  leur  eau  dorée  % 
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dent ,  avec  le  temps ,  beaucoup  de  leuf 
éclat  9  fur-tout  ddDS^  les  pays  chauds.  L9 
coquille  des  unes  6c  des  , autres  ,  connuQ 
fous  le  notn  de  nacre  de  perle  ^  fert  ea. 
A(ie  à  beaucoup  d'ufagcs. 

Le  produit  annuel  de  la. pèche,  qui  Al 
fait  dans  les  parages  de  Buh^rom,  eft 
•  cftiméj,  600,000  liv.  Les  perles  iné- 
gales pairent  la  plupart  à  Conflanrinople 
&  dans  le  rcfte  de  la  1  urquie  :  les  grandi-s 
y  fervent  à  rornement  de  la  tête ,  8c  les . 
petites  font  employées  d^ns  des  brode- 
ries. Les  perles'parfaires  doivent  être  nâ^ 
fervées  pour  Surate,  d*oii  elles  fe  répan- 
dent dans  tout  Tlndoftan.  On  n*a  pas  à 
craindre  d'y  en  voir  diminuer  le  prix  oa 
la  conibmmation.  Ce  luxe:  eft  U-  pUts 
forte  paiTion  des  femmes ,  &  ia  fuperfti^ 
tioQ  augtuente  le  débit  de  cette  pçodiuc^ 
lion  de  la  mer.  Il  n*eft  point  de  gentils 
.qui  ne  6i  falfcnt  un  point  de  reUgipat 
percer  au  moins  une^  perle  à  fon^  niariagel 
Quel  que  foit  le  fcns  myftérieux  de  cet 
ofage  cher  un  peuple  où  la  morale  &  It 
poliiique  fout  en  allégories où  lallé*-' 
gorie  devient  religion ,  cet  emblème  dt 
la  pudeur  virginale  eft  utile  au  jcom-^ 
merce  des  perles*  Celles  qui  n'onit  pas  été 
.  nouvellement  forées  y  entrent  dans  rajuf- 

^  Mœiînt  j  mais . Af  l^uv^nt  fexvif  popr^i» 
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cérémoaie  du  mariage ,  où  1  on  veut  au 
moins  une  perle  neuve.  Auffi  valent-elles 
conllanfimenc  vingt -cinq  y  trente  pour 
cent  de  moins  que  celles  qui  arrivent  du 
golfe ,  où  elles  ont  été  péchées  Le  Ma- 
iabar  n'a  point  de  perles  ^  mais  il  a  dW 
très  rici^eïres. 

•  * 

CHAPITRE   LIY.  . 

iCimm^rce  général  de  la  cote  de  Malabar^ 
Çf  cdui  dès  An^hU  panUulku 

E  Malabar ,  proprement  dit  y  n  eft 
^ue  le  pays  fitué  entre  le  capComortn  8C 
Ja  rivière*  de  Neâceram^  Cependant j> 
pour  rendre  la  »arratîoD  plus  claire  ^  en 
jaous  conformant  aux  idées  plus  généra- 
lement reçues  en  £ure4>e  ^  noitf  appel- 
lerons de  ce  nom  tout  Tefpace  qui  s'é-' 
tend  depuis  llndi^  jufqu'au  eap  Comoriiu 
Kous  y  comprendrons  même  les  tfles 
voiiiaes^  ea  commençant  par  les  Mal* 
dîves. 

Les  Maldives  forment  une  longue 
chaîne  à'iiles  à  Toueft  dù  cap  Comortftn 

qui  eft  la  terre-ferme  la  plus  voifine.  Elles; 
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nomme  Atollons.  Cette  divifion  eft  lou- 
vrage  de  la  nature ,  qui  a  entouré  chaque 
Atollon  d'un  bac  de  pierre  qui  le  défend 
mieux  que  les  meilleures  fortifications  ^ 
contre  Timpétucfité  des  flots,  ou  les  at- 
tfliques  de  l'ennemi.  Les  naturels  du  pàys 
font  monter  à  douze  mille  le  nombre  de 
ces  ifles  ,  dont  les  jplos  petites  n'offrent 
que  des  monceaux  de  fable ,  fubmergés 
dans  les  hautes  marées^  y  5c.  les  plus 
grandes  o'ont  qu'une  très  petite  circonfé« . 
rence.  De  tous  les  canaux  qui  les  fépa- 
îent,  U  ny  en  a  que  quatre  qui  puiiTent 
recevoir  des  navires.  Les  autres  font  fi 
peu  profonds  ,  qu  on  y  trouve  rarement 
plus  de  trots  pieds  d*eau«  On  conjeâure  ^ 
avec  fondement ,  que  toutes  ces  diffé- 
rentes tfles  n'en^aifoient  autrefois  qu'une  ^ 
que  l'effort  des  vagues  Si,  des  courants  ^ 
ou'  quelque'^grand  accident  do  la  nature  ^ 
aura  divifée  en  plufieurs  portions..  ^ 

Il  eft  vraifemblable  que  cet  archipel 
fut  originairenrient  peupjé  par  des  horti- 
mes  venus  du  Malabar»  Dans  k  iiiite^ 
les  Arabes  y  paiferent ,  en  udirperent  Ta 
fouveraineté  9  y  établir.etit  leur  reUgiont» 
Les  deux  nations .  n*erk  fat(btent  plus 
qu  une  ,  lorfque  les  Portugais  y  peu  de 
temps  après  teitr  arrivée  aux  Indes ,  la 

jpcûi&Bt  fuuâ.ie  joug.  Cette  xyraoak.dura^ 
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peu.  La  garnifon,  qui  en  tcnoit  les  chaî- 
nes f  fut  exicnriifiée  ,  5c  les  MaMives 
fecouvrerent  leur  indépendance.  Depuia 
cette  époque  ,  elles  font  fouir.ifcs  à  un 
•  defpote ,  qui  tient  fa  cour  à  Male^  8C 
qui  a  abandonné  toure  Tautorué  aux  prê- 
tres, li  eft  le  feui  négociant  de  {es 
étars. . 

Une  pareille  adn:)iQÎftratton  &  la  ftéri^ 
•  *  lîté  du  pays ,  qui  ne  produit  que  des  co- 
cotiers  9  empêchent  le  commerce  d'y 
être  confidérable.  Les  exportai  ions  fe 
réduifeni  à  des  cauris,  du  poiiibâ.6c  du 
kaîre. 

.  Le  kaire  cft  Térorce  du  cocotier,* 
dont  on  fait  des  cables  -qui  fervent  à  la 
raviganon  dans  Tlnde.  Nulle  part  il 
c'eii  aufli  bon  ,  auifi  abondant  qu'aux 
Maldives.  On  en  porte  une  grande  quan*  ' 
lité  )  avec  des.  cauris  ,  à  Ceylan  9.  où 
CCS  marchand] fes  font  échangées  contre 
les  noix  d'areque« 

Le  poifîbn  appelle  ,  dans  le  pays,  \ 
complemalie,  eit  féchi  au  foleiU  Oti  le 
fale,  en  le  plongeant  dans  Teau  de  la 
mer  à  plufieurs  reprifes.^  Il  eft  divifé  en 
6lexs ,  de  la  groffeur  6c  dn  la  longueur- 
dû  doigt.  Âchem  en  reçoit  tous  les  ans 
«leux  cargaifons ,  qu'il  paie  avec  de  l'or 
av€C  du.beiijoia.  yqi  x^âe  ^dan^-ks 
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Maldives  ^  &  le  benjoin  elt  envoyé  à 
IVloka ,  où  il  (erc  à  acheter  environ  trois 
cents  balles  de  café%  nccefTaires  à  la  con-* 
fommation  de  ces  iiles. 

Les  cauris  (ont  des  coquilles  blanches 
&  luifantes.  La  pêche  s'en  fait  deux  fois 
le  mois ,  trois  jours  avant  la  nouvelle 
lune  &  crçis  jours  après.  Elle  eft  aban* 
donnée  aux  femmes ,  qui  entrent  dan^ 
^  Tcau  jufqu'à  la  ceinture,  pour  les  ramaf- 
fer  dans  les  fables  de  la  mer.  On  en  fait 
des  paquets  de  douze  mille.  Ce  qui  ne 
fefte  pas  dans  ki  circulation  du  pays ,  ou 
qui  n'eft  pas  porté  à  Ceylan,  palFe  fur  le 
bord  du  Gange,  il  fort  tous  les  ans  de 
ce  fleuve  un  grand  nombre  de  bâtiments 
qui  vont  vendre  du  fucre^  du  ï\z^  dei 
toiles,  quelques  autres  objets  moins  con- 
iidérables  aux  Maldives  9  £c  qui  fe  chas- 
gent  ,  en  retour  decauris ,  yoùt  environ  - 
^700,^000  liv.  Une  partie  fe  difperfe  dao| 

Bengale ,  où  il  fert  dé  petite  fnônnoiéi  , 
Le  refte  ell  enlevé  par  les,  Européens  ^ 
qui  remploient  utilement  dans  leur  cotti* 
merce  d'Afrique.  Ils  paient  la  livre  fi* 
tfbus ,  la  vendent  depuis  douze  jufqu^&  di]^ 
huit  dans  leurs  métropoles ,  &.  elle  vaut 
en.  Guinée  jufqu'à  trente^dACf. 

Le  royaume  de  Travancor ,  qui  s'étend 

lA»  cap  CêmiHka  w^  àosHk^w  4è  Qi:^^ 
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chin,  n*érott  autrefois  guère  plus  opti^-'* 

lent  que  les  Maldives.  Il  ell  vraifeniblable 
qu'il  ne  duc  qu'à  fa  pauvreté  la  conrerva* 
tion  de  fon  indépendance  ,  lorfque  le* 
JVlogols  s'emparèrent  du  Maduré.  Le 
père  du  monarque  aâuel  donna  à  fa 
courpnue  plus  de  dignité  qu'elle,  n'ea 
avoit  eu.  C'étoit  un  homme  de  grand 
fens.  Un  de  fes  voilins  lui  avoit  envoyé 
deux  ambalTadeurs ,  dont  l'un  avoit  coth- 
ïxiencé  une  harangue  prolixe,. que  i  autre 
ie  difpofoit  à  continuer.  Ne  foye^  pas 
/ong,  la  vie  ejl  couru  ,  lui  dit  ce  prince 
avec  un  vifage  auAere.  De  déferteurs 
François  &  Portugais,  il  forma  un. petit 
corps  de  troupes,  qui,  durant  la  paix, 
(ai foi t  le  fervice  dans  la  citadelle  de  Co- 
tate ,  avec  autant  de  régularité  qu'on  en 
trouve  dans  nos  places  fortes ,  &  dont 
il  fe  fervit  heureufement  dans  la  guerre 
pour  étendre  fes  polfefTions,  L'intérieur 
de  fon  pays  tira  du  profit  de  fes  con- 
quêtes i  ce  qui  arrive  rarement*  Il  s'y 
établit  des  manufaâures  groflieres  de  cor 
ton  9  qui  trouvèrent  d'abord  uo  délx)uché 
à  Tutucurin,  chez  les  Hollandois,  &  qui, 
depuis  fe  ibot  portées  chez  ks  Anglo^ 

d'AnjincTo. 

.   11  s'ell  formé  deux  éiablifTcmeots  En^ 

fopé«ns  4aflâ  k  ^mm^ou  Celui  ^uc  le^ 
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Danois  ont  à  Colefchey  ,  n  eft  qu  une 
fiffez  petite  loge  ,  d*où  ils  pourroiënt  ce-i 
pendant  tirer  régulièrement  deux  cents» 
milliers  de  poivre*  Telle  eft  leur  indo- 
lence ou  leur  pauvreté  ,  que  depuis  dix  ' 
aos^  ils  ny  en  ont  acheté  quune  fois  9  ÔC' 
eiicore  en  très-petite  quantité. 

Le  comptoir  Anglois  d'Anjingo  a  qua- • 
tre  petits  baftions  fans  folTës  y  &  une 
garnifon  de  cent  cinquante  hommes^ 
blancs  ou  noirs.  Il  eiï  fitué  fur  une  lan- 
gue  de^terre  fablonneufe,  à  Tembouchure 
d*une  petite  rivière  qui  eft  obftruée  les 
trois  quarts  du  temps  par  des  fables.  Son 
aidée  e(t  fort  peuplée  9  &  remplie  de 
métiers.  Cet  établiflement  eft  plus  utile   .  * 
ea  général  aux  agents  de  la  compagnie  9 
qui  y  achètent,  pour  leur  compte,  du  poi- 
vre ,  de  la  groûe  cannelle,  de  très-boa  ' 
kaire,  qu'à  la  connpagnte  même,  qui  n'en- 
tire  que  cinquante  milliers  de  poivre,  &C* 
quelques  toiles  de  peu  dé  valeur. 

Cochin  étoit  fort  confidérable ,  lorfque 
les  Portugais  arrivèrent  dans  Tlnde.  Ils 
s'emparèrent  de  cette  place  ,  dont  ils 
furent  chaiTés  depuis  par  les  Uollandois» 
Le  fouverain  ,  en  la  perdant,  avoit  con-  ■ 
fervé  fes  états«,  qui ,  dfens  Tefpace  de 
vingt-cinq  ans ,  ont  été  envahis  fuccefli- 
vftmçnt  par  le  Iravaocor..  Ses  malheurs^ 
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Tont  réduit  à  fe  réfugier  Tous  les  murs  cîe 
fon  ancienne  capitale^ où  il  fublide  d'en^ 
vîron  14,400  livres,  qu'on  s'eft  obli;^é, 
par  d  anciennes  capitulations  9  à  lui  don- 
ner fur  le  produit  de  Tes  douanes^  On 
,  voit  dans  le  mêine  fauxbonrg  une  colo- 
nie de  Juifs  snduitrieux  dc  blancs ,  qui 
Odt  la  folle  prétention  de  s'y  être  établis 
au  temps  de  ia  captivité  de  £abylofley 
mais  qui  certainement  y  font  depuis  très-- 
long-teinps.  Unç  ville  entourée  de  cam- 
pagnes très-fertiîes ,  bâtie  fur  une  rivière 
%fai  reçoit  des  vailièaux  de  cixxtf  cents 
tonneaux ,  &  qtii  forme  j  dans  Tintérieur 
du  pays ,  plufieurs  branches  navigables, 
idevoic  être  Qaturellement  AoriiIante«.  S'il, 
n'en  eH:  pas  ainii  9  on  ne  peut  en  accufer 
que  le  génie  op*pTtfleurdu  goavemenrrent^ 
Ce  mauvais  efprit  eft,  pour  le  moins,, 
auffif  feniibie  it  Calicut.  Toutes  les  nations, 
y  font  reçues,  mais  aucune  n'y  domine. 
Le  fouverain  c|uî  lui  do^ne  aujoui'd'bub 
des  loix  eft  brame.  G*eft  prefque  le  lèul 
trône  de  l'Inde,  occupé  pa<r  cette  pre- 
mière des  caAeff.  On  en  voie  régnet  ail- 
leurs de  moins  diiUnguécs.  11  y  en  at 
même  tfe  fi  obfcunes  fur  le  trône ,  que 
kurs^  domeftiqiits  feroient  déshonorés  5t 
chaiTés  de  leurs*  tribus ,  s'ils  s'aviliifoienr  . 
jufc^u'à  manger  avec  kurs^  uMaaoques. 
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"  Ces  gens- là  n'oot  garde  de  Te  vanter 

d'avoir  foupé  chez  Je  roi.  Ce  préjugé* 
nfell  peuc-étre  pas  plus  ridicule  qu'ua 
autre.  Il  abat  lorgueil  des  princes;  il 
guérie  les  courtifans  d'une  vanité.  Tel' 
cft  l'afcendant  des  fuperftitîons.  Cett  fur-, 
tout  par  elles  que  lopinion  règne  dans  le 
monde*  Par  les  fuperftitions  9  la  nife  a*  . 
partagé  Tempire  avec  la  force.  Quand" 
l\ine  a  tout  conquis ,  toat  fonnifs ,  l'autre* 
vîent  ôC  lui  donne  des  loix  à  fou  tour. 
Elles  tr^iretic  enfënRble  ^  les  bort)gpe%' 
baiffent  la  tête,  &  fe  laifTent  lier  les* 
mains*  Ceft  ainfi  que  les  bratires,  dépoil*^ 
taires  de  la  religion  &  des  fcîences  dans- 
tout  riudoitan,  font  employés  par-tout 
pzt  lef  raps  9  comme  miniftres  ou' 
comme  fecretaixes  detat.  Se  dirpofenr 
ék  tout  à  leur  gré  :  mais  les  affaires  Q*eiif 
Ibnt  pas  mieux  conduites. 

Tout  lé  Calicut  eft  mal  adminiftré,  8C 
fe  capitale  plus  mal  encore.  Elle  na  ni 
police  y  nt  fortifications.  Son  commerce  ^ 
cmbarrafTé  d'une  infinité  de  droits  ,  cft 
prefqu'entiérement  dans  les  mains  de 
qucFques  Maures  les  plus  corrompus  ,  les 
plus  intideles  de  l'Afie.  Un  de  fes  plus^ 
frands  avantages  eft  de  recevoir  par  la 
îiviere  de  Beypour,  qui  n'en  eft  éloignée 
que  de  deux  UeuA  ^  le  bob  de  teke  j  qui 
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fe  trouve  en  abondance  dans  les  plaines 
&  fur  les  moncagnès  voiHnes. 

Des  pofTeflions  de  la  maifon  de  Colai^ 
try^  voiiines  de  Calicut,  ne  font  guère 
œnnucs  que  par  la  colonie  Françoifc  de 
Mahé,  qui  renaît  de  Tes  cendres,  ÔC  par 
la  colonie  Angloife  de  Tallichery ,  qui 
n'a  éprouvé  aucun  malheur.  Cette  der- 
fiiere  a  ua  fort  flanqué  de  quatre  baftiôns 
fans  folTés,  une  garnifon  de  trois  cents 
Européens ,  de  cinq  cents  cipayes ,  & . 
ime^ population  d'environ  quinze  mille 
habitants.  La  compagnie  ^  à  qui  elle 
appartient  9  en  tire  annuellement  quinze 
cent  mille  livres  pefant  de.  poivre 

A  la  réferve  de  quelques  principautés  y- 
qui  méritent  à  peine  d'être  nommées  9  les. 
états  dont  on  vient  de  parler  forment' 
proprement  tout  le  Malabar  9  contrée 
plus  agréable  que  riche.  On  n'en  exporte 
guère  que  des  aromates,  des  épiceries. 
Les  plus  confidérables  font  je  bois  de 
fandal ,  le  fafran  d'Inde,  le  cardsmome, 
le  gingembre^  la  fauile  cannelle  &  le 
poivre. 

Le  fandal  eil  un  arbre  de  la  grandeur 
di^  noyer.  Il  porte  un  fruit  inutile ,  qui  ne 
reiremble  pas  mal  aux  cerifes.  Son  bois^ 
plus  parfait  au  Malabar  qu'ailleurs  9  fî 
ion  en  excepte  le  Canaf a ^  où  U  eft  fupé- 


OigiU 


ET  POLITIQUE.  Liv.  IIL  $01 

rieur  encore ^  eft  rouge,  jaune  ou  blanc 
On  tire  des  deu^c  dernières  efpeces  une 
huile  dont  ^n  fe  frotte  le  corps  à  la 
Chine,  aux  Indes,  en  Perf^,  dans  TAra- 
bie  &L  la  Turquie.  On  le  brûle  aufli  dans 
les  appartements ,  où  il  répand  une  odeur 
douce  &C  falutaire.  Le  (andal  rougé  e(t 
moins  eftimé ,  Se  &*eft  guère  d*ufage  qae 
dans  la  médecine. 

'  '  Le  fafran  d'Inde  ^  que  les  médecins  ' 
appellent  curcuma,  el\  une  plante  dont 
les  feuilles  reflemblent  à .  celles  de  Tellé* 
bore  blanc.  Sa  fleur  eft  d'une  très  belle 
couleur  cte  pourpre  \  Tes  fruits  ont,  comtiic 
nos  châtaignes ,  des  hérilTons  dans  lef- 
quels  la  femence  j  ronde  comme  des 
pois,  eft  renfermée.  Sa  racine,  qui  elî: 
amere,  &L  qu'on  a  long- temps  regardée 
comme  apéritive ,  étoit  employée  autre- 
fois pour  la  guérifon  de  la  jauniiTe.  Les 
Indiens  s'en  fervent  pour  teindre  eti 
jaune  ^  5c  elle  entre  dansTairaifonnement 
de  prefquetous  les  mets.  ^ 

Le  cardamome  eft  une  graine  qu^oa 
emploie  dans  la  ptfpart  des  ragoûts  In- 

;  diens.  Sa  reprodu£lion  fe  fait  fans  qu'on 
la  feme  ou  qu'on  la  plante*  Il  fuffit,  api'ès 

la  faifon  des  pluies,  de  mettre  le  feu  à 
l'herbe  qui  Ta  produite.  Souvent  on  la 
mêle  avec  iareque  &  1q  bétel j  q^uclqu^^ 
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fois  on  la  mâche  après*  La  petue  SCtla 
plus  eftimée  eft  celle  qui  fe  trouve  dans 
le  territoire  de  Canaoor^  La  médecine 
9*en  fert,  principalement  pour  aider  la 
digeilion^     pour  fortifier  Tellomac. 

Le  gingembre  eft  une  plante  doDtJa 
racine  eit  blanche ,  tendre,  ôc  d un  goût 
prefque  auflî  piquant  que  le  poivre.  Lies 
Indiens  en  mettent  dans  le  riz,  qui  fait 
leur  nourriture  ordinaire ,  pour  en  corri* 
ger  rinfipidiié  naturelle.  Cette  épicerie, 
mêlée  avec  d'autres  ,  donne  aux  mets 
qu'elle  afiaifonne  un  goût  fort ,  qui  dé- 
plaît fouverainement  aux  étrangers.  Ce* 
pendant  ceux  des  Européens  qui  arrivant 
6n  Âiie  fans  fortune  font  forcés  de  s'y 
accoutumer.  Les  aurrës  s*y  habituent  par 
complaifance  pour  leurs  femmes,  nées 
la  plupart  dans  Je  pays.  Là,  comme 
ailleurs,  il  eft  plus  facile  aux  hommes 
de  ^preodre  les  goûts  &L  les  foibles  des 
femmes,  que  de  les  en  guérir.  Peut-être 

auflTi  que  le  climat  exige  cette  manière 
de  vivre. 

On  trouve  .de  l^SiuiTe  cannelle  $  coq* 
aue  en  Europe  fous  le .  nom  de  cajjlt 
ligncja^  ii  limor,  A  Java,  à  Miadanaoi 
mais  cfel4e»qui  croît  fur  la  cote  de  M3la- 
bar  eft  fart  fupérieure.  Les  Hollandôîs,, 

4i«feijpérant  de  pouvoir.extirp<».l6S  9fhm 
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Tépmdus  dans  les  forêts  qui  la  produis 

fent,  imaginèrent,  dans  le  iemi>s  de  leur 
prépondérance  au  Malabar^  d  exiger  des 
ibuv^rains  diî  pays  qu'ils  renonçallent  au 
iiroic  de  les  de.pouiiier  de  leur  écorce* 
Cet  enf»a^ement,  qui  n*a  jamais  été  bien 
rempli 5  left  encore  moins  depuis  que  la 
puidance  qui  Iravoh  ëiâé  a  perdu  de  (a 
'force,  8c  quelle  a  augmenté  le  prix  de 

,  la  .cannelle  de  Ceylan.  Celle  du  Malabar 
peut  former  aujcxjrd'hui  un  objet  do  deux 
ceot  mille  livres  !peraiu.  La  mokidris 
partie  paiTe  en  Europe ,  où  des*  mar* 
chands  peu  fidèles  la  .donnent  pour 

'bonne,  le  refte  fe  diftribuc  dans  Tlnde, 
ellefe  vend  ^ingt  à  vingt-cinq  £bus  la 
livre ,  quoiqu'elle  n'en  ait  coûté  que  fiîc* 
Ce  cooimerce  eH;  tout  entier  entre  les 
.mains  des  Anglois  libres.  Il  doit  augmen* 

'  ter^  mais:}aniaiâ  il  aapprockera  de  celui 

*  du  poivre« 

Le  poivrier  elt  un  arbrifTeau  dont  la 
vacioe  eft  petite  ^  fibreufe  S(  Aexible. 
Elle  pouffe  une  tige  qui,  pour  s  élever  ^ 
a  befoin  d'un  arbre  ou  d'un  échalas.  Son 
bois  a  des  nœuds  femblables  à  ceux  de 
la  vigne  \  ÔL  quanfhii  eiè  £bc^  il  teCkm^  • 
ble  parfaitement  au  farment.  Ses  fcuilleS|, 

'  èoot  l'odeur  eft  forte  &Lie^oût  piquant^ 
ont  la  figure  ovale  î  niais  ms  ijQ)(uêmU4 
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elles  diminuent  ^  .  &  Te  terminent  eà 
pointe.  Du  bouton  des  fleurs ,  qui  font 
blanches,  forient ,  tantôt  au  milieu  y  tan- 
tôt à  rextrêmité  des  branches,  de  pe- 
tites grappes  femblables  à  celles  dli  gro* 
fèiller.  Chacune  contient  depuis  vingt 
jufqu'à  trente  grains  de  poivre.  On  le 
'  cueille  communément  en  oâobr e ,  &.  on 
rexpofe  au  foleil  fept  ou  huit  jours. 
Alors  ce  fruit ,  qui  avoit  été  verd  d'abord  , 
ti  rouge  enfuite,  dépouillé  de  fa  pelli- 
cule ^  devient  tel  que  nous  le  voyons.  Le 
plus  gros,  le  plus  pefant  &  le  moins  ridé 
eft  le  meilleur. 

Le  poivrier  fe  plaît  dans  les  ifles  de 
Java  9  de  Sumatra  9  de  Ceylan,  mais  plus 
particulièrement  fur  la  côte  du  Malabar. 
On  ne  le  feme  point  y  on  le  plante  y  SL 
'  le  choix  des  rejetons  demande  une  atten- 
tion férieufe.  11  ne  donne  du  fruit  qu  au 
bout  de  trois  ans.  La  première  année  de 
fa  fécondité,  &  les  deux  qui  fuivent  font 
fi  abondantes,  qu'il  y  a  des  arbuftes  qui 
produifent  jufqu'à  lix  ou  fept  livres  de 
poivre.  Les  écorces  vont  enûùte  en  dimi- 
nuant ^  ,8c  Tarbude  dégénère  avec  une 
telle  rapidité ,  qu  il  ne  rapporte  plus  riea 
à  la  douzième  année. 

La  culture  du  poivrier  n'eft  pas  dif- 
ficile. 11  fuffic  de  lie  j>lacer  dans  les 

terres 
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ntHs  grades  ^  &c  d'arracher  avec  foio^ 
.  fur* tout  les  uois  premières  années ,  les 
berbes  qui  croiffetit  ea  abomlaiice  au  ' 
tour  de  ia  racine.  Comme  le  folcil  lui 
cft  crès-oéce flaire  i  on  doit  lorfque  le 
poivrier  eft  prêt  à  porter  du  fruit ,  éla- 
gger  les  atbres  qui  leur  fervent  d'appui^ 
afin  que  leur  ombre  ne  nuife  pas  à  fes 
produâiQ05«  Âpres  la  récolte,  il  convient 
de  rémonder  par  iéshaut.  San»  cette  pré-^ 
caution  ,  on  auroic  beaucoup  de  bois  £C 
peu  de  froit. 

L'exportation  du  poivre  9  qui  fut  autrer. 
fois  iôMi  entière  eiitre .  les .  mains  des 
Portugais,  8c  que.  les  iioUando.is  ^.  les 
Anglais  i  les  François  fe  partagent  aâuei-' 
1-cment,  peut  s'évaluer,  dans  le  Malabar^ 
à  dix  millions  pefam.  A  dix  fous  la  livre  y 
c^ell  un  objet  de  cinq  millions.  Il  fort  du 
pays,  eji  d'autre»  pooduâior^s,  pour:  la 
moitié  de  cette  fomme.  Ces  ventes  le 
mettent  jen  état  de  payer  le  riz  qu'il,  tire 
do  Gaiigé  &C  tdu  Ganara les  grofles  ttoileS' 
que  lui  fournilTenck  Mayflbur  &  le  Bca-; 
gale  /&  diverfes  marchaodifes  qi>e  Ttu- 
rope  lui  envoie.  La  folde  en  argent  n  eft 
lien,  ou  peu  die  cho(è«      .  -  -       r  ^ 

Le  Canara,  contrée  limitrophe  du  Ma- 
libar  .proprement  dit^  moir  amrefbis  p  lut» 
de^  richeiTes.  C  ctoit  un.  grani^r,  de  .riz 
Tome  /•  Y 
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prefque  inéiiuifable.  L«  p»ys  «ft  bio* 
ééchii ,  depuis  cju'U  a  fubi  le  jpug  d'Hy-< 
deï  Aliten.  Lê  comméfce  de-«et  étut4 
qui  fe  faifoit  librement  à  Maogalor ,  fa 
capitale ,  a  ^«  concentré*  tout  entier 
dans  les  mains  du  conquérant ,  qui  n« 
Jim  fes  denrées  qu'à  ceux  qui  lui  portca( 
des  armes ,  de  la  poudre,  toute*  fortet 
de  mtiottioas  de  guerre.  Oo  n'a  excepté 
de  cette  loi  q«e  les  Portugais,  qui,  ao- 
uefois-inaStnis  de  cette  proYÏnce ,  y  ont 
toujours  confervé  une  loge  ,  qui  feula 
Booirm  <>oa..  r 
Le  cofflntefce  iqirt  a  fek  fonir  V«niie 
fet  -lagunes ,  Amfterdam  de  fes  ma- 
faig ,  avioit      de  Goa  le  centre  des  t'k- 
cheffesdç  l'Inde,  &  le  plus  fameux  maiM 
ché  de  l'uaivc».  li  n'eft  plu»  rte»,  quoi^ 
qu'il  ûÀt  défendu  par  deux  mille  foldat» 
Euroiiéens.,  par  une  compagnie  d'artille- 
ne ,  par  cinq  mille  cipayes ,  &  qu'il  coûte 
aniweUement  à  l'état  treize  à  quatorxe 
cent  mille  livres.  La  fnperftttioB  ,  le» 
auto-da-fés,  les  moines  étouffent  jufqu'au 
deiîr  de'fi»  réiabiiir«meot.  Dépouillé  d« 
tant  xic  fertiles  provinces ,  qui  recevweni 
aTcuglémcnt  fes  loix  ,  il  ne  lui  eft  refté 
que  la  petite  ifle  où  il  eft  fitaé  j  ie$ 
deux  péninfoies  qw  fornoem  ù>a  port. 
Au  flord  de  Goa,  la  terre  &  «  mef 
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élaFtrttic^  il  y  9  près  d*«a  fieclc^  uatf 

puiiTaHce  donc  perfonne  ne  .prévit  les 
«ccrailfements.  Son  fondateur  s'appelloic 
Conagi  Angria.  H  fe  rendit  maître  de  U 
petite  ifle  -de  Severadroog  ^  o«Si  il  écoit 
ibldat ,  &  y  conftruifit  un  léger  baiimenr, 
avec  lequel  il  fe  tit  pirate,  11  n'aitaqua 
d'abord  que  des  bateaux  Maures  ou  I»* 
diens  ^  qui  traâquoieot  fur  ceue  côte.  Ses 
feccès  9  ibti  expérience ,  les  ifiveoturiers 
«|ue  la  réputation  de  {on  courage  de  de  fa 
généroficé  atttrott  auprès  de  lui ,  le  mi-- 
tant  en  état  d'entreprendre  de  plus-graS^ 
ée9  efaofes*  Il  f  anrint  i  fe  former  un  étnt 
ffiài  s'étendoit  quarante  lieues  le  long  de 
la  iser^  &  qui  s'eafonçoit  fufqu'â  vingt 
&  trente  milles  dans  les  terres  ,  félon  la 
'  ^ifpofition  des  lieux  8c  la  facilité  4e  la 
défenfe.  Cependant  il  dut  (es  plus  grands 
iuccès  Ac  toute  fa  renommée  y  ^ùs  opé^ 
fationf  mvales.  EHes  forent  heureufe- 
ment  foutenues  par  fes  fucceifeurs.  Mai-* 
très  de  la  côte ,  ces  pirates  artaquoienc 
indifféremment  tous  les  pavillons.  Outre 
M  grand  nombie  de  bâtiitients  ^dio-' 
cres  j  ils  enlisèrent  aux  nations  Euro- 
péennes les  plus  gros  vatlfeaux  ;  le  Durhy 
&  la  Rcjlauration ,  aux  Anclois    fe  Ju- 

fkcr^  aux  Fsançois^  aux  HQlliodois^ 
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trois  yatlTeaux  à  la  fois  ,  donc  Tua  afoiè 

cinquante  canons. 

.  La  politique  Angloife  fut  déconcertée 
par  ces  événements.  Elle  avoir  d'abord 
VU  avec  joie  les  premiers  brigandages  ^ 
qui  metroient  dans  fes  mains  la  plus 
grande  parue  du  commerce ,  &  toute  la 
navigation  9  parce  que  fes  navires  étoient 
plus  forts  &  mieux  équipés  que  ceux  du 
pays*  Cet  avantage  ceifa^  lorfque  les  bâ- 
timents de  Bombay,  qui  trafiquoient  à  la 
côte ,  furent  infultés  y  leur  cargaifon  piU 
lée,  &  les  matelots  faits  prifonniers.  La 
précaution  qu'on  prit  de  n'aller  plus  qu'ea« 
convoi  étoit  très-chere  ,  &  fe  trouva  in* 
fuffil^nte.  Les  vaiifeaux  d'efcorte  furent 
ibuyent  inquiétés ,  &  quelquefois  pris* 
Ces  déprédations  déterminerenCyCn  lyiij 
la  compagnie  à  joindre  (es  forces  à  celles 
des  Portugais  ,  également  irrités  contre 
ces  pirateis.  On  réfolut,  de  concert  9  de 
détruire  leur  repaire.  L'expédition  fut 
konceufe  &  malheureufe.  Celle  qui,  deusa 
ans  après,  fut  entreprife  par  les  Hollan«^ 
dois  av^ec  fept  vailfeaux  de  guerre  &  demc 
galiotes  à  bombes ,  ne  rédfft  pas  mieux. 
Enfin ,  le  Maratte  9  à  qui  les  Angrias  re-^ 
fuibient  un  tribut  qu'ils  lui  avoient  longi 
temps  ^ayé ,  coavipt  d  atuc^uer  i  eivaemi  , 
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.commua  par  terre ,  tandis  que  les  Au- 
glois  l'attaqueroient  par  mer.  Cette  com- 
^inaifoo  eMt  un  fuccès  compler.  La  plu- 
part des  ports  6c  des  fortereffes  furent 
enlevés  dans  la  campagne  de  1755.  Ge- 
4:ietf$5  capitale  de  l*état,  fuccomba  lan* 
liée  fuivante  i  &  dans  fon  tombeau  fut 
Mfeveli  un.  empire  dont  la  prorpéricé 
jî'avoit  jamais  eu  pour  bafe  que  les  cala- 
mités publiques.  iVlalheureui^meac  de  Tes 
débris  s'augmenta  la  puiflance  des  Ma*- 
rattes,  qui  netoit  déjà  que  trop  redou- 
table. 

^/  Ce  peuple  9  long  temps  réduit  à  fês 
montagnes,  s-eft  étendu  peu  à  peu  vers  la 
sner^  occupe  aujourdhui  le  vaile  efpaco 
i^ui  eft  entre  Surate  &  Goa ,  &  menace 
également  ces  deux  grancfes  villes.  Il  eft 
célèbre  à  la  côte  de  Coromandel,-^vers 
Delhi,  &  fur  le  Gange,  par  fes  excur- 
fions  y  par  fes  brigandages  ^  mais  foii 
point  central ,  la  mafle  de  fes  forces ,  6C 
ia  denveure  âxe  font  au. Malabar.  L'ef-* 
prit  de  rapine  qu'il  porte  dans  les  con4 
trées  qu'il  ne  fait  que  parcourir^  il  le 
perd  dans  les  provinces  qu'il  a  conqiiifes* 
On  peut  prédire  que  Bacaïm ,  Chaid  , 
Dabul^  tant  d'autres  lieux  ^1»  long^tempé 
opprimés  par  la  tyrannie  Portugaife^  re-^ 
deviendront  quelque. choiie.  fous  .le  .gou^ 
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verneiHeni  des  MaratceSé  La  deûiaée  dt 
Surate  eft  encore  plus  importante; 
.  Cette  ville  fut  long  temps  le  feul  poit 
par  lequel  l'empire  Mogol  exportoit  fet 
manufactures,  &  recevoit  ce  qui  était 
»éceifaire  à  fa  confonfluniition.  Pour  I9 
contenir  6c  pour  la  défendre ,  on  ima^ 
gina  de  conftruire  une  cii^deUe^  dont  It 
commandant  rt*aTott  aucune  autorité  fur 
celui  de  la  ville  :  on  avoit  même  battent 
lidri  de  choifir  deux  gouverneurs ,  qui.fit 

'  fuifenc  pas  de  caraâere  à  fe  réunir  pour 
Toppreflion  du  commerce.  Des  circoniV 
taticés  fâcheufes  donnèrent  naiâance  à 
nh  troifieme  pouvoir.  Les  mers  des  Iiidtf  ^ 
étoient  infeftées  de  pirates  qui  intercep* 
toient  la  navigation  ^  £c  qui  empéchoient 
les  dévots  mu/ulmans  de  faire  le  voyage 
de  la  Mecque.  Le  Mogol  crut  que  le  chef 
d*une  colonie  de  Cafres  qui  s^étoit  établie 
à  Rajapuur,  feroit  propre  à  arrêter  le 
côurs'  de  tes  brigan^ges  ^  &  il  le  cboHît 
pour  Ton  âmiral.  On  lui  afTigna^  pour  Ùl 
iblde  annuelle 9  trois  lacks  de  roupies^ 
ou  7io  j  oooliv.  Cette  fomme  n'ayant  pai, 
été  enââement  payée ,  l'amiral  a^empara 
du  château  ^  &  de  ce  fort ,  il  opprimoit 

^  la  ville;  Tout  alors  tomba  dans^  la  coo» 
fufionj  Se  l'avarice  des  Marattes ,  tou* 
îoui^  itiquiete  ^  devint  plus  vive  que 
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piaîs.  Depuis  long-temps ,  ces  baibares^ 
^ùi  avoienf;  étendu  leurs  ufarpacioBS  juT- 
^ues  aux  portes  de  la  place ,  recevoient 
le  tiers  des  importions  ,  à  conditioa 
qu'Us  oe  iroubleroieot  pas  le  commerce 
qui  fe  faifoit  dans  l'intérieur  des  terres. 
)U  s'étoient  contemés^  de  cette  contribu* 
|ion.^  louc  le  temps  que  la  fortune  ne 
^ur  âyoit  pas  ptéiemé  des  avantages 
plus  confidérables.  Lorfqu*îls  virent  I9 
ùm^MàÛQtk  des  efprUs  y  ilsL  ne  douterenjt 
pas  que^  dans  fa  fUreur,  quelqu'un  de$ 
partis  ne  leur,  ouvrît  les  partes^  Se  il^ 
s'approchèrent  y  en  force ,  des  n^grailles» 
l^e  commerce,  qui  fe  voyoit  tous  les> 
jours  à  la  veille  i'ètVQ  pillé  r  appella  k 
|bn  fecours  les  Anglois  en  175;^  ,  &  lef 
9ida  à  s'emparer  de  ciiadc^Ue*  Li'avan^ 
lage  de  la  tenir  fous  leur  garde ,  ainft 
que  Texercice  de  Tamirauté ,  lei^  fur^l 
affurés  par  la  cour  de  Delhi,  avec  les 
fevenus  attachés  aux  deux  ^Q&ts^  Ceu^q 
révolution  a  rendu  le  calme  à  Surate^ 
mais  Bombay ,  qHi.l>voû  faite  ,  a.  ¥^qui|^ 
un  nouveau  degré  de  confidè|^iQp|  dM^ 
licheife  &  de  puiflaai;e« 

Cette  petite  ifle ,  qui  rfz  pas  plus  dfi^ 
tingt  milles  de  circonférence ,  fut  aflez^ 
long- temps  peu  utile  aux  Anglois*  Per--, 
fpiUie  ne  vouloit  fe  ô^çi  dans  un  j^a^s  lî. 
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inal-fain,  qu*il  ctoit^pafle  en  proverbe,' 
éjue  deu!x  ifnoujfons i  n  Bombay^  éîoicntla 
vie  if  un  homme.  Oii  attribuoir  cette  cor- 
ruption deJ'arrâ  la  ipauvaife  qualûé  de$ 
eaux ,  à  h  fituatiaii  des  terres  baiFes  Se 
marécageufes  ^  à  la  puanteur  du  poiifoa 
qu*oh  employoit  ppur  engrai^Ter  le  pied 
des  arbres.  Ces  principes  de  deftriidion 
fiirent  corrigés  le  plus^rfil  fut  poflible«^ 
La  populacioa  de  la  colonie  augmentoit 
à  mefure  que-  les  cau(ês  de'moit  dimi-^ 
nuoienr  j  &  Ton  compte  aujourd'hui  cin- 
quante mille  Indiens  nés  dans  Me,  oii 
atrirés  par  la  douceur  du  gouvernemenr. 
Quelques-uns  s  occupent  de  la  culture  du 
riz;  un  plus  grand  nombre ,  de  celle  des 
cocotiers  qui  .couvrent  les  campagnes  j 
&  Hes  autres  fervent  à  navigation  &  it 
d'utiles  travaux  I.  qui  fe  multiplient  tous 
les  jours. 

'  Bombay  ne  fut  d'abord  regardé  que 
«mille tin p*rt cxdelle'nt',  qui yéti temp# 
de  paix,  ferviroitde  relâche  aux  vaifTeauir 
marchands  qui  fréquenteroient  la  côte  cie 
Mklabar-,  &  ,  diîrant  la  guerre ,  d'hiver- 
iiSge  aux  efcadres  que  le  gouvernement; 
enverroît  dans  Flnde.  C*étott  an  avantage 
très-précieux,  dans  des  tners  où  les  bon*^ 
«ès  rades  fofift  fort  i-arè^s,  îSt  èù  lès  An-^ 
gU>i&  i^'ea  ont  pas  d  autre.  L'uâlicé  de  cec- 
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-établifletnem  a  beaucoup  augmenté  de- 

puis.  La  compagnie  en  a  fait  Tentrepôt 
^e  tout  foo  commerce  au  Malabar ,  à 
Surate  ,  dans  les  golfes  de  Perfe  &  d'Ara-  • 
4)ie.  Sa  policion  y  a  attiré  des  marchands 
Anglois,  qui  eh  ont  augmenté  raftivîté. 
'La  tyrannie  des  Angrias,  fur  ce  continent, 
f>ou(fé  quelques  banians  à  Bombay, 
malgré  l  eloignem^nc  que  des  hommes', 
iqui  ne  boivent  point  de  Kqueurs  fpiritUeu- 
'fes,  doivent  avoir  pour  un  féjour  où  lès 
^eaUx  ne  (ont  pas  pure?.  Enfin-,  les  trou- 
•bles  de  Surate  y  ont  fait  paffer  quelc^ues 
*  -riches  Maures.  V  -  .  i 

•    L'induftrie  8c  les  fonds  de  tànt  d'hom- 
mes avides    de  fortune    ne  pouvoient 
^as  être  oiiifs.  On  a  tiré  du  Malabaf ,  des 
-bois  de-coniiruâiion  ,  &  du  kaire  pour  lés 
-cordages.  Des  Patiis, venus- du' Gnzùraté, 
les  ont  mis  en  œuvre.  Les  matelots  du 
'^aysy  dirigés  par  des  chefs  Européens, 
font  trouvés  en  état  de  conduire  les 
'Vaiireaux.  Ceft  Surate  qui  fournit  les  car- 
-gaifons,  partie  pour  fon  compte,  &  partie 
'pour  le  compte  des  négociants  de  Bom- 
bay. 11  en  part  tous  les  ans  deux  pour 
«Balfora  ,  une  pour  Jedda  ,  une  pour 
^Moka,  8c  quelquefois  une  pour  la  Ciiinè» 
•Toutes  ces  cargaifcns  font  d'une  ricbelFe 

immeafe.  Ou  fait  direâement  *de  la^NM- 
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Jonie  y  des  expéditions  moins  coniîdcr 
^rables« 

Celles  de  la  compagnie,  en  particulier^ 
SoM  pour  les  comptoirs  c^u'eile^a  formé^ 
depuis  Surate  jufqu  au  cap  Comorin.  Les 
roupies  de  Bombay,  qui. ont  remplacé 
celles  de  Surate  fur  toiire  ta  côte  &  dans 
rintérieur  du  pays,  lui  aiTurent  un  avaii^ 
rage  de  cinq  pour  cent  fiir  toutes  les  na- 
tions rivales.  Elle  expédie  auâi  des  car* 
/gaiiaos  pour  Baflbra ,  pour  Bender •  Abafll^ 
.pour  Syndi,  où  fes  établiirements  ont 
;  pour  bu^  principal  ta  vente  de  fes  draps» 
Treize  ou  quatorze  cents  balles  fuffifent 
^à4eQr  cônfommatiom  Ses  lia^ons  avec 
.Surate  lui  font  plus  utiles  f  cette  f^lace 
Jui  acheté  beaucoup  de  fer  bi  de  plomb> 
quelques  étoffes  de  taine,  &  lui  fournît 
.ppur  fes  retours  une  grande  q^iamité  d^e^ 
namiiaâureSc  ^ 
Autrefois  les  vailTeaux  expédiés  d*Eur 
fope  fe  rendotem  à  l'échelle  où  ils  d«* 
voient  trouver  leur  chargement.  Ils  s'ar- 
fêtent  -aujourd'hui  à  Booibay.  Ce  chan- 
gement doit  (on  origine  à  l'avantage  qu  a 
.la compagnie  dy  réunir  fans  frais  toutes 
.  les  marchandifes  du  pays ,  depuis  que  , 
revêtue  de  la  dignité  d  amiral  du  g^aafl 
.Idogol ,  elle  eft  obligée  d'avoir  uofi  W»^ 
llf^^  fur  la  cotet  . 
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- .  Les  détails  ok  aous  fommea  entrés  ^ 
feroienc  penfer  que  la  poficion  des  Ad- 
{^is  dans  le  Malabar,  eil  teJJe  qu'ib 
{lOiiTOientladefirer.  il  eft  plounant  prouvé 
¥  .qu'ils  ne  tirent  de  tous  les  écabiiiTemeAU 

^o^iis  ont  fornaéf  fur  cette  côte  ,  que  2  ^ 
asoyoop  iivces>;.  tandis  que  leurs  dépen- 
aABueliff  y  monteat  à  plus  de  file 

jnillions.  - 

r  Si  k  compagnie  ii*woit  été,  déMiriiAe 

f»r  les  grandes  fcenes qui lont occupée  au 
Coroiim?$lei  &L  éànOe  Beqgakt  »  -on  peut 
croire  que  les  cbofes  feroient  dans  ufk 
aneiUeuj  ocdre  au  Malabar.  '  ^ 

:  foixificatÎMi  de  Bombay  n'auroîenï 
été  augiï)e/UQ^  ^  ensuite  dia^inuées-^ 
.Rendues  de  nouveau ^  eo6a  chmgéesià 
cent  reprifes  différentes.  Des  plans  fomés 
par  les  gees  de  Tart^  exéontéf  par  det 
citoyens  honnêtes,  auroienx  paévenu  ces 
éoQiPCQes  dÀtiPpaiion»  i  (fut  ont  ei^ké  imè 

indignation  fi  unimfelle.  -  "  /  '  -, 
On  aurolt  envoyé  do.  Gai^  Dtt  d'Ett»' 
fope  des  fonds  fuffifants ,  pour  former^ 
chaque  année ,  fepc  ou  huit  ric)ies  ca<rt 
.  gaifoQS  $  ai»  lieu  de  trois  ou  quatre  fort 
médiocres,  qw  fouxnit  .ua:  comnaer»* 
iMgwâbnx:^  prefi}tie  abmdofiaé.  r 
t  JLléiiULluidiud  (kiiaMeife ,  d'.^ 
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f&L  de  guêtre^  où  foxi^  lesibuverdioe^tésîn- 
•dépendaB(es:daQS'^ie  cojitmenr.^  iTot^-^oii^ 
♦vers  le  micii  >  auroit  faa  iii>aginer  ua  fyir 
rtême  conveiiabté  au  bonheur  c£e  cès  'pe» 

rples  ,  &  aux  intérêts  de  la  nation  qui 
.îauroic .procuré  par^  ibn-înâuenfce*.  •  •  ^ 

Enfin  la  compagnie  auroit  acquis 
Tifleiide»^  S^Uete  5  .  que  lui -odroient  les 
Marâtres ,  pour  un  fecours  momentané 
sde  cinq  cents  hommes  ,  contre  ie  fouba 
*du  DecafT-;  &  eite.  férok  fortte ,  par  cet 
.arran^Teinent^  de  la  hontenfe  dépendance 
:oà  elle^eft  d'eux ,  pour  k$  iuh^iîanceg.  > 

Cis  barbares  ont  pris  furies  Portugais 
i'iile>  «rè94 fertile  de  SaUete  ^ui  a  ykif^t  iîx  ' 
jni+îes  de  long,  fur  huit  ou  neuf  de  lare;e; 
J>e'Cette  conquête lis  menaçoient  Boin^ 
l>ay ,  qui  n'en  eft  répare  que  p^r  un  canal 
étroit,.  &L  guéable  dans  les  eaux  baifesi 
L'invafioif  eft  Impratic^Me  ,  depuis'  que 
les.  Anglois  ont  élevé  de  grandes  furcifi* 
cations  ,  &  jeté  uite  e^miibn  nombreudi' 
dans  leur  colonie  devenue  plus  importan- 
te.  Les'Mafdttes^eùx-mêmesîieh  fotit^^er 

fuadés  ^  mais  Ils  pcnfent  pouvoir  ruiner 
cet  établi^femene;,  fans  même  latiaquer; 
Ils  n'ont. pour  cela  ,  rfifent-ils  ,  quV)  lui 
.  refufer  des  vivres  à  Sairet;e ,  &  Tempêchet 
dVa  tirer  du  continent.  Les  obfervateUra 
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^qul'  coimoiireot  :  bieo^la  difpoiiuon  des 
,    lieux,  voient  plus  que  de  layraifemblajice 
idans  ces  idées.  *  •     :  •  , 

-  Enfin  >  depuis  ta.  ftute  ,  peut  êtiïe  oé» 
ce  (Taire  ,^  qu  on  a  faite,  de  remettre  aujc 
'  «Matâtes,  tous  ies  ports  des  Angrtas  ^  ces  . 
^rbares  augmentent  tous  les  jours  leur 
narine.  Leur  ambition  croîtra*  aVec  Jetv 
piiiirance  ^  &  il  n*efl  pas  polTible  qu'à  la 
îongne  leurs  jprétentions  &c  celles:  def 

Anqlois  ne  fe  choquent.      •  "  •  1 

Si  nous  olionsiiaiarder  uneconjeâurei^ 
«Otts  ne  craindrions  pasf  de  prédire  quéi 
les  âge ncs  de.  1^  Ganipa|;ate  Cexont:  ks,  ai>- 
nurs  <>e  ;ki  f  upture«  Indépendanirn^nt  4t  I 
f  la  paffion  commune  à  tous  leurs  pareils  ^ 
d*exciter  des  troubles  ^  parce  que  la  con- 
fudon  eft  favorable  à  leur  cupidité  j  ils 
font  rongés  du  dépit  fecret  de  n'avoir  eu 
aucune  part  aux  fortunes  immenses  qui 
fe  font  faites  au  Coromaodel^  Sc  fur  tout 
dans  le  Bengale.  I*eur  avarice  ^  leur  ja- 
louiie  ,  leur  orgueil  meiift  lés  porteroni 
à  peindre  ies  Marattes  comme  des  voifins 
inffuiets,  toujours  prêtsd^envahir  Bombay  j 
à  exagérer  la  facilité  de  diffuser  ces  aven- 
turiers j  pourvu  que  Ton  (oit  en  force  ; 
à  vanter  Tavantage  de  piller  leurs  monta*- 
gnes  ,  remplies  des  rréfors  de  Plndollaa 

qu'Us  y  accuflsïûleac  depuis  un  i[iecle«  La^ 
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compagaie  ,  accoutumée  aù  rôle  de  coof* 
quéraisr  ^  8c  qui  ii>  phis  un  befoio  urgent 
de  Tes  troupes  dans  le  Gange  adopte» 
tm  plan  qui  lui  préfentera  une  augmenta» 
tien  de  richeffes ,  de  gloire  8c  de  puiffance^ 
Si  ceux  qui  craignent  cet  e(prU  d'ambif 
lion  réunTiifoient  à  la  détourner  de  cetiè 
nouvelle  emreprife,  elle  y  feroitd^  force 
«ngagée  par  Tes  employés  ^  &L  quel  que 
fût  1  événement  de  cette  guerre  pour  Cet 
intérêts  9  il  feroic  toujours  favorable  à 
ceux  qui  Ty  auroient  entraînée.  Ce  mal- 
*  heur  eft  moins  à  craindre  fiir  les  côtes  dhe 

Coromandel  8c  d'Orixa  ,  qui  s'étendent 

depuis  le  i:ap  Comorin  jufqu'au  Gan^ 

-  •  î  • 

:  » 

*  ■ 

■  ^<»*^*  st^  -  • 
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CHAPITRE  LV. 

Commerce  ^encrai  de  la  côte  de  Corpman* 
dclf  Sf^  celui  d€S  Anglais  particîdun 

Le  s  géographes  &  les  biftorieos  di£- 

finguenc  toujours  ces  deux  régions  j  oc- 
cupées par  deux  peuples  dont  la  langue  ^ 
•  le  génie,  les  habitudes  ne  fe  relFeinblent 
potot.  Cependant 9  comme  le  comnierce 
^ui  s*y  fan  eft  à  peu  près  le  même  ,  & 
^u'il  s'y  £ait.de  la  même  marne re  ,  nous 
.  le  défignerons  fous  te  nom  général  de  Co^ 
xomaodel.  Les  deux  cotes  ont  d'autres 
traks  de  reffetnblance.  Sur  Tune  &  for 
TaMtre  y  on  éprouve ,  depuis  le  commen- 
cement de  mai  juiqu'à  la  fin  d'oâobre  ^ 
une  chaleur  exceffive  qui  commence  à 
«uf  heures  du  matin  j  &  qui  ne  finit  qu'à 
neuf  heures  du  foir.  Elle  eft  toujours 
tempérée  durant  la  nuit  ^  par  im  vent 
ée  mer  qui  vient  du  fud-eft  ^  le  plus 
;fouvent  même  ou  jouit  de  cet  agréable 
jafralchiflement  9  dès  les  trois  heuref 
après  midi.  L'air  eft  moins  embrafé^ 
•quoique  trop  chaud  9  le  refte  de  Tat^ 
mg.  Lt&  pluies  fçâi  pref^ue  coaiiimelki 
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dans  les  mois  de  novembre  ÔC  de  décem- 
bre. Un  fable  t(out*à-fatt aride  coûvre  cette 
immenfe  plage  dans  Tefpace  de  deux 
mîiles  6c  quelquefois  feulement  d'un 
mille. 

Plu  Heurs  raifons  firent  d'abord  négliger 
cette  région* ,  par  les  *  prenrier»  Euro- 
péens qui  étoienc  palTés  aux  Inde^.  Elle 
-étbit  féparée,  par  des  montagnes  inacce(^ 
•fibles  ,  du  iMatabar,  où  ces  hardis  navi* 
^ateurs  travaiiioient  à  s'établir.  On  n'y 
.trouvoit  pas  les  aromates  &L  les  {.épiceries 
-qui  fixoient.  principalemerit  leup  atcen^ 
tion.  Enfin,  les  troubles  civils  en  avoient 
i>anai  la  tranquillité ,  la.fûreté  £c  fior 
^uftrie.. 

«  A  cette  époque,  Pempire deBifnagar, ' 
qui  donnoit  des  loix  à  ce  grand  pays, 
s  ecrouloit  de  toutes  parts.  Les  premiers 
jnonarques  de  ce  bel  état  aroient  dû 
leur  pouvoir  à  leurs  talents.  On  les  voyoit 
.à  Ja  tête  de  leurs  armées  pendant  la  guei!- 
re.  Durant  la  paix,  ils  dirigcoient  leurs 
•^onfeils^  ils  vifitoient  leurs  provinces; 
ils  adminiftroient  la  jullice.  La  pro!])érité 
les  corrompit.  Ils  contraâerent  pt  u  à 
peu  Thabitude  de  fe  montrer  rarement 
5iux  peuples,  d'abandonner  le  loin  des 
«{Tares  à  leurs  généraux  &L  k  leurs  mi- 
mitres^  Ceue  cunduite  piéparou  kux  j:u^ 
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fié»  Les  gouverneurs  de  Vifapour  j  dû 
Carnate  Golconde ,  d'Orixa^  le  ren* 
direac  indépendants  fous  le  nom  de  roiSé 
Ceux,  de  iVladuré ,  de  Tanjaof,  de  Mayf-* 
four  j  de  Gmgi  ,  5C  4uck|ucs  autres  ^ 
nfurpereot  audi  l'aurorké  fouveraine ,  ixiaii 
fans  quitter  leurs  anciens  titres  de  naick. 
Cette  grande  révolution  étoit  encore  ré«* 
tente  ,  lorfque  les  Euro[)éens  Ce  montre-^ 
fent  fur  ia  cote  de  Corooiandel* 
^  Le  commerce  avec  l'étranger  y  étoit 
ftlors  peu  de  chore..ll  fe  réduifoic  aux 
diamants  de  Golconde  ,  qui  étoient  portés 
à  Calicut  j  à  Surate,  &  de  là  à  Ormuz  ^ 
eu  à  Sii62  9  d'où  ils  fe  répaodoient  en  Ea-^ 
lope  Se  en  Aiie.  Mafulipatan  ,  la  ville  la 
plu$'  rkl^  9  la  plus  peuplée  de  ces  coih» 
trées  y  étoit  le  feul  marché  qu'on  connût 
pour  les  toiles.  Dans  une  grande  foire  qui 
tenoit  tous  les  ans ,  elles  étoient  ache- 
tées par  des  «bâtiments  Arabes. âc  Malai»  ^ 
qui  fréquentoient  fa  rade,  8c  par  des  ca-< 
ravanes  qui  y  vendent  de  loin.  Ces  toiled 
d^tiiem  la  même  deftinatioa.  qoe  Les  dîa^ 
Biauts.  '  ' 
i"Le  goùf  tfu^on  comtnençoit  k  pren^# 
parmi  nous  pour  les  manufaâures  de  Co- 
iîomandel'9  tnfptra  la  ré£:>kiiion  de  sV  éja^ 
blir  à  toutes  les  nations  Européennes 
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Elles  n'en  furent  détournées ,  ni  par  la 
difficulté  de  (aire  arriver  les  marchandiief 
de  rintérieur  des  terres ,  qui  n'olFroient 
pas  on  ûeuve  navigable  ^  ai  par  la  privai» 
tion  totale  de  ports ,  dans  des  mers  qui 
oe  font  pas  tenabics  une  partie  de  l'année) 
ot  parlafiérilité  des  côtes,  la  plupart  in* 
cultes  Se  inhabitées  j  ni  pas  la  tyrannie 
Se  rinftabiiitéda^uveroemeat.  On  pend 
que  rinduftrie  viendroit  chercher  l'argent} 
que  le  Pegu  fourniroit  des  bois  pour  lei^ 
édifices ,  &L  le  Bengale  ,  ^es  grains  pouc 
la  fubiiftance  v  <iue  neuf  naois  d*une  na^ 

?igation  paifible  feroient  plus  que  fuffi* 
lants  pour  les  chargements  v  qu'il  n'y  aum 
foit  qu'à  fe  fortifier ,  pour  fe  mettre  jÉ, 
couvert  des  vexations  des  foibles  defpo^ 
tes  ,  qui  opprimoient  ces  contrées.  : 
.  Les  premières  colonies  furent  établiet 
fiir  les  bords  de  la  mer.  Quelques-unes^ 
durent  leur  origine  à  la  force  ;  la  plupart^ 
iê  formèrent  du  coofentement  des  fouve«^ 
xains  :  toutes  eurent  un  terrein  très  ref^. 
lerfé*.  Leurs  limites  étoienc  fixées  par  uq9; 
haie  de  plantes  épineufes  quiformoittoute 
teur  défenfe.  Avec  le  temps  ^  ooélevades 
fortifications.  La  tranquillué  qu'elles  pro-^ 
curoient,  &L  la  douceur  du  gouvernement: 
multiplièrent  en  peu  de  temps  le  aombro: 
des  colons*  L'édatwflc  Ijjàdif^^aà^^e  if^. 
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ces  établiiTemems  blelfereoc  plus  d'un^ 
lois  les  princes  dans  les  écats  defqtiels  île 
s'étoieai  formés  ^  mais  leurs  elForcs»  pour 
les  anéantir ,  furent  inutiles*  Chaque  co» 
lonie  vit  augmenter  Tes  profpérites ,  felpn 
la  aiefure  des  rtchefles  Si  de  rimeiltgenM 

4e  la  nation  qui  l'avoic  fondée. 

f  Aucune  des  compagnies  qui  exercem 
leur  privilège  exclufit  au  delà  du  cap  de 
£ooûe*Ëfpérance  y  n'entreprit  le  comr 
merce  des  diamants.  Il  fut  toujours  aban- 
donné aux  négociants  particuliers  ^  &  par 
degrés  ,  il  tomba  tout  entier  entre  lei 
mains  des  Angtois  ou  des  Juifs  9  &  des 
Arméniens,  qui  vivoient  fous  leur protec^ 
tion.  Aujourd'hui  ce  grand  objet  de  hixe 
&  d*induftrie  eft  peu  de  chofe.  Les  révot 
lucions  arrivées  dans  Tlndollan  ont  écar- 
té les  hommes  de  ces  riches  mines  y  £i 
l'anarchie  ,  dans  laquelle  cft  plongé  ce 
malheureux  pays  ^  ne  permet  pas  d!er« 
pérer  qu'ils  s'en  rapprochent.  Toutes  Icf 
ipéculations  de  commerce  ,  à  la  côte  dd 
Coromandel ,  Ce  réduifent  k  Tacbac  des 
toiles  de  coton. 

'  On  y  acheté  des  toiles  blanches  ^  dont 

la  fabrication  o'eft  pas  afTez  ditférente  de 
la  nôtre  9  pour  qoe  Us  détails  puiflent 

nous  intérelTer  ou  nous  inftruirc.  On  y 

Kb«Ke  des  toiks  imfiimén  f  dont.iâ» 
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procédés  9  d'abord  fervilemenc  copiés  eil 
Europe,  ont  été  depui?  fimplifiés  &  per*- 
feâioûnés  par  notre  induilrie.  On  y  acheté 
enfin  des  toiles  peintes  que  nous  n'avdns 
^pas  entrepris  d'imiter*  Ceux  qui  croient 
ique  la  cherté  de  notre  main-d'œuvre  noni 
a  feule  empêché  d'adopter,  ce  genre  d'in-^ 
aduftrte  ,  font  dans  l'erreur.  La  nature- ne 

nous  a  pas  donné  les  fruits  fauvages  ôC 
4es  drogues  propres  à  la  compofition  de 
ces  brillantes  &  ineffaçables  couleurs, 
qui  font  le  principal  mérite  des  ouvrages 
des  Indes.  Elle  nous  a  fur  tout  refufé  les 
eaux  qui  leur  fervent  de  mordant ,  5c  qui  ^ 
be'nnes  à  Pondichery ,  font  parfaites  it 
Madras ,  à  Paliacate  ,  à  Mafulipatan^ 
à  Biblipatam. 

'  Les  Indiens  ne  /uiventpas  par-tout  la 
même  méthode  pour  peindre  leurs  toiles  v 
foit  qu'il  y  ait  des  pratiques  minutieufes, 
particulières  à  certaines  provinces  ^  (oit 
que  les  différents  fols  produifent  des-dro«* 
gues  différentes ,  propres  aux  même& 
tifi^s*  * 
Ce  feroît  abufer  de  la  patience  de  no^ 
leâeurs ,  que  de^  leur  tracer  la .  marche 
lente  &  pénible  des  Indiens ,  dans  l'art 
de  peindre  leurs  tftiles.  On  diroit  qu'ils  ko 
doivent  plutôfà  leur  antiquité  ,  qu'à  lafé«< 

«oadité.  dt  kur  géoîe.  Ge.qoi  feœble  aui«^ 
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tcniCtf  cette  conjeâure ,  c'eft  qulls  fe  font 

arrêtés  dans  la  carrière  des  arts  ,  fans  y 

avoir  avancé  d  uo  feul  pas  depuis  pluiieurs 

fiecles  j  tandis  que  nous  l'avons  parcourue 

avec  une  rapidité  extrême  ,  6c  que  nous 

▼oyons  9  avec  une  émulation  pleine  de  con« 

fiance  ,  Tintervalle  immenfe  qui  nous  fé- 

pare  encore  du  terme*  A  ne  confidérei  . 

même  que  le  peu  d'invention  des  Indiens  ^ 

on  feroit  tenté  de  croire  que  depuis  un  - 

temps  immémorial,  ils  ont  reçu  les  arts  | 

qu'ils  cultivent  9  de  quelque  peuple  plus 

induftrieux:;  mais  quand  on  réfléchit  que 

ces  arts  ont  un  rapport  exclufif  avec  Jes 

matières  ,  les  gommes  ^  les  couleurs ,  les 

produâions  de  llndè  ,  on  ne  peut  s'em^ 

pêcher  de  voiir  qu'ils  y  (ont  nés, 

.   line,  chofe  qui  pourroit  furprendre  ^  ! 

c'eft  la  modicité  du  prix  des  toiles  où  l'on 

fait  entrer  toutes  les  couleurs.  Elles  ne 

coûtent  guère  plus  que  celles  où* il  ti'eÀ 

entre  que  deux  ou  trois.  Mais  11  faut  ob*» 

fecvef  que  les  marchands  du  pays  vecb* 

dent  à  la  fois  ,  à  toutes  les  compagnies  ,  j 

une  quantité  coniidérabie  de  toiles  ,  6c  s 

que  9  dans  les  aflbrtiments  quiis  fournit  j 

fent ,  on  ne  leur  demande  qu'une  petite  \ 

quantité  de  toiles  peintes  en  routes  c6uf> 

leurs ,  parce  qu  elles  ne>  font  jpas  tbr(  le* 

âief cbées  ea  Eurppe^      ....  ^  *  ;  i 

! 

t 


Oigitized  by  Google 


$l4    HifTOIRE  PHILOSOPHIQUE 

Quoique  toute  la  partie  iie  Vladolkam^ 
qui  s'étend  depuis  le  cap  GotnoHn  jufqu'au 
Caoge ,  offre  quelques  toiles  de  touies  les 
efpeces ,  on  petit  dire  qtie  les  belles  fe 
fabriquent  daDS  la  partie  orientale  ,  les 
communes  au  milieu ,  Si  les  groflTiefes  à 
la  partie  la  plus  occidentale.  On  trouve 
des  manufaâures  dans  les  cobnisB  £uix>4 
péennes  &  fur  la  côte.  Elles  deviennent 
plus  abondantes  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la 
mer  ^  où  le  coton  eft  plus  cultivé  ,  où 
les  vivres  font  à  meilleur  marché.  Oay 
fait  des  achats  quVin  poufie  trente  fie  qua* 
rante  lieuesdans  les  terres.  Desmarchanda 
indiens ,  établis  dans  ièos  comptoirs  j  ibnt 
toujours  chargés  de  ces  opérations. 

On  convient  avec  eux  de  la  qoanmé 
&  de  la  qualité  des  marchandifes  qu'on 
veut.  On  en  régie  le.pnx  fiir  des  échan^ 
tillons  ;  &  on  leur  donne  en  palTant  le 
contrat  ^  le  quart  ou  k  tiers  de  Targeni 
qu'elles  doivent  coûter.  Cet  arrangement 
^re  fon  origine  de  la  néceiUté  où  ils  ibnt 
eux-mêmes  de  faire ,  par  le  miniftere  de 
leurs  alFociés  ou  de  leurs  agents ,  répaa^ 
dus  par-tout  ^  des  avances  aux  ouvriers , 
de  les  furveiller  pour  la  fîireté  de  cecapi^ 
tal  9  &  d  en  diminuer  par  degrés  le  fonds4 
en  retirant  journellement  les  toiles  à  me* 
lûre  qu'elles  [ont  ouvrées.  Saos^ces  pré# 
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cautions  9  on  {&toit  jamais  afluré  de 
rien  dans  un  gouvernement  y  o&  roppref* 
iian  empêche  le  tilTeiand  de  travailler  pour 
€wL  compte ,  (bit  qu'il  n'en  ait  pas  Vbw 
fance  ^  ou  qu'il  n'ofe  la  montrer  ^  de  peur 
(des  eisaâions* 

Les  compagnies  qui  ont  de  la  fortune 
tm  de  la  conduite  9.  ont  toujours  dant 
leurs  établKTemenis  une  année  de  fonds 
d'avance.  Cette  méthode  leur  aâure ,  pour 
le  temps  le  plus  convenable ,  la  quan» 
tité  de  m«rchandifes  dont  elles  ont  be» 
foin ,  Se  de  la  qualité  qu'elles  les  défirent* 
D'ailleurs  leurs^ouvriers ,  leurs  marchands  ^ 
qui  ne  ibm  pas  un  inftanr  fans  occupation  ^ 
sie  les  abandonnent  jamais. 
-  Les  natkMs  qui  manquent  d'argent  8C 
de  crédit  9  ne  peuvçnt  commencer  leurs 
opératÛMS  de  cottunerce  qu'à  Tarrivée  de 
irârs  vaiiTeaux.  Elles  n'ont  que  cinq  ou 
fyt  mokf  au  plos  9  pour  l'exécution  des 
ordres  qu'on  leur  envoie  d'Europe.  Les 
marcbandifes  ibnt  fabriquées  «  examinées 
avec  précipitation  ;  on  eft  même  réduit  à 
en  recevoir  qu'oncoanoit  pour  mauvaifes^ 
&  iju'on  auroit  rebutées  dans  un  autre 
temps»  La  néceili té  de  compléter  les  car- 
gaî^s,  &  d'expédierles^bâtiffients  avant 
le  temps  des  ouragans  . 9  ne  pernaet  pa» 
tféiRdifficitet  .   ..i 
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On  fe  tromperoîc^  «a  p^n^ot  qu'on 
pourroit  déterminer  les  entrepreneurs  dq 
pays  à  faire  fabr^uer  pour  leur  compte.^ 
dans  l'efpérance  de  vendre  avec  un  béné^ 
fice  convenable  à  la  compagnie  à  laquelle 
ils  font  attachés.  Outre  qu'ils  ne  (ont  pat 
la  plupart  aflez  riches  pour,  former  un 
projet  fi  vafte  ^  ils  ne  feroient  pas  fûrs  d'y 
trouver  leur  profit.  Si  des  événements  im- 
prévus empêchoient  la  compagnie^  qui 
les  occupe  ,  de  faire  fcs  armements  or^ 
dinaires  ,  ces  marchands  n'auioient  nuls 
débouchés  pour  leur  toiles.  L'Indien ,  dont 
Je  vêtement,  pjarfa  forme ^^xige d'autres 
Margeurs  d^autres  longueurs  que  celles 
des  toiles  fabriquées  pour  aous  >  n^a  vout 
droit  pas  ^  &  les  autres  compagnies  Eu* 
ropéennes  fe  trouvent  pourvues  ou  alfurées 
de  toutce  que  l'étendue  de  leurcommrerce 
demande,  &  de  tout  ce  que  leurs  facultés 
leur  permettent  d'acheter*  La  ,voie  des 
emprunts,  imaginée  pour  lever  cet  em-^ 
barras  ^na  été  ,  ni  ne  pouvoit  être  utiles 
"C'eft  un  ufage  immémorial  dans  Tln- 
doilan  ,  que  tout  citoyen  qui  emprunte  ^ 
donne  un  titre  écrît  à  (on  créancten  Cet 
aûe  n'eft  admis  en  juftice,  qu'autant  qu'il 
eft  (igné  de  trois  témoins ,  6l  qu'il  pxmB 
le  Jour  ^  le  mois,  l'année  de  rengage- 
ment 9  avec  le  taux  de  l'iatérét  auquel  il 

a  été 
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a  été  contraâé.  Lûrfque  ie  débiteur  maiv 

que  à  Tes  obligations  ,  il  peut  être  arrêté 
par  le  prêteur  lui-même.  Jamais  il  oeit 
enfermé  ,  parce  qu'on  eft  bien  afliiré  qu'il 
ne  prendra  pas  la  fuite.  11  ne  fe  permec- 
troit  pas  même  de  manger ,  fans  en  avoir 
obtenu  la  permifTion  de  fpn  créancier. 

Les  Indiens  diftinguent  trois  fortes  d-in-» 
térêts  ;  Vun  ,  qui  eft  pécbé,  l'autre  ^  qui 
/  o'eft  ni  péché ,  ni  vertu  ;  un  troiiieme  j 
.qui  eft  vertu  :  c'eft  leur  langage.  L'inté- 
rêt^ qui  eft  péché  9' eft  de  quatre  potir 

cent  par  mois  ^  rinrérér,  qui  n'eil  ni  pé- 
ché j  ni  vertu ,  eii  de  deux  pour  cent  pai^ 
mois  ;  rintérêt  qui  e(l  venu  ,  eft  d'un  pour 

^  '  cent  par  mois.  Le  dernier  eft  ,  à  leurs 
yeux ,  ^n  aÔe  de  bienfaifance  qui  n'ap- 
partient qu'aux  ames  les  plus  héroïques. 
Quoique  ce  traitemetitfoit  celui  qu'obtien  * 

.  nent  les  nations  Européennes  ,  qui  font 
féduites  à  emprunter ,  on  fent  bien  qu Viles 
ne  peuvent  profiter  de  cette  faciiitéj  (ans 
courir  à  leur  mine, 

Le  commerce  extérieur  du  Coromnndçl 
n'eft  point  daas  le^  mains  des  naturels  du 
pays.  Seulement,  dans  la  partie  occiden- 
tale 5  il  y  a  des  mahométans ,  connus  fous 
le  nom  de  Chalias  ,  qui  font  à  Naour  5C 
à  Porto-Novo  ,  des  expéditions  ptouç 
Achem ,  pour  Merguy,  aour  Sia.m ,  poiif 
.  lome  L  Z 
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la  côte  de  Teil.  Outre  les  bââinents  ailez 
confidérables  qu'ils  emploient  dans  ce$ 
voyages ,  ils  ont  de  moindres  embarca* 
tîons  ,  pour  le  cabotage  de  la  côte  ,  pour 
Ceylan ,  pour  la  pêche  des^perles»  Les 
Indiens  de  Mafulîpatan  emploient  leur 
indullrie  d'une  autre  manière»  ils  font  veoir^ 
du  Bengale  des  toiles  blanches ,  qu^*Is  tet* 
gaent  ou  qu'ils  impriment  ,  Sc  vont  les 
revendre  avec  un  bénéfice  de  trente- cinq 
eu  quarante  pour  cent ,  dans  les  lieux 
mêmes  d'où  ils  les  ont  tirées. 
.  A  Texceptlon  de  ces  liaifons  ,  qui  font 
Bien  peu  de  chofe  9  toutes  les  aflàires  ont 
palTé  aux  Européens  ,  qui  n'onr ,  pour 
aflbciés ,  que  quelques  banians  9  quelques 
-  Arméniensjfixés  dans  leurs  établiffements* 
On  peut  évaluer  à  trois  mille  cinq  cents 
balles  5  la  quantité  de  toiles  qu*on  tire 
du  Coromandel  pour  les  différentes  échel- 
les de  rinde.  Les  François  en  portent 
huit  cents  au  Malabar  ^  à  Moka  y  k  l'ille 
de  France'';  les  Anglois ,  douze  cents  k 
Bombay ,  au  Malabar ,  à  Sumatra  6c  aux 
Philippines^  tes  Hollandois ,  quinze  cents 
à  leurs  divers  établilTements.  A  lexcep- 
tion  de  cinq  cents  balles  9  deftioées  pour 
Manille  ,  qui  coûtent  chacune  1,400  1.  9 
les  autres  font  compofées  de  marchandifes 
^  comaxunes ,  ç^ue  leur  valeur  priaiidve 
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tie  $^éUve  pas  au  deifas  de  72.0  livres* 

Ainfi  la  toialiré  de  trois  nulle  cinq  cents 
balles  ^e  paile  pas  3 ,  360, 000  livres. 

Le  Coromandel  fournit  à  TEurope  neuf 
n^illc  cinq  cents  balles  ^  huit  cents  par  les 
Darrois  ,  deux  mille  cinq  cents  par  les 
François ,  trois  mille  par  les  Anglois, 
trois  mille  deux  c^ms  pàt  les  HolIaadoiSji 
Parmi  ces  toiles  y  il  s  en  trouve  une  allez 
grande  quantité  de  teintes  en  bleu ,  on 
de  rayées  en  rouge  &  bleu,  propres  pour 
ta  traite  des  noirs.  Les  autres  font  de 

belles  bétHles  5  des  indiennes  peintes, 
des  mouchoirs  de  Malulipatan  qu  de 
Paliacate,  L'cxpcrience  prouve  que  lune 
dans  l'autre ,  chacune  des  neuf  mille  cinq, 
cents  balles  ne  coûte  que  960  livres  ; 
c eft  donc  8, 1 60 ,000  liv,  qu  eli^s  doivent 
rendre  aux  ateliers  dont  elles  ibrtenn 

Ni  r£urope^  ni  TAiie  ne  paient  en* 
tiérement  avec  des  métaux;  Nous  donnons 
en  échange ,  des  draps ,  du  fer ,  du  plomb  | 
dn  cuivre ,  du  corail  &  quelques  autres 
articles  moins  confidérables.  L'Afie ,  de 
fon  côté ,  donne  des  épiceries  ,  du  poi-^ 
vre  ,  du  riz  ,  du  fucre  ,  du  bled  ,  des 
dattes.  Tous  ces  objets  réunis  peuvent 
monter  à  4,800,000  livrer.  II  réfulie  de 
ce  calcul,  que  le  Coromandel  reçoit  ea 
argent  (î; 720, 000  livres. 
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L'Angleterre  ,  qui  a  acquis  fur  cette 
côte  la  méaie  fupériorité  qu  elle  a  prifc 
ailleurs  5  y  a  formé  plufieurs  ctablille- 
ments.  Elle  s'ell  emparée,  en  1757,  de 
Madurc ,  ville  confidcrable  &  affez  for- 
tifiée. Ce  ne  font  pas  des  vues  de  com- 
.jnerce  qui  y  ont  fixé  les  conquérants.  Les 
toiles  5  propres  pour  left  de  TAfie  ôCpour 
l'Afrique ,  qui  fe  fabriquent  dans  le  royau* 
me  dont  elle  eft  la  capitale,  font  la  plu- 
part portées  aux  comptoirs  Hollandois 
de  la  côte  de  la  pêcherie.  L'utilité  de 
cette poireiFion  pour  lesAngloisfe  borne 
à  en  tirer  des  revenus  plus  confidérables  y 
^ue  les  dépenfes  quils  font  obligés,  d'y 
faire. 

Trichenapaly ,  quoique  ruiné  de  fond 
en  comble  par  les  guerres  cruelles  qu'il 
a  eu  à  fouicnir ,  eft,  pour  eux,  bicq 
plus  important.  Cette  forte  place  eft  la 
porte  du  Tanjaor  ,  du  Maylîbur  ,  du 
Maduré^  Sc  leur  donne  une  grande  ia« 
fluence  dans  ces  trois  états. 

Ce  fut  uniquement  pour  s'alFurer  d'une 
communication  facile  avec  cette  célébra 
fortereffe,  qu'ils  s'emparèrent,  en  ^749^^ 
de  Divicottei ,  dont  le  territoire  n  a  que. 
trois  milles  de  tour.  On  ne  voit  ni  fur  les. 
lieux,  ni  au  voiiinage^  aucune  efpece  de  . 

maauîfââ^iiie  ^     g;^  a^xi  peut  tiiQx  ^u^ 
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quelque  bois  &  un  peu  de  ri2.  La  garde 

dece  comptoir  coûte  environ  40,000  liv.i 
dépenfe  qui  abforbe  tout  ce  qu'il^  peut 
rendre.  Cependant  ce  feroit  un  pofte 
important  9  s'il  étoit  vrai*,  comme  quel- 
ques hommes  éclairés  Tont  écrit,  qu'il  ne 
fallut  que  des  frais  médiocres  pour  y  met- 
tre le  Coiram  en  état  de  recevoir  les  plus 
grands  vaiifeaux.  Alors  la  côte  de  Coro- 
mandel  ne  feroit  plus  fans  ports  ;  Se  la 
nation ,  maîrrcUe  du  feul  port  qui  s  y  trou- 
▼eroît  9  auroit ,  pour  pouffer  fon  commer- 
ce ,  un  moyen  puiffant  dont  feroient  pri- 
vées les  nations  rivales.  *  ' 
•  Les  Anglais  achetèrent,  en  i626  i^' 
Goudelour  ,  avec  un  territoire  de  huit 
milles  de  long  de  la  côte  ,  8c  de  quatre 
milles  dans  Tintérieur  des  terres.  Çetie  ac^. 
quifition,  qu'ils  avoient obtenue  d'un  prince 
Indien,  pour  la  fommc  de  74jl,5oo  liv.^ 
leur  fut  affurée  parles  Mogols ,  qui  s'em- 
parèrent du  Carnate  peu  de  temps  après.' 
Fatfant  réflexion  dans  la  fuite  que  la  place , 
qu'ils  avoient  trouvé  tout  établie  ,  éroit 
à  plus  d'un  mille  de  là  mer ,  &  qu'on 
pouvoir  lui  couper  les  fecours  qui  lui  fe- 
roient deltiués ,  ils  bâtirent ,  à  une  portée 
de  canon  ,  la  forrercire  de  Saint-David  , 
à  I  entres  d'une  rivière  &  fur  Je  bord  de 
l'Océan  Indien.  Il  s'eft  élevé ,  dans  la  fuite , 
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trois  aidées  ,  qui,  avec  la  ville  &  ia 
forterelTe,  forment  une  population  de 
foixante  mille  ames.  Leur  ocajpation  eft  \ 
de  teindre  en  bleu ,  ou  de  peindire  les 
toiljes  qui  viennent  de  rintérieur  des  ter- 
res 9  &C  de  fabriquer  pour  quioae  cent 
mille  francs ,  des  plus  beaux  bafîns  de 
l'univers.  Le  ravage  que  les  François  ont 
porté,  e«i  1758  j  dans  cet  établifTemcnt,; 
&  ladeftrua  ion.  de  Tes  fortifications  ne 
lui  ont  fart  qu'un  mal  partager.  Son  a£ki- 
irité  paroît  même  augmentée  ,  quoiqu  oti 
n'ait  pas  rebâti  Saint-David  ,  Se  qu'on  Ce 
foit  contenté  de  mettre  Goudelour  en  état 
faire  une  médiocre  réfiftance.  Un  re- 
venu de  144,000  liv.  couvre  tous  les  frais 
lyue  peut  occafiofler  cette  colonie.  Mafu* 
lipatan  préfente  des  utilités  d  un  autre 
genre.. 

Cette  ville,  qui  des  maîns  des  François 
spaifé  dans, celles  des  Ânglois  en  I7S9> 
n'eft  plus  ce  qu'elle  étoit,  lorfque  les  Eu- 
ropéens doublèrent  le  cap  de  Bonue-Ef^ 
pérance ,  à  la  fin  du  quinzième  ffeclc.  H 
lie  s'y  fabrique  ,  il  ne  s'y  vend  que  peu  de 
toiles  qui,  malgré  leur  beauté,  ne  peu- 
vent pas  former  un  objet  d'exportation  fort 
confidérabie.  AiiHi  fes  nouveaux  maîtres 
regarde_nt-ils  moins  leur  conquête  comme 

un  marché  oi!i  ils  peuvent  beaucoup  ache« 
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ter  y  que  comme  un  marché  où  ils  peu*- 
veût  beaucoup  vendre.  Par  le  moyen  des 
caravanes  qui  viennent  de  très -loin*  s'y 
pourvoir  de  fel ,  par  les  liaifons  qu'ils  ont 
formées  dans  l'intérieur  des  terres  9  sk 
font  parvenus  à  établir  Tufage  de  leurs^-, 
draperies ,  dans  les  contrées  les  plus  ref- 
oulées du  Decan  ,  &  cette  profpérité 
doit  augmenter  encore.  A  cet  avantage 
s^en  joint  un  autre  ^  celui  de  tirer  du  pro^' 
duit  du  Tel ,  du  produit  des  douanes'^ 
I,)  10, 000  livres  9  dont  <5oo,ooo  H^e^ 
feulement  font  abforbces  par  les  fral& 
annuels  de  rétabUirement. 

Vifagapatan  eft  une  petite  ville  pref- 
que  fans  territoire  9  qui  n*a  pas  quatre 
mille  habitants.  Sa  pofirion  entre  Mafu- 
lipatan  &  Ganjam  attire  dans  Ton  fein 
les  belles  toiles  de  cette  partie  de  TOrixa, 
£Ues  confident  en  cinq  ou  fix  cents  balles, 
qui  coûtent  480,000  livres. 

Les  marchandifes  quoa  lire  de  toutes  ^ 
ces  places  ^  Se  de  quelques  comptoirs  fu* 
.balternes ,  qui  changent  fuivant  les  cir- 
conftances ,  font  portées  à  Madras  ,  le 
centre  de  tous  les  afiaires  que  la  nation 
fait  à  la  côte  de  Coromafidel. 

Cette  ville  futbâtie,  il  y  a  cent  ans,  par 
iGuiilaume  Langhorne  9  dans  le  pays  d'Ar* 
cate*  &  fur  le  bord  de  la  mer.  Comme 

Z4 


1 


Digitized  by  Google 


S3^    HlSTPIRE  PHILOSOPHIQUE 

il  la  plaça  dans  un  terrein  fablonneujcV 
tout  à-fait  aride  ôc  enricrement  prive  d*eaa 
'potable,  qu'il  faut  aller  puifer  à  plus  dua 
'mille,  on  chercha  les  raifons  qui  pour 
•voient  l'avoir  déterminé  à  ce  mauvais 
«choix.  Ses  aniis  précendirent  qu'il  avoit 
«fpéré,  cequied  en cftet  arrivé,  d'attirer 
à  lui  tout  lecoinmerce  de  Saint-Thomé; 

ennemis  1  accuferent  de  n'avoir  pas 
voulu?  S'éloigner  d'une  maître fle  qu'il  avort 
dans  cette  colonie  Portugaife^  Cet  établif- 
fement  s'ef t  tellement  accru  avec  le  tem , 
qu'il  a  été  partagé  en  trois  diviûons.  La 
première ,  connue  en  Europe  (bus  le  nom 
de  for:  Saiot-George  ,  &  ;^ux  Indes  fous 
celui  de  Ville- Blanche ,  fert  d'habitation 
à  quatre  ou  cinq  cents  Anglois ,  hommes  , 
femmes  ou  enfants.  Elle  n  e(l  défendue 
que  par  un  mur  peu  cpais,  &  par  quatre 
baillons  condruits  fans  intelligence.  Au 
nord  ,  cft  la  ville  Noire  ,  plus  grande  & 
moins  fortifiée  encore  ,  où  les  Juifs  ,  les 
Arméniens,  les  Maures,  les  pliis  riches 
d  entre  les  Indiens,  font  leur  féjour.  Vient 
e^nfuite  un  fauxbourg  entièrement  ouvert, 
jempli  d'un  peuple  nombreux.  Les  trois 
divifions  qui  forment  la  place  ;  deux  ai- 
dées qui  en  font  peu  éloignées  ,  &  le 
territoire  entier  qui  n'a  pas  plus  ile  quinze 
milles  de  circonférence  ;  contiennent^eux 
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cent  cinquante  mille  habitanis ,  pref^us 
loin  nés  aux  Indes. 

Dans  un2  li  grands  populaiion ,  il  n'y 
a  que  peu  de  lilTerands.  Quinze  mille  ou- 
vriers font  occiDQS  à  i:r.p:im:r  ,  à  p'jin- 
dre  les  belles  Perfes  qui  fe  con<baîment 
en  fi'jro:)e  :>  un^  qiî.intiré  con!iJ^.rabie  de 
toiles  communes  dciunées  pour  iesdiiTé- 
rentes  iucheîles  des  m^rs  d*Afie,  fur-tout 
pour  les  Philippines.  Peut-être  coaipte- 
roit-on  quarante  mille  perfonnes  dont 
rinduTtrle  eîl  eTipbyce  à  arranger,  à  dé- 
biter &\  cotail  9  de  la  verroterie  ^  dont 
les  t'enimes  ,  dans  rirsucricur  des  terres, 
ornent  leurs  cheveux  ^  ou  forment  des 
colliers  &  des  bracelets.  D'aiiires  travaux 
infcparables  dun  grand  entrepôt  occu- 
pent beaucoup  de  bra?.  Les  colons  qui 
ont  mérité  la  confiance  de  la  compagnie , 
fe  répondent  dans  TArcate  &  dans  les 
pays  voiiins  9  pour  y  acheter  les  marchan- 
difes  dont  elle  a  befoîn.  Les  plus  confî- 
dérablesd'enrreu^  prêtent  de  largentausc 
négociants  An^jlois  qui  j  fans  être  de  la 
compac;nie  ,  ont  la  liberté  de  trafiquer 
.  dans  les  différentes  échelles  de  i'Aue  ^  ils 
s'aiTocient  avec  eux ,  ou  chargent  fur  leur? 
bâtiments ,  des  effets  pour  leur  propre 
compte.  Les  entreprifes  réunies  del^  com-  - 

*  pagnie  ^  des  particuliers  ont  fait  de 
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jVladras  une  des  plus  opulentes  £c  de* 

plus  iîiiportaiues  places  de  Tlnde. 

Indépendamofienc  des  bénéfices  que 
font  les  Anglois  fur  les  toiles  qu'ils  tirent 
Re  cette  ville ,  fur  les  draps  &  les  autres 
narchandiies  qu'ils  y  vendent*,  les  doua- 
nes 9  les  droits  iur  le  tabac  &L  fur  le  bétel  ^ 
quelques  autres  impofitions  leur  for- 
inent  un  revenu  de  1,2.00,000  livres* 
Une  garnifon  de  mille  Européens ,  &  de 
quinze  ou  dix-huit  cents  cipayes,  afTure 
la  durée  de  ces  avantages. 

Tel  cft,  à  la  côte  de  Coromandcl^ 
létat  de  la  compagnie  Angloife  j  envifa* 
gée  feulement  comme  corps  marchand, 
il  refte  à  la  conlidérer  fous  un  poim  de 

,vue  politique. 

Les  Anglois  entreprirent  en  1751  de 
'donner  la  nababie  d'Arcate  à  Mamet- 
Alikan.  L'exécution  de  ce  grand  projet 
éprouva  des  difficultés  fans  nombre.  Elles 
dirent  enfin  furnfiontées ,  après  des  com- 
l>ats  ,  des  défaites  9  des  viâôires  ,  des 
;  négociations  9  qui  durèrent  bien  des  an- 
.  nées.  Le  nouveau  fouverain  j  auquel  il 
yeftoit  toujours  beaucoup  d'ennemis  y  mil 
\fa  perfonnc  fous  la  (auvegarde  de  fes  pro^ 
teneurs ,  en  fixant  fa  pcrfonne  h  Madras  ^ 
£c  fes  provinces  9  fous  la  prote£Hon  de 
^çurs  ^ïm^$  ;  en  leur  en  abandonnant  to*^^ 
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lalemeac  la  défenfe.  Pour  les  mertre  ea 
état  de  porterie  fardeau  dont  ils  fe  char- 
gcoient,  ôc  de  fc  rembourfer  des  avances 
qu  ils  âvoient  faites ,  on  convint  qu'ils  joai* 
roient  des  revenus  du  pnys,  qui ,  dans  des 
temps  plus  heureux 9  furent  de  ii^ooo^ 
ooo  liv.j  ÔC  qui  font  encore  de  X, 400.000  I. 
au  moins.  11  eil  vrai  qu'il  en  faut  prélever 
2,8iJo,ooo  liv.  pour  les  dépenfes  pubii- 

•  ques,  ÔC  autant  pour  lentreiien  du  nabab: 
mais  il  en  refte  toujours  640 , 000  liv. , 
^n  pur  bénéiice  pour  la  compagnie,  i^ar 
cet  arrangement,  elle  tient  le  Carnate  ^ 
c'eft-à'dire,  la  contrée  la  plus  indulhieulb 
de  ces  vaftes  régions  ,  dans  une  dépen-i^ 
dance  entière. 

Pour  augmenter  encore  leur  influence 

•  fur  CCS  côtes ,  les  Anj^Iois  mcditoient  de- 
puis long  temps  d'acquérir  un  grand  ter- 
ritoire aux  environs  de  Mafulipaian.  Ils 
xéuflirent  en  1767  à  fe  faire  céder,  par  Le 
fouba  du  Decan,  les  provinces  de  Can* 
davir  ,  d'Elour  ,  de  Moiuafanagar ,  de 
Ragimendry  Sc  de  Chicakol.  Cette  pro- 
digieufe  exteniion  de  revenu  ôC  de  terri- 
toire leur  faifoit  penfer  qu'ils  nauroient 
plus  qu'à  jouir  du  bonheur  de  leur  polî- 
tioo,  lorfqu'ils  virent  fe  former  conrr'eux 
un  orage,  qui  pouvoit  ébranler  leur  for^ 
-iuae  ^      peut-être  la  rcaverâcn 
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Hyder-Aikan  ,  foldat  de  fortune  y  qui 
avoic  appris  la  guerre  des  Européens ,  avoic 
fait  c!o  c;randcs  conquêtes,  &c  s'ctoit  rendu 
maître  du  Mayilbur.  Ses  forces  &C  fa  ré- 
putation Tenhardircnt  à  fommer  le  fui  ba 
du  Decsn ,  5<  le  nabab  du  Carnate  ,  de  fc 
joindre  à  lui ,  pour  chalFer  les  Anglois 
du  Coromandel,  fous  peine  de  voir  ra- 
vagertoutès  leurs  provinces.  La  comj  c\<:;nié" 
crut  qu'il  acit  de  fa  gloire  6c  de  fcs  ia- 
tëréts  de  prévenir  un  ennemi  qui  annoQ- 
coit  fi  ficrcmcnt  fa  haine  &  fcs  projets, 
«èc  fît  marcher  une  armée  contre  lui ,  au 
jiiois  de  mars  1767. 

Le  colonel  ^ood,  qui  la  commandoit , 
marchoît  avec  confiance,  Jorfqu'à  fcn 
grand  étonnement,  il  fe  vie  en  icce  une 
armée  exaôement  payée ,  très-bien  dif- 
ciplince,  compofée  de  trente  mille  hoin- 
xnes  d'infanterie ,  de  vingt  mille  chevaux, 
&  qui  conduiroit  un  train  d'artillerie  coa- 
fidérable.  La  guerre  fe  tourna  en  rufcs  , 
comme  le  defiroit  Hyder ,  génie  artificieux 
2c  fécond  en  ilratagêmes.  Il  eut  Tart  de 
furprendre  fes  ennemis  dans  leur  camp , 
de  leur  enlever  leurs  vivres  &  leurs  équi- 
pages ,  de  s*emparer  de  leurs  meilleures 
places  par  des  intelligences  bien  ména- 
<:;ées ,  de  pouifer  devant  lui  leiirs  troupes  , 
i}âuues^  découiagécs,  jpref^ue  rcvQk^es 
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par  le  défaut  de  iolJe  ;  ÎSc  il  en  vint  à 
leur  faire  craindre  de  voir  leur  capitale 
affiégée  ,  pillée  6C  détruite.  Le  découra- 
gement devenoic  univerfcl,  lorfque  des 
fecours,  arrives  à  propos,  iriirepit  le  général 
Anglois  en  état  de  fe  reporter  en  avant. 
Il  réudit,  le  4  o£lobrc  176X  ,  à  forcer  les 
Indiens  à  une  bataille  rangée  qu  iisavoienc 
paru  jufqiyalors  vouloir  éviter.  Ce  fut  peut- 
être  l'action  la  plus  difputée,  la  plus  fan- 
glante  qu*on  eût  encore  vue  dans  ces  con- 
trées. A  la  fin  ,  Wood  relia  le  maître  du 
champ  ,  où  de  part  &C  d'autre ,  Ton  avoîc 
combattu  fi  vaillamment:  irris  ce  fut  loUc 
le  fruit  qu'il  retira  de  fa  viâoire. 

Myder  ,  quoique  vaincu,  préfcntoit  un 
front  menaçant  9  ctoit  toujours  redouta- 
ble. On  lui  fit  porter  des  paroles  de  con- 
ciliation. 11  les  écouta  aiFez  froidement  ^ 
&  ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  négocia- 
tions, ni  ,  fi  Ton  en  croit  quelques  rela^ 
tions  9  fans  des  préfems  coniidérables  j 
qu'on  le  détermina  à  la  paix  ,  après  deux 
ans  de  guerre.  Ce  prince  continue  à  pan 
roîcre  aux  Anglois  plutôt  un  ennemi  contre 
lequel  il  faut  être  toujours  en  garde  j  qu'un 
allié  fur  lequel  ils  puillcnt  compter.  Les 
plus  éclairés  d'entr'eux  penfent  même  ^ 
qu'à  moins  que  leur  nation  ne  folt  dcbar- 

railée  ^  de  «quelque  maoierç  que  ce  pui4le 
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être  ,  d'un  voilin  trop  nn^biricux  f<  trop 
^Ùï{  j  pour  la  laliVer  tranquille  ,  elle  ne 
pourra  pas  compter  fur  la  junlfance  que 
des  circonllances  iiei^rcufcs  lui  ont  pro- 
curée au  Coromandel.  Voyoas  fa  pofitton 
dans  k  Bengale. 


CHAPITRE  LVL 

Commerce  général  du  Bengale^  &  celui 
des  Anglois  en  particulier» 

Le  Bengale  eft  une  vaAe  contrée  de 
TAfie  j  bornée  à  l'orient  par  le  royaume 
d'Asham  ôcdYirakanj  au  couchant,  par 
pJufieurs  provinces  du  grand  Mogol  ;  au 
lîord  ,  par  des  rochers  ^H^eux  j  au  midi , 
par  la  mer.  Elle  s'étend  fur  les  deux  rives 
du  Gange  ,  qui  fe  forme  de  diverfes  four- 
xes  dans  le  Thibec,  erre  quelque  temps 
dans  le  Cr^ucafe*^  &:  entre  dans  Tlnde  eti 
traverfant  les  montagnes  qui  font  fur  la  ^ 
frontière.  Cette  rivière ,  nprès  avoir  formé 
dans  fon  cours  un  grand  nombre  d'illes 
vaftes  ,  fertiles  bien  peuplées ,  va  fe 
perdre  d^.ns  i'Occan  par plufieurs  embou- 
chures ,  dont  H  n'y  en  a  que  deux  de 
connues     de  fréc^ueaiée^»  > 
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Dans  ie  haut  de  ce  fleuve  9  il  y  avoir 

autrefois  une  ville  noaiaiée  l^alybothra» 
£lle  étoit  (i  ancienne ,  que  Diodore  de 
Sicile  ne  craignoicpas  d'aifurer  qu'elle  avoit 
été  bâtie  par  cet  Hercule  à  qui  tes  Grecs 
aitribuoienc  tout  ce  qui  setoit  fait  de 
grand  Sc  de  prodigieux  dans  le  monde. 
Ses  richeffes,  du  temps  de  Pline  ,  étoient 
célèbres  dans  Tunivers  entier.  On  la  re- 
gardoit  comme  le  marché  général  des 
peuples  qui  étoient  (icués  en  deçà  au 
xlelâ  du  fleuve  qui  baignoit  Tes  murs. 

L'hiftoire  des  révolutions ,  dont  le  Ben- 
gale a  été  le  théâtre  9  ell  mêlée  de  tant 
de  fables ,  qu'il  ne  faut  pas  s'en  occuper» 
Do  y  entrevoit  feulement  que  cet  empire 
a  été  tantôt  phis  ,  tantôt  moins  érendu  ^ 
qu'il  a  eu  des  périodes  heureux  &  des  pé- 
riodes malheureux  ;  qu'il  forma  tot>r-à<* 
tour  un  feul  royaume  &  plufieurs  états» 
Un  feul  maître  lui  donnoit  des  loix ,  lor^ 
qu'un  defpote  plus  puilfant  ,  Egbar  y 
grarid-pere  d*Aureagzeb,  en  entreprit  la 
conquête.  Il  la  commenta  en  1590,  ôC 
elle  étoit  finie^n  xs9S*  Depuis  cette  épo* 
que,  le  Bengale  n*a  pas  ccirc  de  recon* 
noitre  les  Mogols  pour  Tes  ibuveratns.  Le 
gouverneur,  charité  de  le  régir  ,  tencit 
d'abord  fa  cour  aRaja-Mabol  :  il  la  tranf- 
féra  dans  la  fuite  à  Daca.  Depuis  1718  ^ 
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elle  elt  à  Moxudabat,  çirande  ville  fituée 
dans  le?  terres  à  deux  lieues  de  CraTim* 
bazar.  Plufieurs  nababs  &  rajas  font  fub- 
ordonné.^  à  ce  vice- roi  y  nommé  fouba. 

Ce  furent  long- temps  les  fils  du  grand 
Mogol  qui  occupèrent  ce  pOi'le  im^>or- 
tant.  Us  abuferent  fi  fouvent ,  pour  trou-  ' 
hier  Tcmpire,  des  forces  5c  des  riiheiFcs 
dont  ils  clifpofoient ,  qu'on  crut  devoir  les 
confier  à  des  hommes  moins  ^^ccrédircs 
&  plus  dépendants.  Les  nouveaux  gou- 
verneurs ne  firent  pas ,  à  Is  vérité  ,  trem- 
bler la  cour  de  Delhi  ^  mais  ils  fe  mon- 
trèrent peu  exads  à  envoyer  ag  tréfor 
royal  les  triburs  qu'ils  recuellloient.  Ce  dé*  ' 
fordre  augmenta  encore ,  après  l'expé- 
dition de  Koulikan  j  IX  les  chofes  furent 
portées  fi  loin,  que  Tempereur  j  qui  étoit 
hors  d'état  de  payer  aux  (Vic:rat:es  ce  qu'il 
leur  de  voit ,  les  autorifa  en  1740  à  l'aller 
chercher  eux  mêmes  dans  le  Bengrile. 
Ces  brigands  9  au  nonArc  de  deux  cei>t 
mille  hommes ,  partages  en  trois  arm'ées  , 
ravagerent.ce  beau  pays  pendant  dix  ans  y 
&  n'en  fortirent  qu'après  s'être  fait  dotï- 
Der  des  fommes  immenfes. 

Dans  tous  c*s  mouvements,  le  çom*er-  • 
Xîcnicnt  dcfpotique^  qui  cft  malheureufe-  * 
ment  celui  de  toute  l'Inde.,  s'efl  maintenu 
claas  le  Bengale  ^  mais  fluili  un  jpeti:  du^ 


Digitized  by  Google 


ET  POLITIQUE.  Liv.  IIL  545 

triû  qui  y  avoit  confervé  Ton  indépen- 
dance y  la  confervé  encore.  Ce  cantoa 
fortuné  ,  qui  peut  avoir  cent  foixante 
milles  d  étendue  j  fe  nomme  Bifnapore. 
Il  eft  conduit  de  temps  immémorial  par 
une  famille  bramine  de  la  iribu.des  Ka- 
je{^tes.  C'eft  là  qu'on  retrouve ,  fans  al- 
tération 9  la  pureté  &  lequité  de  l'ancien 
fyftéme  politique  des  Indiens.  On  a  vu 
jufqu'ici  ,  avec  trop  d'indifierence  ,  ce 
gouvernement  unique  9  le  plus  beau  nio- 
nurnent  5c  le  plus  intcrefTiinr  qu'il  y  aie 
dans  le  monde.  Il  ne  nous  reite  des  an- 
ciens peuples  que  de  Tairain  ôc  des  mar- 
.bres,  qui  ne  parlent  qu'à  Timaginarioa 
&  à  la  conjeâure  ^  interprètes  peu  iideles 
des  mœurs  &  des  ufages  qui  ne  font  plus» 
Le  philofophe,  tranfponé  dans  le  Bifna- 
pore,  fe  trouveroit  lout-à-coup  témoin 
de  la  vie  que  menoient,  il  y  a  plufieurs 
milliers  d'années,  les  premiers  habitants 
de^rinde  y  il  coàverferoic  avec  eux  ;  il  fui- 
vroit  les  progrès  de  cette  nation,  qui  fut 
célèbre ,  pour  ainii  dire  ^  au  fortir  du  ber- 
ceau^ il  verroit  fe  former  un  gouverne- 
ment ,  qui  y  n'ayant  pour  bafe  que  des  prér 
jugés  heureux ,  que  des  mœurs  fimples 
&  pures,  que  la  douceur  des  peuples/^' 
que  la  bonne  foi  des  chefs ,  a  furvécu  à 
cette  foule  innombrable  de  légiilatiox^s 
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qui  n'ont  fait  que  paroîcre  fur  la  teffè  f 
avec  les  générations  qu  elles  ont  tourmen* 
fées.  Plus  folidc,  plus  durable  que  ces 
édifices  politiques ,  qui,  formés  par  l'im- 
pofture  &  Tenthoufiafme ,  font  les  fléaux 
du  genre  humain  ,  5c  clefiinés  à  [)érir  avec 
les  folles  opinions  qui  les  ont  élevés ^  lè 
gouvernement  de  Bifnaporc  ,  ouvrage  de 
Tatceniion  qu  on  a  donnée  à  Tordre  &aux 
loix  de  là  nature,  s'eft  établi,  s*eftmain* 
tenu  fur  des  principes  qui  ne  changent 
point ,  &  n*a  pas  fouifert  plus  d'altéra- 
tion que  ces  n^ômes  principes.  La  pofi- 
tion  nnguliere  de  cette  contrée  a  confervé 
fes  habitants  dans  leur  bonheur  primitif 
£c  dans  la  douceur  de  leur  caraâere ,  ea 
les  garantiflant  du  danger  d'être  conquis, 
ou  de  tremper  leurs  n^nins  dans  le  fang 
des  hommes.  La  nature  les  a  environnés 
d'eaux  prêtes  à  inonder  leurs  poiTe{Tîons; 
11  ne  faut  pour  cela  qu'ouvrir  les  éclufes 
des  rivières.  Les  armées,  envoyées  pour 
les  réduire ,  ont  été  (i  fouvent  noyées , 
qu'on  a  renoncé  au  projet  de  les  afTervir, 
On  a  pris  !è  parti  de  fe  contenter  d'une 
apparence  de  foumiiTion. 

La  liberté  &  la  propriété  font  facrées 
dans  le  Bifnapore.  On  n'y  entend  parler 
M  de  vol  particulier ,  ni  de  vol  publie. 
Un  voyageur  ,   quel  qu*il  fuit ,  n'y  eft 
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pas  plutôt  entré  ^  qu'il  fixe  Inattention  des 
loîx  qui  fe  chargent  de  fa  fûreté.  On  lui 
donne  gratuitement  des   guides  qui  le 
cooduifent  d'un  lieu  à  unaurre,  &qui  ré* 
pondent  de  fa  perfonne  &  de  fes  effets, 
Lorfqu'il  change  de  conduâeurs^  les  nou- 
veaux donnent  à  ceux  qu'ils  relèvent,  une 
atteflation  de  leur  conduite  ^  qui  eil  enrc- 
giftrée  &C  envoyée  enfuite  au  raja.  Tout 
le  temps  qu'il      fur  le  territoire,  il  eft 
nourri  8c  voituré  avec  Tes  marchandifes 
aux  dépens  de  Tétat ,  à  moins  qu'il  ne 
deniande  la  permiffion  de  féjournef  plus 
de  trois  jours  dans  la  même  place.  11  eft 
alors  obligé  de  payer  fà  dépenfe ,  s'il  n'eft 
pas  retenu  par  quelque  maladie  ,  ou  par 
un  autre  accident  forcé.  Cette  bienfai* 
ikhcè,  poùr  des  étrangers ,  eft  la  fuite 
du  vif  intérêt  que  les  citoyens  prennent 
les  uns  aux  autres.  Ils  font  fi  éloignés  de 
fe  nuire ,  que  celui  qui  trouve  une^bourfe 
ou  quelqu'autre  effet  de  prix ,  les  fufpend 
au  premier  arbre ,  &  en  avertit  le  corps- 
de-garde  le  plus  prochain ,  qui  Tannonce 
au  public  au  fon  du  tambour.  Ces  prin- 
cipes de  probité  font  fi  généralement 
reçus ,  qu'ils  dirigent  jiifqu'aux  opérations 
du  gouvernement.  De  fept  à  huit  millions 
qu'il  reçoit  annuellement  ,  fans  que  la 
culture  ni  i'induflrie  en  ibuffrent  j  ce  ^ui 
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n'eft  pas  conlommé  par  les  dépenfcs  in- 
difpenfables  de  Tétat,  cft  employé  à  fon 
amclloranon.  Le  raja  peut  fe  livrer  à  des 
foins  (i  humains  9  parce  qu'il  ne  donne 
aux  Mogols  que  le  tribut  qu'il  juge  à  pro- 
pos ,  &  lorfqu'il  le  juge  à  propos. 

Quoique  le  refle  du  Bengale  foit  bien  . 
éloigné  d'un  pareil  bonheur cette  pro- 
vinccf  ne  laifle  pas  d'être  Ja  plus  riche  &  la 
plus  peuplée  de  lempire.  Indépendam- 
ment de  Tes  confommations  qui  font  né- 
'CelTair^ment  confidérablcs,  il  fe  fait  des 
exportations  immenfes.  Une  partie' des 
marchandifcs  va  dans  l'intérieur  de5  - 
terres.  Il  pade  dans  le  Thibet  des  toiles 
auxquelles  on  joint  du  fer  &  des  draps 
apportés  d'£urope.  Les  habitants  de  ces 
montagnes  viennent  les  chercher  eux- 
mêmes  à  Patna  ^  &  les  paient  avec  du 
ixiufc  &  de  la  rhubarbe. 

L^QI^ubarbe ,  qu'on  commence  à  cul- 
tiver avec  fticcès  dans  les  montagnes 
d'Ecoffe  9  n*eft  pas  >  comme  on  le  croit 
communément,  une  plante'qui  rampe 
elle  croît  par  toufles,  de  diAance  en  dif- 
tance.  On  ne  la  femé  pas  :  fa  graine 
tombe  naturellement  à  terre,  &  produit 
un  nouveau  plant. 

Le  mufc  ell  une  produftion  particulière 
au  Thibet,  11  fe  forme  dans  un  petit  fac 


F.T  POLITIQUE,  LiV.  IIL  549 

de  la  groileiir  dun  œuf  de  poule,  qui 
croît  en  forme  de  veffie.fous  le  ventre 
d  une  efpece  de  chevreuil,  entre  le  nom- 
bril 5c  les  parties  naturelles.  Ce  n'eii:^ 
dans  fon  origine,  qu'un  fang  putride  qui 
^    fe  coagule  dans  le  fac  de  ranimai.  La 
plus  grolTe  veiïie  ne  produit  qu'une  demi* 
once  de  mufc.  Son  odeur  eli  naturelle- 
ment fi  forte,  que  dans  Tufage  ordinaire 
il  faut nécelfaire ment  la  tempérer,  en  y 
mêlant  des  parfums  plus  doux.  Pour 
groflir  leurs  profits    les  chaffeurs  avoieçt 
imaginé  d'ôter  des  veifies  une  partie  du 
mule ,  &  de  remplir  ce  vuide  avec  du 
ibie  &c  du  fang  coagulé  de  Tanim^l ,  ha- 
chés enfemble.  Le  gouvernement ,  qui 
vouloir  arrêter  ces  mélanges  frauduleux  9 
ordonna  que  toutes  les  veilles,  avant  que 
jd^être  cou  ues,  feroienr  viiitées  par  des 
infpefteurs  ,  qui  les  fermeroicnt  eux- 
mêmes  ^    6c  les  fcelleroie^t  du  fceau 
Toyal.  Cette  précaution  a  empêché  les 
fupercheries  qui  altéroientila  qualité  du 
mufc  j  mais  non  celles  qui  en  augmen- 
toient  le  poids.  On  ouvre  fubtilement  les 
fyeifîes,  pour  y  fairé  couler  quelques  par- 
ticules de  plomb.  -  .  _ 
Le  commerce  du  Thib^t^n'eft  rien  en 
comparaifon  de  celui  que  le  Bengale  fait 

avec  Agra  ^  Delbi ies  {provinces  voiûoç» 
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de  ces  fuperbes  capitales.  On  leur  porte 
du  fei,  du  fucre^  de  ropium,  de  la 
foie,  des  foieries ,  une  infinité  de  toiles | 
des  mouirelines  en  particulier.  Ces  objets 
réunis  montoient  autrefois  à  plus  de 
quarante  aiillions  par  an.  Une  fomme  ii 
confidérable  ne  paflbit  pas  flir  les  bords 
du  Gange  ^  .mais  elle  y  faifoit  refter  une 
fomme  à  peu  près  égale ,  qui  en  feroit 
forrie  pour  payer  les  tributs  9  ou  pour 
d'autres  ufages.  Depuis  que  les  Iieute« 
nants  du  Mogol  fe  font  rendu  comme 
indépendants^  depuis  qu'ils  ne  lui  en- 
voient de  fes  revenus  que  ce  qu*ils  veulent 
bien  lut  accorder,  le  luxe  de  la  cour  eft 
fort  diminué,  &  la  branche  d'exportation 
dont  on  vient  de  parler,  Tieà  plus  ii 
forte. 

Le  commerce  maritime  du  Bengale  ^ 
exercé  par  les  naturels  du  pays,  n'a  pas 
éprouvé  la  même  diminution ^  mais  auilî 
n*avoit-il  pas  autant  d'étendue.  On  peut 
le  divifer  en  deux  branches ,  dont  le 
Cateck  fait  la  metiieure  partie. 

Le  Cateck  eft  un  dirtrift  allez  étendu, 
tm  peu  au  deflbus  de  l'embouchure  la 
plus  occidentale  du  Gange.  Balaflor, 
iitué  fur  ibne  rivière  navigable ,  lui  fert 
de  port.  La  navigarion  pour  les  Maldi- 

ye«y  ^ue  i'iatempérie  du  diiuat  a  forcé 
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les  ÂngloU  &L  les  François  d'cibandonner^ 
s'eft  concentrée  dans  cette  rade.  On  y 
charge  9  pour  ces  iHes,  du  riz ,  de  groiies 
toiles,  quelques  foiertes;  &  l'on  y  reçoit 
en  échange,  des  cauris,  qui  fervent  de 
monnote  dans  le  Bengale ,  6c  qui  font 
vendus  aux  Européens. 
.  Les  habitants  du  Caceck,  &  quelques 
autres  peuples  du  bas  Gange  ont  des 
liaifons  plus  coniidérables  avec  le  pays 
dAsham.  Ce  royaume,  qu'on  croit  avoir 
fait  autrefois  partie  du  Bengale ,  fic  qui 
n'en  eft  féparé  que  par  une  rivière  qui  fe 
jette  dàns  le  Gange,  devront  être  plus 
cofinu  9  s'il  étoit  vrai ,  comme  on  TaiFure  y 
que  l'invention  de  la  poudre  à  canon  lui 
eft  due  qu'elle  a  paifé  d*Asham  au  Pegu, 
&  du  Pegu  à  la  Chine.  Ses  mines  d  or^ 
d*argènt ,  de  fer,  de  plomb,  auroieot 
ajouté  à  fa  célébrité ,  iî  elles  eullent  été 
bien  exploitées.  Au  milieu  de  ces 
chelFcs ,  dont  il  faifoit  peu  d'ufage ,  le 
fel ,  dont  il  fentoit  un  befoin  très-vif ,  lui 
manquoit.  On  étoit  réduit  à  ce  qu'on  pou- 
voit  s'en  procurer  par  la  décodion  de 
quelques  plantes. 

Au  commencement  du  (iecle ,  quelques 
brames  du  Bengale  allèrent  porter  leurs 
"fiiperftitions  -à  Asham ,  où  on  avoit  le 

bonheur  de  ne  fuivre  ^uc  la  religion  na* 
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tiirelle.  Ils  perfuaderent  à  ce  peuple  qu'il 
feroit  plus  agréable  à  Brama  j  s'il  fubftî^ 
tuoit  le  fel  pur  &  fain  de  la  mer,  à  ce 
qui  lui  en  tenoic  lieu.  Le  fou^erain  con- 
fentit  à  le  recevoir  ,  à  condition  que  le 
commerce  exclufif  en  feroit  dans  fes 
mains  -,  qu'il  ne  pourroit  être  porté  que 
par  les  Bengalis  ^  ôc  que  les  bateaux  qui 
le  conduiroient  s'arrête roîent^ à  la  fron- 
tière du  royaume,  Ceft  ainfi  que  Ce  font 
introduites  toutes  ces  religions  faâices^ 
par  l'intérêt  &  pour  Tintérêc  des  prêtres 
qui  les  prêcboient,  &  des  rois  qui  les 
recevoicat.  Depuis  cet  arrangement , 
il  va  9  tous  les  ans  ,  du  Gange  à  Asham  9 
une  quarantaine  de  bâtiments  de  cinq  à 
fix  cents  tonneaux  chacun  9  dont  les  car* 
gaifonsde  fel  donnent  près  de  deux  cents 
pour  cent  de  bénéfice.  On  reçoit  en  paie- 
ment un  peu  d'or  &  un  peu  d'argent ,  de 
rivoire,  du  mufc,  du  bois  d'aigle,  de  la 
gomme  laquie,  Sc  fur*tout  de  la  foie. 

Cette  foie  9  unique  en  fon  efpece  , 
n'exige  aucun  foin.  Elle  vient  Air  des 
arbres  où  les  vers  naillent,  fe  nourrillent, 
font  toutes  leurs  métamorphofes»  L'habi- 
tant n'a  que  la  peine  de  la  ramafl'er.  Les 
cocons  oubliés  fournillent  un^  nouvelle 
femence.  Pendant  qu'elle  fe  développe, 

l'jMbrQ  pouili^  de  aouy^iles  ieuilies ,  qui 

fervenc 
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fervent  fucccffivement  à  la  nourriture  des 
nouveaux  vers.  Ces  révolutions  fe  répè- 
tent douze  fois  Tannée ,  mats  moins  utile- 
ment  dans  les  temps  de  pluie  que  dans  les 
temps  fecs.  Les  étoffes  fabriquées  avec 
cette  foie  ont  beaucoup  de  luiire  &  peu 
de  durée. 

A  la  réferve  de  ces  deux  btc^nches  de 
tsavigation ,  que  des  raifons  parrlculierer 
ÔQl  confervées  aux  naturels  du  pays ,  tous 
les  autres  bâtiments  expédiés  du  Gange 
pour  les  différentes  échelles  de  l'Inde , 
appartiennent  aux  Européens  .y'  Se  fon^ 
conftruits  au  Pegu.  *  ' 

Le  Pegu  ell  un  pays  (itué  fur  le  golfe 
^e  Bengale,  entre  les  royaumes  d'Ara- 
can  &  de  Siam.  Les  révolutions,  (i  fré- 
queiltes  dans  tous  les  empires  defpoti- 
ques  de  TAfie ,  s'y  font  répétées  plus  fou- 
vent  qu'ailleurs.  On  Vz  vu  ahernativement 
.  le  centre  d  une  grande  puidance  ,  &  la 
province  de  plusieurs  états  qui  ne  Téga- 
loient  pas  en  étendue.  11  eit  aujourd'hui 
flans  la  dépendance  d'Âva. 

Le  feul  port  du  Pegu|,  ouvert  aux  étran- 
gers ,  s'appelle  Syriam.  Les.  Portugais  f 
durant  leur  profpériié,  en  furent  aflez 
long' temps  les  maîtres.  11  jetoit  alors  im 
grand  éclat.  Aujourd'hui  on  ne  le  voit 
sucre  fréquenté  que  par  les  Luropéeat 
Tome  L  A  a 
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établis  au  Coroaiaadel  5c  dans  le  Ben**' 
gale»  Ces  derniers  ne  peuvent  y  vendre* 
que  quelques  toiles  groflieres.  On  ne  les 
y  verroit  point  aller  ^  fans  le  befoin  de 
conftruire  ou  de  radouber  des  vaiffeaux. 
Hors  le  fer  &  les  cordages  y  ils  y  trouvent 
tous  les' matériaux  propres  à  cet  objet, 
d'une  excellente  qualité  ,  &  à  un  prix 
honnête.  Depuis  qu'on  s'ert  dégoûté  de  la 
conllruâion  j  trop  chère  de  Surate  ,  Sy- 
riam  eft  devenu  le  chantier- général  des 
bâtiments  qui  naviguent  d'Inde  en  Inde. 

Us  en  exportent  du  bois  de  Tecke,  de 
la  cire ,  de  Tivoire ,  du  câlin ,  &  une; 
huile  excellente  pour  la  tonfervation  des 
vailleaux.  Tout  ce. que  lunivers  poiTede* 
de  parfait  en  topazes  j  en  faphirs ,  eii 
améthilles  &  en  rubis,  vient  du  Pegu. 
On  les  trouve  rarement  à  Syriam  ;  Sa 
pour  en  avoir,  il  faut  pénétrer  jufqu'à  la 
çour^  qui  fe  tient  à  Âva,  Les  Arméniens 
y  ont  pris,  depuis  quelque  temps,  un  tel 
afcendant ,  qu'ils  rendent  le  comn:)erce 
difficile  aux  Européens,  même  aux  An- 
glois,  les  &i]ls  qui  aient  formé  un  éia- 
bliflement  au  Pegu. 

Une  brancbç  plus  cpnfijdéra|jle  de  com- 
merce que  les  Européens  du  Bengale 
font  avec  le  relie  deTInde,  c'eft  celui  de 

j^ppiiin?.  L'opium  eft  le  prpdHÛ  d'une 
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plante  appellée  pavot  ^  dont  la  racine ,  à> 
peu  près  de  la  ^rolfeur  du  doigt  ^  ëft^ 
remplie  5  comme  le  reiîe  de  la  plante,^» 
d'un  lait  amen  Sa  tîge ,  qui  «ft  ordinaire- 
nient  HlFe ,  &  quelquefois  un  peu  velue 
a  deux  coudées  de  hauteur.  Sur  cette 
tige  ,  naiffent  des  feuilles  femblablcs  à 
celles. de  la  laitue,  oblongue^  décou- 
pées, crépues,  couleur  de  verd  de  mer. 
Ses  fleurs  fout  en  rofe.  Lprfqive  le  pavot 
cft  dans  la  tbrce  de  fa  feve ,  on  fait  au  (bm-  • 
içet  une  légère  incinon,  dont  il  découle* 
quelques  larmes  d*uiie  liqueur  laiteuieV' 
qu'on  laifle  figer  ^  &  quon  recueille  en-  i 
fuite.  On  répète  jufqu^à  trois  foîsi  l'opéra*  < 
tion  ^  mais  le  produit  va  toujours  en  di- 
minuant 9  pour  la  t}uanttté  Se  pour  la 
qualité.  Après  que  lopium  a  été  recueilli, ' 
on  l'huuieâe  ^  on.le  pétrit  avec  de ^ 
Teau  ou  du  miel ,  jiifqu'à  ce  qu'il  ait* 
acquis  la  con(iftance ,  la  vifcolité  fk  Téclar 
de  la  poix  bien  préparée.  On  le  réduit  en 
jxetits  pains.  On  eilime  celui  qui  eû  ua: 
peu  nwu ,  qui  obéit  fous  le  doigt ,  qui  eft 
inflammable,  d'une  couleur  brune ^dc^ 
noirâtre,  d'une  odeur-  forte  .&  puante.  > 
Celui  qui  eft  fec,  friable,  brûlé,. mêlé î 
de  terre  &  de  fable ,  doit  être  rejeté.  Sé^  i 
Joa  les  diiTéientes  préparations  jquk)A«iuli 
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donne,  &  les  dofes  qu'on  en  prend,  il^ 
aflbupit,  il  procure  des  idée&  agréables 
ou  il  rend  furieux. 

Patna ,  Ocué  fur  le  haut  Gaoge ,  eft  le 
lieu  de  l'univers  où  le  pavot  eft  le  plus 
cultivé.  Ses  campagnes  en  font  couvertes* 
lâdépendamiTient  de  Topium  <{ui  va  dans 
les  terres^  il  en  fort  ^  tous  les  ans ^  par 
mer ,  ttois  ou  quatre  mille  coffres ,  cha«* 
cuQ  du  poids  de  trois  cents  livres.  Le 
coffret  vend  fur  les  lieux  cinq  à  ûx 
cents  francs.  Cet  opium  n'efl  pas  raffiné  , 
comme  celui  de  Syrie  Se  de  Perfe ,  donc 
nous  nous  fervons  en  Europe.  Ce  neft 
<}u'uiie  pâte  fans  préparation  9  qui  fait  dix 
fois  moins  d'eifet  que  l'opium  raffiné. 

Dans  tous  les  pays  qui  font  à  l'orient 
de  rinde ,  on  a  une  paffion  extrême  pour 
J'opium.  Les  empereurs  Chinois  l'ont  ré-^ 
primée  dans  leurs  états  9  en  condamnant 
au  feu  tout  vaiifeau  qui  porteroit  cette* 
efpece  de  poiibn,  toute  maifon  qui  ea 
lecevroit.  A  la  côte  des  Malais,  à  Bor- 
néo 9  dans  les  Moluques ,  à  Java ,  à  Ma*" 
caifar  &  à  Sumatra,  la  confommaiion  en 
eft  immenfe.  Ces  peuples  le  fument  avec 
le  tabac.  Ceux  qui  veulent  faire  quelque 
9âion  défefpérée,  s'enivrent  de  cette  fur 
jnée*ii$  fe  jettcot  çnAûte  jndiffwcmniçflt 
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fur  tout  ce  qu'ils  rencontrent  :  ils  iroiepc 
fur  un  ennemi  9  au  travers  d'une  pique. 
Les  Holiandois,  ponefTeurs  de  preCque 
tous  les  lieux  où  l'opium  fait  le  plus  de 
.  ravage,  ont  été  plus  touchés  du  bénéfice 
qu'ils  retiroient  de  fa  vente ,  que  de  pitié 

-pour  fes  nombreufes  viâime^..  Plutôt  que 
d'en  interdire  Tufage  ,  ils  ont  autortfé  ka  • 
particuliers  à  malfacrier  tous  ceqx  qui, 
étant  ivres  cl*opium  ,  courroieiit  les  jrti«s 

,  avec  des  armes.  Ainfi  certaines  l^gifl?- 
tions  introduifent  &C  nourrîâenc  d^s  paîf» 
fions  &  des  opinions  enivrantes  &  fu- 
rieufes  ;  &  quand  on  a  donné  ces  m^)^  ^ 

.aies  aux  peuplesrV       ne  fait  4*aL\q;â,    ^  - 
remède  q.ue  la  mort  &  les  fupplice^,  . 

La  compagnie  Hollande  faifoit  au- 
■  ttefois  le  commerce  de  Uftpiuisa.  d^uas  f«s  -  ' 
poireifîons.  Elle  en  débicoit  peu ,  parce 
qu'on  gagnoit  quatre  cents  pour  cwà^-  ^^ 
l'introduire  en  fraude.  En  1 743  elle  aban- 
donna cette  branche  de  fon  commerce  à 
une  focfété  particulière ,  à  qui  elle  livjfe 
une  certaine  quantité  d'opium  à  un  prûc 
convenu.  Cette  fociété ,  t:omporée  -des 
principaux  membres  du  gouvernement  de 
Batavia,  fait  des.  gains  immenfes,  per- 
fonne  n'ofant  s'expofer  à  leurs  pourfiti- 
tes  ,  en  contrariant  leurs  intéxèts  par  la 
coptTfihande.  La  çôte  des  Malais,  fie  mop 
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-  |>artie  de  THIe  de  Sumatra  fom  pourvues 

•d'opium  par  des  négociants  libres  An- 
'glpis  ,.  qui  gagnent  plus  fur  cette  mai* 
'cbâridife  que  fur  les  toiles  communes 
[qu'ils  portent  à  ces  différents  marchés. 

Ils  envoyeur  h  ta  côte  de  Coromandei^ 
"  du  riz  &r  du  fucre  j  dont  ils  font  payés 

en  argent,  à  moins  qu*tm  heureux  hafard 
•îne  leur  y  felfe  trouver  quelque  marchan- 
^'dife  étrangère  à  bon  compte.  Its  cxpc- 
;dieiU  un  ou  deux  vailfeaux  avec  du  riz^ 

de^  toile^  &  de  la  foie  :  të  riz  eft  vendu 
•à  Ceyian  ,  les  toiles  au  Malabar,  8c  la 

foie  à  Surate  9  dont  on  rapporte  du  co* 
'  ton  ,  que  les  manufaftures  grodîeres  dtt 

Bengale  emploient  utilement.  Deux  ou 
.  -  trois  bâtiments  chargés  de  riz,  de  gomme 
^  laque  &  de  toileries ,  prennent  la  route 

de  Baffora,  d'où  ils  reviennent  avec  des 
.  fruits  fecs,  de  Veau-rofe,  &  fur- tout  de 

For.  I/Arabie  ne  paie  quavec  de  Fargcnt 
w'&  de  for  les  riches  marchandifes  qu'on 
-loi  fforte*  Le  commerce  du  Gange 
:avec  les  autres  échelles  de  l'Inde  ,  fa-it 
<#éntfer  vingt-huit  nniiUibns  psur  an  dans  ie 
•  Bengale.       •  • 

'  Quoique  ce  commerce  paiTe  par  les 
-mains  des  Européens^  &  fe  fafle  foûs 
ileur  J>àVillon ,  il  n*eft  pas  tout  entier  pour 
.    'kttr- compte*  A  la  vérité,  les  Mogols*, 

i  -  - 
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communément  bornés  aux  places  du  goa- 
Vernement  9  prennent  rarement  intérêt 
dans  ces  armements  )  mais  les  *Armiâ* 
niens,  qui^  depuis  les  révolutions  de 
Perfe,  fe  font  fixés  fur  les  bords  dil 
Gange  ^  où  ils  ne  faifoienc  autrefois  que 
des  voyages ,  y  placent  volontiers  leurs 
capitaux.  Les  fonds  des  Indiens  y  font 
encore  plus  confidérablesl  L'impoflîbilité 
où  font  les  naturels  du  pays  de  jouir  de 
leurs  richeiTes,  fous  on  gouvernement 
opprelfeur ,  ne  les.  empêche  pas  de  tra* 
vailler  dontinuellement  à  les  augmenter». 
Comme  ils  courroient  trop  de  rifc^ue  à 
faire  le  négoce  à  découvert ,  ils  font  ré«. 
duits  à  chercher  des  voies  détournées.  Dès 
qu'il  arrive  un  Européen ,  les  gentils ,  qui 
fe  connoilTent  mieux  en  hommes  qu'on  ne 
penfe,  1  étudient^  &  s'ils  lui  trouvent Idié 
l'économie,  de  Taftivitc,  de  rinrelligence, 
ils  s'offrent  à  lui  pour  courtiers  àL  pour 
caifliers  ils  lui  prêtent  ou  lui  font  trou- 
ver de  Targent  à  la  groife  ou  à  intérêt. 
Cet  intérêt ,  qui  eft  ordinairebient  de 
neuf  pour  cent  au  moins ,  devient  plus 
fort ,  lorfqu'on  eft  réduit  à  èmpruntèr 
des  Cheks. 

Ces  Cheks  font  une  famille  d'Indiens 
puiflance  de  temps  immémorial  fur  le 
Gange.  Ses  licbeiTes  ojùt  mis  long- te Aip^ 
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dans  Tes  mains  la  banque  de  la  cour,  la 
ferme  générale  du  pays ,  6c  la  direôioa 
des  monnoies,  qu'elle  frappe  tous  les  ans 
d^un  nouveau  coin  ,  pour  renouveller  tous 
les  ans  les  bénéfices  de  cette  opération^ 
Tant  de  moyens  réunis  Tont  mife  en  état 
.de  prêter  à  la  fois  au  gouvernement  qua* 
jrante ,  Toixante ,  &  jufq«'à  cent  millions» 
Lorfquoii  n*a  pas  pu  les  lui  rendre,  on 
lui  a  permis  de  (e  dédommager  en  opprir 
mant  les  peuples.  Une  fortune  fi  prodi* 
gieufe  &.  li  foutenue,  dans  le  centra  de  la 
tyrannie,  au  milieu  des  révolutions,  pa* 
fpk  incroyable,  li  n'eÛ  pas  pofftble  de 
comffrendre  comment  cet  édifice  a  pu 
s'éligvçr ,  comînent  fur- tout  il  a  pu  dufer^ 
îPour  dél>rÔuitler  ce  myftere,  il  faut  favoit^ 
que.  fte^re  famille,  a  toujours  eu  une  in- 
fluence décidée  à  h  cour  de  Delhi;  que 
les  nababs  &C  rajas  du  Bengale  fe  font 
pis  dans  fa  dépendance  ;  que  ce  qui  en« 
toure  le  fouba  lui  a  été  copftamment 
vendu i  que  le  fouba  lui-même  s'ell  (bu^ 
tenu ,  ou  a  été  précipité  par  les  intrigues 
(le  cette  famille.  Oo  peut  ajouter  que  Tes 
ineiribres,  Ces  tréfors  étant  difperfés,  il 
n'a  jamais  été  po(fîble  de  lui  faire  <pi'ua 
demi- mal,  qui  lui  auroh  taille  plus  de 
l^elTo^rce^  qu'il  n'en  falloit  pour  poufler 
ik  .yepgeance  aux  derniers  excès.  Les 
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Européens  qui  fréquentoient  le  Gange,  ^ 
^'ont  pas  été  alTez  frappés  de  ce  defpo- 
tifme  j  qui  devoit  les  empêcher  de  fe 
mettre  dans  les  fers  des  Gheks.  Ils  roni: 
tombés  ,  en  empruntant  de  ces  avides 
financiers  des  fommes  confîdérables  à 
Tïtuf  pour  cent  en  apparence ,  mais  en 
ctTet  à  treize ,  par  la  différence  des  mon- 
fioies  qu'on  leur  prêtoit,  à  celles  qu'ils 
éroient  obligés  de  donner  en  paiement» 
i^es  engagements  des  compagnies  de 
France  Se  de  Hollande  ont  eu  des  bor- 
nes. Ceux  de  la  compagnie  d'Angleterfft 
n'en  ont  point  connu.  En  1755  elle  de- 
voit aux  Cheks  environ  vingt*  huit  mîl^ 

lions. 

Telle  eii  la  conduite  de  ces  cwps  con« 

fîdérables,  qui  font  les  feuls  agents  du 
commerce  de  r£urope  avec  le  Bengale* 
Les  Portugais ,  qui  fréquentèrent  les  pre^ 
nùers  cette  riche  contrée  ,  eurent  I4 
fagefle  de  former  leur  érabliflement  à 
Chatigam,  port  fitiié  fur  la  frontière  d'Ara*» 
ïan^  non  bin  de  la  branche  la  plus  orient 
taie  du  Gange.  Les  HoUandois  9  qui,  fans 
ie  commettre  avec  ces  ennemis  alors 
xedouiables ,  vouloient  avoir  part  à  leur 
fortime ,  cherchèrent  le  port  qui ,  fans 
nuire  à  leur  projet,  les  expofoit  le  moins 

wix  hoiUlké&«  £n  1^05  ils  jetereiu  ks 
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yeiMC  fur  Balaffor;.  &  toutes  les  compav^ 
^nies,  plutôt  par  imitation  que  pajp.  de| 
«ombinaîfoiis  bien  raifonnées,  fuivirent^ 
.depuis ,  cet  exemple-  L  expérience  leur 
apprit  cfu^  leur  canvenok  de  fe  rappro 
cher  des  différents  marchés  d'où  elles, 
tirobnc  leurs  marchandifes  ;  Se  eUes  re- 
montèrent le  bras  du  Gange  qui  ,  après 
s'être  réparé  du  corps  du  fleuve  à  Morv 
chia,  au  deffus  de  CalfKr.bazar ,  fe  perd 
dans  rOeéan  au  voiiinage  de  Balaifor^ 
£oM  le  nom»  de  rivière  d'Oubli,  l  e  gou?- 
vern^meiudu  pays  leur  accorda  lalibenc 
placée  des  loges  dans  tous  les  lieux 
abondants  en  m^au fa âiures^  &  celle  de 
fe  fortifier  ftrr  cette  rivière^ 

Ea  la. remontant ,  on  trouve  d'abord 
Calcutta  y  qui  eft  le  principal  établiffe- 
pient  de  la  compagnie  AngJoife.  *L'air  y 
^ft  mal-&in^  Feau  faumâtre^  l'ancrage 
peu  fur  ,  8c  les  environs  n'offrent  que  peu 
îde  m^nufaâures;  Ces  kiçonvénients  n'ont 
pas  empêché  qu\ïn  grand  nombre  de  ri- 
ches négociants  Arméniens^  Maures  dC 
IndiertSy  attirés  par  te  liberté  &  la  fureté> 
l>y  fixaiTent  leur  £ejauf»  Le  peuple  s  elt 
fiiuttîpiié^  dans  les  proportions,  fur  ua 
terroin  de  trois  ou  quatre  lieues  de  cir- 
conférence^ qiie  la  compagnie  poffede 
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cet  avantage,  que  les  bâtiments  qui  veu«; 
lent  arriver  aux  colonies  Européennes 
,   '  font  forcés  de  paffer  fous  fon  canon. 

Six  lieues  air  delTus  on  trouvé  Frédéric 
Nagor,  fondé  en  1756  par  les  Danois,^ 
pour  remplacer  une  colonie  ancienne, 
où  ils  n  avoient  pu  fe  foutenir.  Cet  éta- 
blilTement  n'a  encore  acquis  aucune  con^ 
.  fiftance,  ÔC  tout  porte  à  croire  qu'il  ne 
fera  jamais  grand  chofe. 

Chandernagor,  fitué  deux  lieues  SC 
demie  plus  haut,  appartient  aux  Fran- 
çois. Il  a  rinçonvénient  d'être  un  peu  do- 
^miné  du  côté  de  loueft  j  mais  fon  pori? 
eft  excellent,  &  Tairy  eft  âufTî  pur  qu'il 
puiife  letre  fur  les  bords  du  Gan^e.  Tou- 
tes le*  fois  qu'on  veut  élever  dies  édifice^ 
qui  doivent  avoir  de  la  folidité,  il  faut^ 
comme  dans  tout  le  refte  du  Bengale  9 
bâtir  fur  pilotis,  parce  qu'il  ^ft  impoflible  ^ 
de  creufer  la  tefre,  fans  trouver  Teau  ài 
trois  ou  quatre  pieds.  Son  territoire,  qui 
n'a  guère  qu'une  lieùé  de  ciri:t>nféreàce  i 
éft  rempli  de  manufa£î:ures ,  «iepurs  que 
Tinvalion  des  Marâtres  a  réduit  les  natu^ 
rèls  du  pays  à  venir  y  chercher  un  afyle. 
On  y  fabrique  une  gratide  quantité  de 
moiTçhotrs  8c  de  moufle li nés  rayées ,  qûi^  ^ 
il  Faut  l'avouer,  ont  un  \>eu  dégénéré  der 
pm  Ittxt  traafplantàtion.  Cepe^ndant  ce  cte 
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activité  n'a  jamais  rendu  Chandernagor 
le  rival  de  Calcutta ,  que  &s  iraœenfe^ 
richefles  mettent  en  état  de  former  Ie$ 
plus  vaftes  entreprifes  de  cammerce»^ 

A  un  mille  de  Chandernagor,  on  voit 
Chinchura,  plus  connu  Cous  le  nom  d'Où» 
glt,  parce  qu'il  eû  ikué  près  des  faux* 
bourgs  de  cette  ville ,  autrefois  célèbre». 
Les  HoUandois  n  y  Q>nt  de  propriété  que 
celle  de  leur  fort.  Les  habitations  dont  il 
e II  environné  dépeadem  du  gouvernement 
du  pays ,  qui  fouvenr  s^  fait  fentir  par  fes 
extorfioos.  Un  autre  inconvénient  de  cet 
établiATement ,  c'eft  qu*iin  banc  de  fable 
fjmpê.ctie  que  les  vailFeaux  ne  puiffent  y 
arriver  :  ils  s'arrêtent  vingt  milles  aa  deA 
ibus  de  Calcutta  y  à  Fulta^  ce  qui  multir 
plie  les  frais  d'adminiftratiom 

Les  Portugais  avoient  autrefois  établi 
]eur  comnEkerce  à  3andel,  à  quatre-vingts 
lieues  de  1  embouchure  du  Gange,  &  à 
un  quart  de  lieue  au  deiFus  d^Ougli»  On  y 
voit  encore  leur  pavillon^  avec  un  petit 
nombre  de  miférables  qui  ont  oublié,  leur 
patrie,  après  en  avoir  été  oubliés.  Les 
aifaires  .^ie  cç  comptoir  fe  réduifent  à. 
fournir  des  courtifànes .  aux  Mogob  £e 
aux  HoUandois* 

Si  Ton  en  excepte  tes  mots  d'oâobre^- 
4e  uovemhrc  Se  de  décembre  |  où  des 
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ouragans  fréquents ,  prefque  continuels , 
ceadent  le  golfe     Beogale  în^pratkablet 
les  vaiireaux  Européens  peuvent  entrer  le. 
fcfte  de  l'année  dans  ie  Gange»  Ceux  quà 
veulent  rennonter  ce  fleuve ,  reconnoilFent 
auparavant  la  pointe  des  paimi«2rs«  Us  y 
font  reçus  par  des  ptlotes  de  }éur  naiioay 
fixés  à  BalaiTor.  L  argent  qu'ils  portent 
e(k  mis  Mans  des  chaloupes  nommées^ 
bots  9  du  port  de  foixante  à  cent  ton^* 
jieaux,  qut  vont  toujours  devant  les  vaiiP 
féaux,  ils  arrivent I  par  un  canal  étroit^ 
entre  deux  bancs  de  fable  ^  dans  ta  ri- 
vière d'OugU.  Ils  s'arrêtoient  autrefois  à 
Coulpy  ;  mais  avec  le  temps  9  ils  ont  o(é 
braver  les  courants,  les  bancs  mouvants» 
&  élevés  qui  fembloient  fermçr  la  navi-^ 
gation  du  Aeuve  :  8c  ils  fe  font  rendus  à 
kur  deftination  refpeâive.  Cette  audace 
a  été  fuivie  de  plufieurs  naufrages ,  dont, 
le  nombre  a  diminué  à  mefure  qubn  a 
acquis  de  Texpérience  9  &  (que  Tefprtt 
4obfervation  s  e(l  étendu.  Il  faut  efpérer  - 
<iue  lexemple  ^e  l'amiral  Wation  9  qui  ^ 
avec  un  vailfeau  de  foixante-dlx  canons  f 
eit  remonté  }ufqu'à  Chandernagor  9  ne 
fera  pas  perdu.  Si  Ton  en  fait  profiter  9 
on  épargnera  beaucoup  de  temps  f  d^ 
fbin-^  8c  de  dépenfes. 

Outre  cette  gr^de  jaav^gatioa  ^  U  y  .M* 
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a  une  autre  pour  faire  arriver  les  mar-* 
chandifess  des  lieux  mêmes  qui  les  pro 
duifen^,  au  chef- lieu  de  chaque  compa* 
gnie.  De  petites  flottes,  compofées  de 
quatre-vingts ,  cent  bateaux ,  ou  même 
davantage,  fervent  à  cet  ufage.  On  y 
plaqe  des  foldats ,  noirs  ou  blancs,  né- 
ceiFatres  pour  réprimer  Tavidité  infatiable 
des  nababs  &  des  rajas,  qu'on  trouve  fur 
la  route.  Ge  qu  on  cire  du  haut  Gange  9 
de  Patna  ,  de  Caflîmbazar  ,  defcend  pat 
la  rivière  d'Ougli.  Les  marchandifes  des 
autres  branches  du  fleuve ,  toutes  navi* 
gables  dans  1  intérieur  des  terres , 
communiquant  les  unes  aux  autres ,  fur* 
tout  vers  le  bas  du  Gange,  entrent  dans 
la  rivière  d'OuglI  par  Rangafoula  &  Ba« 
tatola  ,  à  quinze  ou  vingt  lieues  de  ta 
mer*  Elles  remontent  de  là  au  principal 
écabliirement  de  chaque  nation. 

.  II  fort  du  Bengale ,  pour  l'Europe  ^ 
du  mufc  ,  de  la  laque ,  du  bois  rouge  , 
du  poivre,  des  cauris,  quelques  autres 
articles  peu  con(klérables^,  qui  y  om  été 
portés  d'ailleurs.  Ceux  qui  lui  font  pro- 
pres font  le  borax ,  le  falpetre,  la  foie  SC 
ks  foieriçs,  les  moulîelines,  ÔC  cent  efV  ' 
peces  de  toile^^  diiférentés-  ' 

Le  bofjx,  qui  Ce  trouve  dans  la  pro- 

^À&cç  de  Patna,  eii  uoe  fubftaoce  faliae^ 
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que  les  chyiniites  Européens  ont  vaine-' 
ment  tenté  ie  contrefaire*  Quelques*tins« 
d'entr*eux  le  regardent  comme  un  fel 
alkaliy  qui  fe  trouve  tout  fornié  dans; 
cette  riche  contrée  de  Tlndortan  :  d'au- 
tres veuleac  qu  il  foie  le  produit  des  vol-  ' 
Càns  ou  des  incendies  fouterrains»  ' 
:  Quoi  qu  il  en  Toit  y  le  borax  fert  très- 
^  utilement  dans  le  travail  des  métaux  y 
dont  il  taciiise  la  fuiioo  la  puriBcatjpn»^ 
Convertie  promptement  en  verre  par 
Va^ïoa  du  feu,  cette  fubllance  fe  charge 
des  parties  étrangères  avec  lefqueiles  ces^ 
métaux  font  combinés,  &C  les  réduit  er> 
fcories*  Le  borax  eit  même  d'une  nécef-^ 
fité  indtfpen fable  pour  les  elTais  des  mi- 
nes^ ôc  pgiur  la  foiKlure  des  métaux.  Il 
n*y  a  que  les^  Hoilandois  qur  fâchent  le 
purifier.  Ce  fecret  ieu^r  fut  apporté,  dit- 
on  ^  par  quelques'  farmlles  Vénitiennes^  * 
qui  allereut  chercher  dans  les  Pravioces-'. 
Unies  une  Kberté  qu'elles  ne  trouvoient 
pas  fous  le  jou^g  de  leur  ariftocratie».  - 
Le  ûdpêtre  vient  atiffi  de  Patna;  {(  eft* 
'  ti.ré  d'une  argiile  ,  tantôt  noire,  tantôt- 
blanchâtre  j  âc  quelquefois  roirife.  On  la 
rafîîne  ea  creufant  U'ie  graivde  folfe  ,  dans 
laquelle  on  met  cette  terre  nttreufe>  qu'onf 
détrempe  de  beaucoup  d'eau,  qu'on 
Knwc  ^  jufij^a  ce  ^aelle  fok  deveAUÇ 
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une  bouillie  liquide.  L'eau  en  ayant  tiré 
tous  les  Tels  9  &c  la  madère  i<tP^us  épaiife 
s'étant  précipitée  au  fond  ,  on  prend  les 
parties  les  plus  fluides  ,  quon  verfe  dans 
une  autre  folFe  plus  petite  que  la  première» 
Cette  matière  s  étant  de  nouveau  purifiée  ^ 
en  enlevé  le  plus  clair  qui  furnage ,  2C 
qui  forme  une  eau  coûte  nicreufe.  On  la 
fait  bouillir  dans  des  chaudières  y  on 
1  écume  à  mefurc  qu'elle  cuit ,  &  Ton  en 
tire  9  au  bout  de  quelques  heures ,  ua 
fel  de  nitre  infiniment  fupérieur  à  celui 
qu'on  trouve  ailleurs.  Les  £uropéens  ea 
exportent  pour  les  befoins  de  leurs  colo- 
nies d'Aile  ,  ou  de  leurs  métropoles  ,  en* 
Ttron  dix  millions  pefant.  La  livre  s*achete 
fur  les  lieux  trois  fous^  au  plus ,  &L  hqus. 
tft  revendue  dix  fous ,  au  moins. 
CalTimbazar,  qui  s'eil enrichi  de  la  ruine 
^  de  Maldo  Se  de  Rajamahol  »  eft  le  mar- 
c'né  général  de  la  foie  du  Bjngale  ^  &  c  eft 
ion  territoire  qui  en  fournit  la  plus  grande 
partie.  Les  vers  y  font  élevés  &  nourris 
comme  ailleurs  i  mais  la  chaleur  du  climat 
les  y  fait  éclorre  8c  profpérer  tous  les  moi? 
de  1  année.  On  y  fabrique  une  grande 
quantité  d'étoflfès  de  foie  &  de  coton, 
qui  fe  répandent  dans  une  partie  de  TAlie» 
Celles  de  f6ie  pure  prennent  la  plui^art 
b  iQMe  de  Deihù  £iies  iiot  prohibées 
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tû  France  ^  &  le  nord  de  l'Europe  n'ea 
confomme  guère  que  quelques  armoidns', 
&  une  quantité  prodigieufe  de  mouchoirs* 
A  régard  de  la  foie  en  irature ,  on  peut 
évaluer^à  troU  ou  quatre  cents  milliçrs  ce 
que  l'Europe  en  emploie  dails  Ces  manur 
faâures.  En  général  9  elle  eft  très-corn* 
mune  ,  mal  filée ,  8c  ne  prend  duI  édac 
^lans  la  teinture*  On  ne  peut  guère  Temr 
ployer  que  pour  la  trame  ^  dans  les  étoffes 
brochées.  Elle  fe  vend  fur  les  lieux,  de* 
puis  171  )u(c|irà  288  livres  le  quintal*  Les 

compagnies  qui  ont  alTez  de  fonds,  d'ac* 
tîvité  Se  dlnielligence  poui^  faire  virer  lef 
'  foies  dans  leur  loge  ,  les  ont  à  meilleuit 
marché.  .  * 

Il  feroif  iong  Bc  iourile  de  faire  Ténu^p 
mération  de  tous  les  endroits  pu  fe  fabrir 
quenties  coutis ,  les  toiles  de  caton  pro* 
près  à  faire  du  linge  de  table,  k  être  em* 
ployées  en  blanc ,  à  être  teiotes  ou  tm« 
primées.  Il  fuffira  de  parler  de  Daca ,  qu'il 
faut  regarder  comme  le  marché  générai 
du  Bengale  ,  celui  qui  réunit  le  plus  d  es- 
pèces de  toiles  ,  les  plus  btlks &  en 
plus  grande  quantité. 

Cette  ville  eft  (îtué.e  par  les  vingt- quatre^ 
degrés  de  latitude  nord.  La  fertilité  de  ^ 
fou  territoire,  âcles^vaxitages  de  fa  fmsir 
tiop  j:tt.bïit  fait ,  depwii  près-long- temps  p 
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le  centre  <l'un  grand  commercé.  Les  cours 
de  Delhi  8c  de  Moxudabat  en  tirent  les 
toiles  néceifaires  à  leur  confommation. 
Chacune  des  deux  cours  y  entretient  un 
agent ,  chargé  de  les  faire  fabriquer.  U 
fi  une  autorité  indépendante  du  magiftrat 
fur  les  courtiers  y  tifTerands ,  brodeurs  ^ 
fur  tous  les  ouvriers  dont  Tinduitrie  a  quel- 
que rapport  à^lobjet  de  fa  commiflion^ 
On  défend  à  ces  malheureux  9  fous  des 
peines  pécuniaires  &  corporelles ,  de 
vendre ,  à  qui  que  ce  puiffe  être ,  aucune 
pièce  dont  la  valeur  excède  71  liv.  Ce 
o  eft  qu'à  force  d'argent  qu'ils  peuvent  fe 
rédimer  de  cette  vexation. 

Dans  ce  tnarché  •  comme  dans  tous 
les  autres  ,  les  compagnies  Européennes 
traitent  avec  des  courtiers  Maures ,  éta« 
blls  dans  ieiieu  même  ^  Sc  auforifés  par 
Je  gouvernement.  Elles  prêtent  aufli  leur 
nom  aux  particuliers  de  leur  nation  9  ainfl 
qu'aux  Indiens  5c  aux  Arméniens  fixés 
dan^  leurs  établiflements ,  qui  ^  fans  cette 
précaution  ,  feroicnt  fûrement  pillés.  Les 
Mogols  y  eux-mêmes ,  couvrent  fouvent 
fous  un  pareil  voile  leur  propre  induftrie  , 
poux  ne  payer  que  deux  au  lieu  de  cinq 
pour  cent. 

•  On  diftingue  dans  les  contrats'^  les 
tùilsB  <[u!on  fyk  fabriquer  >  -  tL  celles  quo 
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le  tiilerand  ofe  9  daos  quelques  eodroits^ 
éntrepreodre  poiir  fan  compte.  La  Ion* 
gueur,  le  nombre  des  fils^  &.  le  prix  des 
premières  font  fixés.  On  ne  llipule  qire 
la  commiiTion  pour  les  autres  ,  parce 
qu^on  ne  peut  traiter  avec  le  même  détail* 
Les  nations  qui  fe  font  un  point  capital 
d'avoir  de  belles  marchand ifes  ^  s'arran- 
gent pour  être  en  état  de  donner  des 
avances  aux  entrepreneurs  dès  le  corn- 
nrtencement  de  Tannée.  Les  tifferands  y 
peu  occupés  en  général  dans  ce  temps^ 
là  9  travaillent  avec  moins  de  précipita-* 
tion  que  dans  les  mois  d'oâobre  de  no-* 
vembre  Sc  de  décembre  ^  temps  où  les 
demandes  font  forcées.. 

On  reçoit  une  partie  des  toiles  en  écru , 
'&  une. partie  à  demi-blanc.  Il  feroità  de- 
'  iirer  qu'on  pût  changer  cet  ufage.  Rien 
n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir  des  toiles 
d'une  très*  belle  apparence  9  dégénérer  au 
blanchilTage.   Peut-être  les  fabricants  ÔC 
les  courtiers  prévoient-ils  ce  qui  arrivera^) 
*maîs1és  Européens  n'ont  pSs  k  taô  affez 
fin  9  ni  le  coup-d'œil  aiTez  çxercé,  pour 
Vy  connoître.  Une  chofe  particulière  à 
rinde,  c*eft  que  les  toiles,  de  quelque 
nature  qu'elles  foîent ,  ne  peuvent  jamais 
être  bien  blanchies  &  bien  apprêtées, 

que  dans  le  lieil.même  de  leur  fabrica-^ 
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tion.  Si  malheureui^ment  elles  font  ava» 
fiées  avant  d'être  embarquées  pour  TEu- 
Tope  y  il  faut  les  renvoyer  aux  endroits 
d*où  on  les  a  tirées. 

Entre  les  toiles  qu'on  acheté  à  Daca^ 
les  plus  importantes  9  fans  comparaifoa^ 
font  les  mouiFelines  unies ,  rayées  &  bro- 
dées. De  toutes  les  contrées  de  llnde  ^ 
on  n'en  fait  que  dans  le  Bengale ,  où  Ce 
trouve  le  feul  coton  qui  y  foit  propre.  Il 
ed  planté  à  la  fin  d'oâobre  ,  &  recueîUi 
dans  le  mois  de  février.  On  le  prépare 
tout  de  fuite  ,  pour  le  mettre  en  <euvre 
dans  les  mois  de  mai ,  juja  &  juillet.  C'ed 
la  faifon  dés 'pluies.  Comme  le  cotâi* 
prête  plus  &  cafle  moins ,  elle  eft  la  plus 
favorable  pour  fabriquer  des  mo>i(feUaes« 
Ceux  qui  en  font  le  refte  de  Tannée^  en- 
tretiennent cette  humidité  néceiTaire  au 
coton ,  en  mettant  de  Teau  immédiate- 
ment au  defTous  de  leur  chaîne.  Voilà  dans 
quel  fens  il  faut  entendre  qu*oa  travaille 
les  moulFelines  dans  leau, 

A  quelque  degré  de  iinefle  qu^aient  été 
portées  ces  toiles ,  on  .peut  affurer  qu'elles 
font  dans  un  état  d*imperfeâion  très-feti- 
fible.  L'ufage  où  eft  le  gouvernement  j 
*  de  forcer  les  meilleurs  manufaâuriers  à 
travailler  pour  lui ,  de  les  mal  payer ,  8C 

les  tenir  dajjs  uac  efpeçe  de  captivité.^ 
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fait  qu  on  craint  de  paroître  trop  habile. 
Par- tout  la  contrainte  &  la  rigueur  étouf* 
fent  l'induflrie ,  Bile  de  lanécefTité,  mais 
compagne  de  la  liberté. 

Les  cours  de  Delhi,  de  Moxudabat, 
font  moins  difficiles  fur  les  broderies  quott 
ajoute  aux  mouflelines.  A  leur  imitation  , 
les  gens  du  pays  y  les  Mogols ,  les  Para* 
lies ,  les  Arméniens ,  qui  en  font  faire 
confidérablement  9  les  prennent  telles 
Qu'elles  font»  Cette  indiiférence  retient 
l'art  de  broder  dans  un  état  d'imperfec* 
t}on«  Les  Européens^  traitent  pour  les  bro- 
deries ,  comme  pour  les  mouffelines  ôC 
les  autres  marchandifes  y  avec  des  cour- 
tiers autorifés  par  le  gouvernement  5  auquel 
ils  paient  une  contribution  annuel  ^  pour 
avoir  ce  privilège  exclufif.  Ces  entrepre- 
neurs diitribuent  aux  femmes  les  pièces 
ileltinéer  pour  les  broderies  plates ,  fiC 
aux  hommes ,  celles  en  chaînette.  Oa 
fe  contente  fouvent  des  deifeins  de  Tlnde  ; 
d'autres  fois  nous  leur  envoyons  des  def- 
feins  pour  les  r9yures ,  les  brochures  SC 
les  broderies. 

Vingt  millions  payoient ,  il  n'y  a  que 
peu  d'années  ,  tous  les  achats  faits  dans 
le  Bengale  par  les  nations  Européennes. 
Leur  fer,  leur  plomb,  leur  cuivre  ^  leurs^ 

f  ioâ$«  4e  laifie  ^  U$  épiceries  des  HqH^ 
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c)ois  coiivroient  à  peu  près  le  tiers  de 
ces  valeurs  :  on  foldoit  ie  relie  avec  de 
^argent.  Depuis  que  les  Anglois  fe  font 
rendu  maîtres  de  cecte  riche  contrée  ^ 
elle  a  vu  augmenter  fes  exportations ,  fiC 
diminuer  fa  recette  ,  parce  que  les  con- 
quérants ont  enlevé  une  plus  grande 
quantité  de  marchandifcs  ,  &  qu'ils  ont 
trouvé  dans  les  revenus  du  pa^s  de  quoi 
les  payer.  On  peut  préfiimer  que  cette 
révolution  dans  ie  commerce  du  Bengale 
n*eft  pB$  à  (on  terme  ,  8c  qu'elle  aura 
tôt  ou  tard  des  fuites  des  eâets  plus- 
Goniidérables^ 


CHAPITRE  LVII. 

Etablijfcmcnt  des   Anglois  à  Sainte- 

HéUhc. 

PouR  entretenir  fes  liaifons  avec  cette, 
vaile  région  &  fes  autres  étabiiiiements 
d'Afie  j  la  compagnie  Angloife  a  formé, 
un  lieu  de  telâcheà  Saintc-Hélene.  Cette 
sAe  ,  qui  n*a  que  vingt-huit  à  vkigt-neufî 
jjiiiles  de  circuit  9  eil  iicuée  à  quinze  de-*; 
grès'cim|uante  -minutes  de:  latitude  auf-' 
uale  y  entre  TAfrique  £c  l'Amérique  ^  SC 
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m  à  ufie  diftance  s^,  peu  près  égale  de  ce$ 
deux  parties  du  monde.  Rien  ne  prouve 
que  les  Portugais,  qui  la  découvrirent  ea 

^  1501  ,  y  aient  jamais  établi  de  colonie  ; 
mais  il  eil  certain  qu'ils  y  jetèrent ,  fui* 
vant  leur  méthQde ,  quelques  quadrupèdes 
&.  des  volailles  y  pour  Tufage  de  ceux  de. 
leurs  vaifleaux  qui.  y  relâcheroient.  Ces 
commodités  invitèrent  dans  la  fuite  les 
HoUandois  à  y  former  un  petit  établiile* 
ment.  Ils  en  furent  chalTé^  parles  Anglois  , 
qui  y  font  âxés  «depuis  1673. 
•  Quoique  Sainte -Hélène  ne  paroifle 
qu*ua  graad  rocher ,  battu  de  tous  côtés» 
par  les  vagues ,  elle  n'en  eft  pas  moins 
un  lieu  deiicieux«  Son  clinoateftplus  tem-^ 
péré  qu'il  ne  devroit  l'être.  La  terre ,  qui 
ça  qu un  pied  demi  de*  profondeur  ^ 
y  eft  couverte  de  citronniers ,  de  palmiers  9 
de  grenadiers  ,  d'autres  arbres  chargés 
de  fleurs  &  de  fruits  en  même  temps* 
Des  eaux  excellentes,  mieux  diftribuées 
par  la  nature  que  Tart  n'auroit  pu  le  faire  ^ 
y  vivifient  tout.  Les  hommes  nés  dans 
ce  fortuné  féjour ,  y  jouiifent  d'une  fanté 
parfaite.  Les  palTagers  y  gucriffent  de 
leurs  maux,  fur  tout  tiu fcorbut.  Quatre 
cents  familles  d*Anglois ,  de  François  ré- 
fugiés ,  y  cultivent  fjes  légumes  ^  y  élèvent 
des  bçftiaux  d'un  gçgijt  exquis  ^  qui  font 
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d'une  grande.  relFource  pour  les  naviga^- 
teurs.  Cet  étabUlFement ,  que  la  nature 
&  Tari  réunis  ont  rendu  prefque  inatta- 
quable ,  a  cependant  un  très-grand  vice. 
Les  valileaux  qui  reviennent  des  Indes  en 
Europe  ,  y  abordent  avec  une  fureté  en- 
tière &  une  grande  facilité  i  mais  ceux 
^ui  vont  d'Europe  aux  Indes ,  opiniâtré- 
ment  repouifés  par  les  vents  §c  les  cou- 
rants contraires ,  n'y  trouvent  point  d'afyle. 
Pluiieurs  ,  pour  éviter  les  inconvénients 
d'uQ  û  long  voyage  fait  fans  s'arrêter  ^ 
relâchent  au  cap  de  Bonne-Efpérance  : 
les  autres  9  particulièrement  *ceux  qui  font 
deftinés  pour  TArabie  &  pour  le  Malabar  y 
vont  prendre  des  rafraichifiemeots  aux 
sfles  de  Conciore* 


CHAP.  LVIIL 
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.CHAPITKE  LVIIL 

A  ^cl  ufage  les  Anglais  font  firvir  Us 

#  ip^cs  de  Comore* 

C  e  s  ifles  5  fituées  dans  leonal  de  Mo- 
2ambique  ,  entre  la  cote  de  Zangu^bar* 
&  Madagafcar ,  font  au  nombre  de  cinq. 
La  principale^  qui  a  donné  ion  f»om  à 
06  -  périt  arctvipd  ,  eft  peu  connue.  Les 
Portugais ,  qui  dans  leurs  premières  ex- 
pédirioas  la  découvrirent,  y  firent  tel-  * 
tement  détefter  ,  par  leurs  cruautés  >  le 
nonpi  des  £nFopéens  ,  que  tous  ceux  qui 
ont  ofé  s'y  montrer  depuis  ,  ont  été  ou 
ttiaflacrés,  OQ  fort  malteçus  ;  auÏÏî  Ta  t-on 
entiéremeat  perdue  de  vL}e.  Celles  de 
Mayote ,  de  Moeti  &  d'Anjouai) ,  ne  font^ 
pas  plus  fréquentées ,  parce  que  les  ap-^ 
proches  en  font  difficiles ,  &L  que  le  tiiôuîl- 
lage  ny  eft  pas  fur.  Les  Anglois  ne  relâ-- 
^  cileni  qujà  Tifle  de  Johann^. 

Ccft  là  que  la  nature  ,  dans  une  éten- 
due de  trente  lieues  de  contour,  étale' 
toute  fa  richeffe  avec  toute  fa  (implicité. 
Des  coteaux  toujours  verds,  des  vallées* 
toiajours  riantes  y  forment  par-xout  des' 

•  Tome  L  Bb 


Digitized  by  Google 


57^    HfSTOIRE  PHILOSOPHIQUE 

payfages  variés  &  délicieux.  Trente  milîe 
habitants  ,  diilribués  en  foixan te- treize 
villages ,  en  partagent  les  produftions. 
Leur  langue  eft  TArabe  ;  leur  religion  j 

.  un  mahométifme  fort  corrompu.  On  leur 
trouve  des  principes  de  morale  ,  plus 
épurés  qu'ils  -ne  le  font  communément 
dans  cette  partie  du  globe.  L'habitude 
qulls  ônt  contraâée  de  vivre  de  lait  Sc 
de  végétaux  ,  leur  a  donné  une  averdoa 
inftirmon table  pour  le  travail*  De  cette 
parelTe ,  eft  né  un  certain  air  de  grandeur  ^ 
qui  confiée ,  pour  les  gens  diftingués  ^  à 
laifler  croître  exceiTivement  leurs  ongles. 

^  Pour  fe  faire  une  beauté  de  cette  négli- 
gence ,  ils  les  teignent  d  un  rouge  tirant 
îur  le  jaune  y  que  leur  fournit  un  arbrii^ 
feau. 

Ce  peuple ,  né  pour  l'indolence  9  a  perdu 

la  liberté  qu'il  étoit  fans  doute  .venu  cher- 
cher ^d'un  continent  voifin  ,  doot  il  doit 
être  originaire.  Un  négociant  Arabe ,  il 
n'y  a  pas  un  iîecle  ^  ayant  tué  au  Mozam- 
bique un  gentilhomme  Portugais ,  fe  Jeta 
dans  un  bateau  que  le  hafard  conduiiit  à 
Johanna.  Cet  étranger  fe  fervît  (i-bien  de 
la  fupériorité  de  fes  lumières ,  &  du  fe^ 
cours  de  quelques-uns  de  fes  compatrio- 
tes 9  qu'il  s  empara  dune  autorité  abfolue 
que  fon  petit-fils  e^erçe  ençore  aujour^ 
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d'huK  Cette  révolution  dans  le  gouverne* 
ment  ne  diminua  rien  de  la  liberté  8C 
de  la  fûreté  que  trouvoient  les  Anglois 
qui  abordoient  dans  Tifle.  Ils  conrinuoicnt 
à  mettre  paifiblement  leurs  malades  à 
terre  ,  où  la  falubrité  de  Tair ,  l  excel- 
lence  des  fruits  ,  des  vivres  ôc  de  TeaU  ^ 
les  rétabliflbicnt  bientôt.  Seulement  on 
fut  réduit  à  payer  plus  chéries  provifions 
dont  on  avoit  befotn  ;  &  voici  pourquoi. 

Les  Arabes  ont  pris  la  route  d'une  ifle 
où  régnoit  ua  Arabe.  Ils  y  ont  porté  le 
goût  des  manufaâures  des  Indes  ^  de 
comme  des  caaris ,  des  noix  de  coco  ,  & 
les  autres  denrées  qu'ils  y  prenoient  en 
échange ,  ne  fuififoient  pas  pour  payer  ce 
hixe,  les  infulaires ont  été  réduits  à  exiger 
dcTargent  pour  leurs  bœufs,  leurs  chèvres, 
leurs  volailles ,  qu'ils  livroient  auparavant 
pour  des  grains  de  verre ,  &  d'autres  ba- 
gatelles d'un  auffi  vil  prix.  Cette  nouveauté 
n'a  pas  cependant  dégoûté  les  Anglois  d'un 
lie^  de  relâche  ,  qui  n'a  d'autre  défaut 
que  celui  d'être  trop  éloigné  de  nos  pa- 
fages.  • 

«  ».  ' 
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CHAPITRE  LIX- 


La  compagnie  Angloifc  a  abandonné  aux 
négociants  paniculUrs  U  commerce 
d'Inde  en  Indc^ 

Un  pareil  inconvénient  ne  pouvou  pas 
empêcher  ta  compagnie  Angloife  dq  don- 
per  une  grar^de^^ctenfion  à fpn commerce. 
Celui  qu'on  peut  faire  d'un  port  de  l'Inde, 
à  Tantrç  étoit  trop  bprné  ,  trop  fubalter-^ 
ne,  poqr  l'occuper  long- temps,  E\W  fut 
.  dç^onne-heurçaiTez  éclairée,  pourfeniir 
que  çette  navigation  ne  lui  convenoic  pas» 
Elle  invita  les  négociants  particuliers  de 
nation  à  Ventreprendre.  EUe  leur  çn 
façiljipit  les  moyens  ,  en  prenant  part  à 
leurs  expéditions  ,  §n  leur  çédant  des 
inçérets  dans  fçs  propres  armements  ^  four 
vent  lîîême  elle  fe  chargea  de  leurs  mar- 
chandife?  poqr  un  fret  modique.  Cftte 
conduite  généreufe  ^  infpirée  par  up  ef- 
prit  national  ^  fi  oppofée  en  tout  à  celle 
des  autres  compagnies.,  (Joana  prompte- 
ment de raâivité ,  delà  force,  delacon* 
^dération  aux  colonies  Angloifes.  Leurs 
roarçh^nds  libres  eurent  bientôt  unç  dOtt- 
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2dine  de  brigantins,  qui  naviguoient  dans 
rincérieur  du  Gange ,  ou  qui  en  forcoient 
pour  fe  rendre  à  Achem  ^  à  Keda ,  à 
Johor  &  à  Ligor.  Ils  expédioient  de  Cal- 
cutta, de  Madras^  de  Bombay  ,  ua 
pareil  nombre  de  vailfeaux  plus  coniidé- 
rables  ,  qui  fréquentoient  toutes  les 
échelles  de  rorienc.  Ces  bâtiments  fe  fe* 
roient  multipliés  encore  ,  fi  la  compa- 
gnie n'avoit  exigé ,  dans  tous  les  lieux  où 
't\le  avoit  des  établîiTeménts  9  un  droit 
(de  cinq  pour  cent ,  &L  huit  &  demi  pour 
cent  de  toutes  les  reniifes  que  les  mar- 
chands libres  avoient  à  faire  dans  la  mé- 
tropole. Lorfque  fes  befoins  ne  la  forée- 
ïent  pas  à  fe  relâcher  de  ce  bizarre  ar- 
^rangement  9  ces  armateurs  donnèrent  leur 
"argent  à  la  grofTe ,  quelquefois/aux  autres 
négociants  Européens  qui  en  manquoienr» 
&  le  plus  fouvent  aux  officiers  des  vaif- 
féaux  de  leur  nation  j  qui  n'étant  pas 
proprement  attachés  à  la  compagnie , 
peuvent  trafiquer  pour  eux  ea  naviguant 
pour  elle. 

^  ■ 
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CHAPITRE  LX. 

La  compagnie  a  juge  qu'il  ne  lui  convcnoit 
-  pas  d^avoir  une  marine. 

E  grand  corps  conçut,  dans  les  prç- 
miers  t^mps ,  l'ambition  d'avoir  une  ma- 
rine. Elle  n'exilloit  plus  lorfqu'il  reprît 
fon  commerce ,  au  temps  du  proteâorat* 
PrelTé  alors  de  jouir  ,  il  Te  détermina  à 
ie  fervir  de  bâtiments  particuliers^  .&.ce 
qu'il  fit  par  nécefilré  ,  il  Ta  continue, 
depuis  9  par  économie... Des  négociant^ 
lui  frètent  des  vaifleaux  tout  équipés^^ 
tout  avicaillés ,  pour  porter  dans  l'Ipde 
&  pour  en  rapporter  le  nombre  des  ton- 
jieaux  dont  on  cil:  convenu.  Le  temps 
qu'ils  doivent  s*arrêter  dans  le  lieu  de 
leur  deflination,  eft  toujours  fixé.  Ceux 
à  qui  Ton  n*y  peut  donner  de  cargaifon 
font  communément  occupés  par  quelque 
marchand  libre ,  qui  fe  charge  volontiem 
du  dédommagement  dû  à  l'armateur.  Ils 
d9ivent  être  expédiés  les  premiers  Tannée 
fuivante ,  afin  que  leurs  agrès  ne  s  ufent 
pas  trop.  Dans  un  cas  de  nécefllté,  la 
compagnie  leur  en  fourniroit  de  Tes  Qia- 
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gafins  mais  elle  fe  les  feroit  payer  au 
prix  ftipulé  ,ëe  cinquante*  pour  cent  de 

bénéfice.  ' 

Les  bâtiments,  employés  à  cette  navir 
gation portent  depuis  (ix  cents  jufqu'à 
huit  cents  tonneaux.  La  compagnie  ny 
prend,  à  leur  départ ,  que  la  place  dont 
elle  a  befoin  pour  fon  fer,  fon  plomb  ^ 
fon  cuivre ,  fes  étoffes  de  laine  ,  &  des 
vins  de  Madère,  les  feules  marchandifes 
quelle  envoie  aux  Indes.  Les  propriétai- 
res peuvent  remplir  ce  qui  refte  d'efpace 
'dans  le  vaiffeau , -des  vivres  néceffaires 
pour  un  fi  long  voyage,  &  de  tous  les 
pbjets  dont  le  corps  qu'ils  ferVent  ne  fait 
pas  commerce.  Au  retour,  ils  ont  au|]^ 
le  droit  de  difpofer,  com.me  bon  leUJ{ 
f^mble,  de  lefpace  de  trente  tonneaux^* 
que  par  leur  contrat,  ils  n'ont  pas  cédé) 
ils  font  même  autorifés  à  y  placer  les 
mêmes  chofes  que  reçoit  la  compagnie* 
Jufqu'à  ces  derniers  temps ,  ils  dévoient 
lui  payer  trente  pour  cent  de  la  valeur  de 
«s  marchandifes.  Depuis  le  j.i  oftobré 
1773  ,  ce  droit  eft  réduit  à  la  moitié.  Ort 
a  jugé  que  cette  faveur  engageroit  les 
armateurs  &  leurs  agents  à  mieux  rem* 
plir  leurs  obligations ,  &  qu'elle  feroit 

cejfler  les  importations  (rauduleuies* 
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L'amour  de  l'humanité  ,  plus  comrauia 
dans  les  étai$  libres  cpe  fous  d'autres 
loix^  a  donné  naidance,  en  Angleterre^ 
à  tin  ùfàge  bien  refpeâable»^  Le  chirur- 
gien de  chaque  navire  arrivé  des  Indes 
tcçoit,  outre  fes  appointements,  iz  I.  re 
fous  de  gratification,  pour  chaque  homme 
.«le  réquipage  qu'il f amené  ea Europe..  « 


A  compagrvie  y  débarrafiee  des  fbiptf 
q[u  exige  nécelfairement  une  marine  ,  ainti 
^pe^  de  la  circulation^  patticutiepe  àsrinde^ 
tfeut  à  s  occuper  que  du  commerce  direâ! 
de  FËurope  avec  TAfie.  Elle  le  commen* 
ça  avec  8,  3Z1,  547  liv.  10  fous.  De^ 
événements  heureux  l  «iyanc  mife  en  étaty 
en  1676  ,  de  faire  une  répanition^  de 
cenr  pour  cent  9  elle  jug:ea  qu-il  canve^ 
noît  mi^ux  à  fes  intérêts  de  doubler  fon 
fonds».  Ce  capital  augmenta  encore ,  lorf-* 
que  les  deux*  eampagnîes,  qui  s'étoient 
fait  une  guerre  ii  dhedruâive ,  réunirent  9 
en  170*5  leurs  richefles,  leurs  projets^ 
de  leurs  efpérances.  lia  été  porté  depuis^ 
à-  ioixante*douze  imUions  ^  divjfé»  pav^ 
aâions ,  originairenient  de  i ,  IZ5  livres 
Se  dans  la  fuite  de  2  250  livre 
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Étendue  du  commerce  de  la  compagniem 


S  affilires  furent  pouiTées  avec  beau- 
coup d'a£bvhé  Sc  de  fuccès  dans  les  pre- 
miers temps ,  malgré  la  médiocrité  des 
■fonds.  Dès  Tan  ,  la  compagnie  oc- 
cupoit  douze  mille  tonneaux  d'embarque- 
ment, ôc  quatre  mille  matelots.  Ses  ex- 
péditions varièrent  dHine  manière  iocoii* 

•  cevable.  Elles  fiirent  plus  ou  moins  vives, 
-fuivant  l'ignorance  Sa  la  capacité  de  ceuK 
qui  îés  dirigeoient,  fuivant  la  paix  ou  la 
guerre  ;  la  profpérhé  ou  les  difgraces  de 

'  la  métropole  5  la  pafïïon  on  Findifférence 
^de  l'Europe  pour  les  manufaâures  des 

•  Indes  5  le  plus  ou  le  moins  de  concur- 
'ffence  des  autres  nations.  Depuis  le  com* 
•mencemenr  du  fîecle  ,  les  rcvobtionsf 

font  moins  fréquentes,  moins  marqaées» 
'Ce  commerce  a  pris  de  la  confiiVance, 
fSc  les  ventes  fe  font  élevées  à  foixaAte^ 
^dix-'huit  millions;  -  ' 

Leur  aocroiiTement  auroit  été  pins 

ctmfidérabf^  encore  ,  fams  les  entraves 
^^ni  mk  les  foscharge.  Le  détail  et^feroit 


CHAPITRE  LXIL 


Digitized  by 


Histoire  PHILOSOPHIQUE 
long  Se  minuiieu»  11  fufEra  de  dEre  que 
tauc  vaiifeaii  qui  revicDi  des  Indes  eit 
obligé  de  faire  Ton  retour  dans  un  port 
d'Angleterre ,  &  que  ceux  qui  portent  des 
marcbandifôs  prohibées^  font  forces  de 
.ks  conduire,  au  port  de  Londres.,  Les 
toiles  &  les  étoffes  qui  airivent  de  ces 
.contrées,  paient  des  droits  très-confidé- 
.rables.  Ceux  auxquels  le  tbéeftairMjettî^ 
.font  plus  forts  encore.  Si  le  gouverne- 
.  ment  s'eft  flatté  d'arrêter,  par  cette  ia^ 
pofition  énorme^  la  fureur  quon  avoit 
.pour  cette  boilTon^  fes  ef^érances  ont 
été  tronnpées»,      •  *  * 

Ce  furent  les  lords  Arlington  Se  OiTor 
qui  iniroduifirent  le  thé  en  Angleterre. 
.  11$  y  ea apportèrent  de  Hollande  en  i66C.^ 
.  Se  leurs  femmes  le  mirent  à  la  mode 
xhcz  les  perfonoes  de  leur  rapg*  La  livce 
pefant  fe  vendoit  alors  foixante -  fept  ou 
.  huit  livres '.à  Londres^  quoiqu'elle  nea 
eût  coûté  que.  trois  ou  quatre  à  Batavia» 
:  Ce  prix,  qui  ne  diminua  que  très- lente- 
ment ,  n'empêcha  pas  que  le  goût  de 
,  cette  boiiTon  ne  fît  des  progrès.  Cepçft- 
.  dant  elle  ne  devint  d'un  ^ufage  commqR^ 
que  vers  i?is  :  alors^. feulement , y  cyi 
commença  à  prendre  du  thé  vçrdv  car     .  - 
•  juiqu'à  cette  époque,  on  n  avoit  co^i^  ' 

r^ue  le*  thé  bouy.  Depuis  ^  la  £qiU.ân;£p]âr  > 


/ 
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cette. feuille  Afiatique  cft  devenue  géné* 
raie.  Pçut-être  cette  manie  n  eft-clle  pas 
fans  inconvénient  :  mais  bn  ne  faurbtt 
nier  que  la  nation  ne  lui  doive  plus  de 
fobriété^  que  n'en  avoient  pu  obtenir  les 
loix  les  plus  févçres,  les  déclamations 
éloquentes  des  orateurs  chrétiens  .  les 
meilleurs  traités,  de  morale.  : 
,  Il  a  été  apporté  de  la  Chine,  en, 1766]; 
lix  millions  pefanc  de  thé  par  les  Anglois  ; 
quatre  millions  cinq  cent  mille  livres  par 
les  Suédois  i  autant  par  les  Danois  ;  8C 
4eux  millions  c«at  mille  livras  par^  les 
François,  Ces  quantités  réunies  forment 
un  total  de  dix  fept  n^illions  quatre,  cenc 
mille  livres.  La  préférence  qué^ la  plu{*ar6 
des  peuples,  donnent  au  chocolat ,  a«i 
café  5  à  d*aurres  boiflbns  ;  des  ob&rVat 
tions  fuivies;  avec  foin  p.endajiî;  pluûewrs 
années;  des  calculs  les. plus .exaâ;t?qu(9l 
iÇoit  poflible^de  faire  dans  des  matières  â 
compliquées:  tout  nous  décide  à.pt^oi 
que  la  coijfommation  de  rEurope  entier.^ 
ne  s*éleve  pas  aiu  deijps  de  cinqMniillîonj» 
quatre  cent  .mille  livres.  En  ce. cas,  cellè 
de  I3  Gra|id^^4t{igne<doii::êt!;Q.:4e  d<^^^ 
millions,  '  -.1  •      '.^'1  ::  r -Ii 

j  11 .  ettf  urtiveifell^mént  reçu^fija!!!  :y'  ai 
aumpinf,  4.eHX,  iiiillions  .d'homm€;s.;dansi 

mourppole.^  ^âCîiiA  ; miUi.on  .dans 


•  coloates^  qui  font  ua  ufàge  habituel  â\l 
«hé».  On  ne  s'étoignepar  pas  dts  la  vrairem» 
blance  ,  en-  ruppofaflt  que  chacuo*  ea 
f$ené  quatre  :4ivres  par  am  SIËs  eii  con«^ 

un  peu  moins  ,  le  vuîde  e(t 

.  sempli .  par  les-  citoyens  im  peu  moins  li"- 
très  à  eette  boiffon  ,  &  que-,  pour  cette 
raifoa^.  nous  n^'avons-  pa»  comptés,  La: 
dr  thé  qui  ne-  coûté  que-  trente  feus? 
dans  Vorient  ^  fe  vend,  ré^liérement  fi», 
fiyrer  dix  fôus  dam  les*  ventes  AngtoîTesi^ 
en  y  comprenant  lë&  droits.^  Ceft^  doncr 
environ  foixante^  doii2e«  miiHons  ijMt 
coûte  k  la^oaiioada.manie  dÊL^eKefeuiliei:  ' 
Afiatique.  •  I 

:  Ce^  feroit  ignorance  ou  mauvaiïe  féi*^  - 
que^^oppoTèr    dette-  fuppatation^  l^utô^  i 
rité  des  douanes^  Il  elfe  vrai  que  leur  pro--  ! 
duit  r  qui  V  d-àprès  le-  catcut^de^cetfe  con^' 
fcnimation,  devroit  être  d'en^viron-  i8^ 
eoo^ .  Qooi  livres^,  n'eft"  guere^^  que  dë*  ia^ 
moitié;  mais-  la-  contrebande  qui  fe  fait*  ^ 
c&  Angleterre  dis  cette marchandife* ,  eft^ 
généralement  connue.  Le  gouvememenr 
kiî-mème  ets^eft'  ii-  cottvaina^9  que-  pour 
la  dimimier  ^  il  vienne  de  bailTef  Ifes  d+oits.-  ^ 
de  vkigt  fous  par  li^re.  Vraifemblable^  , 
ment' il  auroit  été  phis^  généreux  ,  s'it  ^ 
n^itoit  mal^heuceufemem  réduir  à*  regar^*  | 

_der      douanes  plutôt  corame. une  ^ 
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fbirrce  de  finance ,  que  comme  te  ther^ 
mometre  de  foa  commerce»  Ce  iacrifîce^ 
infuflîfant  en  lui-même  pour  empêcher 
hs  thé»  répandus  dans  les  dîifërems  ports 
de  FEurope,  de  slmrodutre  en  fraude 
dans  la  Grande-Bretagne  9  a  été  ibutetiii 
par  Paequrfittott  qi>'a  ùAt  nation  de 
rifle  de  Man,  qui  appartenak  à  la  œair^ 
ibiid^AthoL  •  . 

•  Quoique  la  plupart  des  branches  du 
revenu  public  atenr  été  augmentées  pat 
un  arrangement  qui  ôtotrau  commerce 
frauduleuit  fon  emrepôt  te  plus  favorable^ 
la  compagnie  des  Indes  y  a  plus  panicu^ 
liéremefrt  gagné.  Cocxmie  fés  nrar^hani 
difes  étoient  chargées  dé  plus  forts  droit» 
^ue  tes»  autres 9.  Kimportarian  clMdefHne 
en  étoit  plus  confidérable;  8c  elle  fe  fai^ 
fèic  fureur  par  t'Hle  de  IVtan  ^  adiiiîra«« 
blement  fituéè  pour  recevoir  tout  ce  qui 
▼enoit  du  nord.  Le  thé  étoit  Tobjet  ehéti 
de  cette-  contrebande,  La  compagnie 
Angtoife  ne  manquera  pas  9  à  ravenii"'^ 
d'én 'faire  des  provifiotw  proportionnées^ 
aux  demandes  9  &  de  s'appreprier  lé  bé^ 
oéfïce  que  fes-  rivaux  venotewt  Iki  enlevejÈ 
ju^q^ie  dans  fon^^  propre  em^ùre..  ^ 
*  Ma»  les  thés  &  les  autre»  marcftandi- 
iks  9  qui  anivotent  des  1  ndes avec  quel  les 
jpayoit^Qni  Avec,  dé  Uargeat,  Le  ^ouve*^^ 
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ne  ment ,  qui  ne  Tignoroit  pas  y  a  fixé 

à  6,  750,  000  livres  ce  quon  pourroit 
exporter  d*erpeces«  Cette  dirpofition  bi« 
a^rre  &  indigne  d'un  peuple  commerçant 
n'a^pas  eu  &L  ne  pouvoit  pas  avoir  (inexécu- 
tion. Les  fommes  enrégiftrées  font  tou- 
jours montées  beaucoup  plys  haut  ^  SC 
cette  indulgence  n'a  pas  empêché  qu'on 
ait  encore  dérobé  à  la  connoilTance  des 
officiers  de  la  douane  ^  des^  fommes  très*» 
confidérables,  qui  fortoient  cland^eAine* 
ment.  La* fraude  a  augmenté  à  mefure 
que  le  .commerce  s'eft  étendu  i  ôc  l'on  a 
long-temps  évalué  Targent  qui  fqrtott  dit 
royaume ,  au  tiers  du  produit  des  ventes; 

,Cett€  extraâion  aurait  été  pkts  confît 
dérâble ,  (i  la  compagnie  fe  fut  tenue  à 
la  lot  qui  luiétoit  impofée  par  fa  charte^ 
d'exporter ,  en  marchandifes  nationale^^ 
la  valeur  du  dixième  de  ce  qu'elle  prenoif 
en  monnoie  fur  fes  vailfeaux.  ConftamT 
ment  elle  a  chargé  en  étain,  en  plomb 
en  draps  d'Angleterre,  pour  des  fommeç 
beaucoup  plus  fortes,  fans  compter  le$ 
bénéfices  qikelle  faifolt  dans  l  lnde  fur  le§ 
fers  ^jMedç-.  &,4e  Bifcaye,  &  fur  d'au* 
très  objets  quelle  tiroit  dç  plufieurs  cpa-r 
trée?  de  rEurope, 

*  ;Ses  partifdns  ,  pour  lui  ramener  la 

îlji^Aveiil^ace'  publi(;iue:i      lui  a  éié  aiTe^ 
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pommonémeot   refufée  ^  00c  fouveot 

avancé  que  ce  corps  faifoic  rentrer  dans 
rétac  autant  d'argem  qu'il  en  avoit  fait 
fortir.  Cette  prétention  fut  fi  vivemenf 
combattue  au  commencement  du  liecie  ^ 
.que  le  gouvernenneni  jugea  la  queflioa 
digue  de  Ton  attention.  11  trouva  que^ 
,depuis  la  fin  de  décembre  171 julqu'à 
la  iio  de  décembre  1717  j  il  étoit  forti 
pour  rinde ,  fuivant  les  regiftres  , 
563  ^Oj7  livres  10  fous.  Tout  lui  indi- 
quoit  que  l'argent  parti  cîandeftinement 
montoit  au  moins  à  la  moitié ,  de  forte 
qu*on  ne  crut  pas  s'égarer,  enfermant^ 
.des  deux  fommes  réunies,  un. total  de 
78,  844,  sôô  Jivres  5  fous,. Les  réexpor- 
;tations  faites  par  la  compagnie^  dans  le 
même  eQ^ace  de  temps ,  montaient  à  75^ 
,  391  livres foqs.  Ainfi  en  fuppoj 
^i&M^  la  juifteife  de  ces.caiciils,  ,  la  con(bmt 
^mation  que  l'Angleterre  auioit  faite  de|p 
produ£kions  de  rÀfie  pendanc  cinq  ans  ^ 
ne  lui  auroit  coûté  que  3.,  75i6,,  165.  jiv^ 
,On  a  lieu  de  conieâurer  qu'elle  lui  coûta 
i^eaucoup  davantage^       qi^ç  pluileu^i:^ 
,des  marchandifes  venciues  y  '^tf:  appay 
/encç^vpour  l'étrange rj^  nç  foryçent-pas  ^ 
jàu  royaume*  La  . faveur  qu'ont;  pris  ies 
toiles  d'^coffe  &  d^iflandp^,  ijppriniéçseij 
Angleterre      l'augmentation  ije;  jaméi 
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failures  de  foie ,  en  laiffant  moins  de 
débouchés  pour  la  coatrebande,  doivent 
rendre  le  commerce  de  Torient  plus 
avantageux  à  la  nation.  Avant  lyzo,  ii 
£e  confommoit  par  an ,  dans  la  Grande^* 
Bretagne,  trois  millions  fept  cent  ctn^ 
quante  mille  verges  de  toiles  des  Indes; 
Cette  confommation  a  bien  diminué. 

:  C  H  A  P  I  T  R  E  LXllL 

Répartitions  dc,s  acHonnaircs. 

Xl  n'étoit  pas  poAibte  qtie  les  rapports 

du  commerce  de  l'Inde  ^  avec  l'état  en  gé- 
fiérat,  éprôuvafiem  des  réi^olotions  9  fans 

qu^il  n  arrivât  des  variations  dans  les  im- 
térêts  particuliers  des  aâtonnaires.  Leurs 
bénéfices  ont  été  énormes  dan?  certains 
périodes  ,  Sc  très-bornés  dans,  d'autres» 
Lés  répartftrons  ont  fuivî  le  cours  de  ces 
changements.  Le  dividende ,  qur^  depuis 
long-temps ,  n'^étoit  que  de  lèpt  pour  cent  ^ 
fut  porté  à  huit ,  en  17 Il  tomba ^  de>- 
puîsv  à  fix,  &  monta  à  dix  en  1766.  K 
s'eit  élevé ,  depuis^  à  douze  demn 
'C^étok'  pTus  qtie  la  fituation  de  la  comi^* 
pagnîe  »e  le  permettent ,  puîfqu'à  cette 
é;po^e  2  îl  ^  l^ui  reçoit  (j^ue;fort  peu  de 
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chofe  au  delà  de  Tes  premiers  fonds.  S*il 
en  eft  ainfi  ,  camment  un  û  foible  capnal 
a-t-U  pu  acquérir  ,  dans  Topinioa  publK 
que  9  la  valeur  de  deux  cents  quatre- vingts 
millions  9  qui  elt  le  teune  où  Va  porté 
le  prix  de  Fadion  ? 

'  «Cecce  obje<Sikian  •n'eft  pas  invinciblew 
On  cofiiiok  Ventboufiaftne  Anglois.  Cent 
&  cent  fois ,  il  a  été  mis  en  mouvement 
par  des  objets  qui  n'aurotent  pas  fait  la 
moindre  fenfation  fur  les  peuples  les 
pki9  tëgers  £c  tes  phis  frtvolesc  Un 
événement  important  a  violemment  en-** 
trakiéy  dans  ibit  tourUïlon  ,  la  natioii 
entière»  Elle  s  eft  livrée  •  avec  f  em-î 
portement  qui  lui  eft  propre,  auc  va& 
tes  efpérances  que  lui  oâroit  la  conqultc 
féçeot«  du  âengalet  : 

CHAPITRE    LXIV.  ! 

Conquête  'du  Bengale^  Avantages  que  les 
*  AngLois  tirent  d§  cette  acquifition  ,  £r 
la  conduite  qu^ils  y  ont  tenue  lufgiCicu  - 

Cette  révolutron  prodîgîeufe,  qui  a 
influé,  d*une  manière  fi  fentible  y  &  fur 
le  deftinée  des  habitants  de  cette  partie 
de  rMe^  &rur  k  coxBmerce^qite'ks^ 


I 
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lions  Européennes  font  dans  ces  climats  f 
a- 1  elle  été  TefFet  fie  le  réfultat  d'une  fuîtc  , 
cle  combinaifons  politiques  ?  Eft-ce  en-? 
core  un  île  ces  événements dont  la  pru* 
dence  ait  droit^de  s'énorgueillir  ?  Non  :  ) 
le  hafard  feul  en  a  décidé  ^  fie  les  ctrconf*  • 
tances  qui  ont  ouvert  aux  Anglois  cette 
carrière  de  gloire  fie  de  puiffance  9  loiti 
de  leur  promettre  les  fuccè$  qu'ils  ont  eus» 
fembloient ,  au  contraire  ,  leur  aonoo* 
cer  les  revers  les  plus  funeftes. 

Depuis  quelque  temps  il  s'étoit  intro-» 
duit  dans  ces  contrées  un  ufage  perni* 
cieux.  Tout  gouverneur  de  quelque  éta? 
bliffement  Européen  fe  permeitolt  de 

,  donner  aCyle  aux  naturels  du  pays  qut 
craignoient  des  vexations  ou  des  châti- 
ments. Les  Tommes ,  .fouvent  très-con(i-f 
dérables  qu*il  recevoit  pour  prix  de  fa 
proteâion  ,  lui  taifoient  fermer  les  yeux 
fur  le  danger  auquel  il  expofoit  les  inté- 
rêts-de  fes  commettants.  Un  des  princi- 
paux officiers  du  Bengale  ,  qui  connoif^ 

'  foit  cette  relfource,  fe  réfugia  chez. les 
Anglois  à  Calcutta ,  pour  fe  fouftraire  aux 
peines  que  fes  infidélités  avoicnt.  méri* 
fées.  Il  fut  accueilli*  Le  fouba ,  oiTenfé  ^ 
comme  il  devoir  Têtre  ^  fe  mit  à  la  tète  de 
fon  armée ,  attaqua  la  place  fil  s'en  em* 
para.  Il  ût  jeter  la  garoifoA  daas  un  cat 
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chot  étroit ,  où  elle  fut  étouffée  en  douze 
.  heures.  11  n'en  roda  que  vingMrais  hom- 
.mes«  Ce$  aialheurcu:ic  offrirent  de  graq- 
.des  (bmfmes  à  la  garde  qui'étoit  à  la 
porte  de  leur  prifon,  pour  c^u'on  fît  aver- 
tir le  prince  de  leur  licuation«  Leurs  cris  ^ 
leurs  gémiffements  Tappreaoient  au  peu« 
pie ,  qui  en  étoit  touché  ^  mais  perfoone 
ne  vouloir  aller  poirier  au  defpote. 
.DÔRT9  dtfoit  onaux  Anglçis  aiouraots.^ 
&  il  n*y  avoit  pas  peut  .-être  un  feul 
honnme  dans  }e  Bengale  qui  «pénfât  que 
•pour  fauver  la  vie  à  cent  cinquante  infor- 
«tunés  9  il  fallût  ôter  un  noonàent  de  foiQ- 
.meil  au  tyran. 
'  L'amiral  Watzon  9  qui  étoit  arrivé  dqr  * 
.  puis  peu  dans  Tlnde  avec  une  efcadre, 
y&  le  colonel  Clive  ^  qui  s'étoit  fi  fort  dii^ 
tingué  dans  la  guerre  du  Carnate ,  ne  tai;- 
.derent  pas  à  venger  leur  natîonif  lU  r%- 
mafferent  les  Anglois  difperfes  &  fugitifs  j 
ils  remontèrent  le  Gange  darvs.le  mois 
décembre  1756,  reprirent  Calcutta,  s'em- 
parèrent de  plufieurs  autres  places,  8f. 
jremporterent  enfin  une  viâpire  complète 
fur  le  fouba. 

Un  fuccès  fi  étendu  8c  fi  rapide  de- 
vient en  quelque  forte  inconcevable  y  lovQ 
iqu*on  pen(ê  que  c'^toit  avec  un  corps  de 
çifkg  cents  honames.  gue  les  Anglois  ktr 
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toient  ainli  contre  toutes  les  forces  dèi 
Bengale  :  mais  s'ils  durent  en  partie  leufs 
avantages  à  la  fupériorité  de  leur  dirci— 
piine,  &  à  Tafcendant  marqué  que  les 
'  Européens  ont  j  dans  les  combats  5  iur 
les  nations  Indiennes  ,  ils  ont  encore  été 
-^fervis  plus  utilement  par  l'ambition  des 
éhefs ,  par  la  cupidité  des  miniftres ,  ôC 
•par  ia  nature  d'uti  gouvernement  qui  n!a 
d'autres  reflorts  que  l'intérêt  du  moment 
in  la  crainte,  CeA  du  concours  de  ces 
diverfes  circonftances,  qu'ils  ont  fu  profi- 
ter dans  cette  première  entreprife  j  8t 
^ans  toutes  celles  qui  Tont  fuivie.  Lë 
fouba  étoit  détefté  de  Tes  peuples ,  comme 
Re  font  prefque  toujours  les  defpotes;  Tes 
principaux  officiers  vendoient  leur  crédit" 
-aôx  Anglofs  :  il  fut  traht  à  la  tête  de  foft 
-armée,  dont  la  plus  grande  partie  refufa 
ide  combattre  ^  éc  il  tomba  lui-même  ati 
pouvoir  de  fes  ennemis ,  qui  le  firent 
étrangler  en  prifôn. 

Ils  difpoièrent  de  la  foubabie  en  faveur 
4]e  JafFer-ÂHkan ,  chef  de  la  confpiratiom 
Il  céda  à  la  compagnie  quelques  provin- 
ces ,  8c  il  lui  accorda  tous  les  privilèges  > 
toutes  les  exemptions,  toutes  les  faveurs 
auxquels  elle  pouvoir  prétendre.  Maié 
bientôt  las  du  joug  qu'il  s'étoit  impofé^ 

il  chercha  iburdemenc  les  moyens  de  s'en 


• 


« 
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ilSrâDchir.  Ses  deffeins  forent  pénétrés; 
&  il  fuc.ar/êcé  au  milieu  de  ^  propre 
capitale,'  '    ^  .  . 

:  Cachem-Alikan  ,  fon  gendre,  fut  pro- 
clamé à  fa  place.  Il  avoit  acheté  cette 
ufurpation  par  des  fommes  immenfes. 
Mais  il  n  en  jouit  pa$  loog^-temps,  Im* 
patient  du  joug ,  comme  Tavoic  éré  fon  ' 
prédéceiTeur  9  il  fe  montra  indocUe,  SC 
refufa  de  recevoir  la  loi.  Aurtî-tôt  la 
guerre  fe  rallume*  Ce  même  Jaffer-Ali* 
kan ,  que  les  Anglois  tenoient  prifonnier^ 
ell  prodamé ,  d^  nouveau  f  fouba  du 
Bengale.  On  marche  contre  Cachem* 
Âlikan  ^  on  parvient  à  corrompre  fes 
généraux  ;  il  eft  t^ahi  8c  entièrement 
défait  :  trop  heureux ,  en  perdant  fes 
états,  de  fauver  les  immenfes  richeires 
gu'il  avoir  accumulées  ! 
.  '  Au  milieu  de  cette  révolution,  Caehem« 
Alikëiin  ne  perdit  pas  Tefpoir  de  la  ven*- 
geance»  Il  alla  porter  fon  relTentiment  êC 
(es  tréfors  çhez  le  nabab  de  Bénarés^ 
premier  vifir  de  Tempire  Mogol.  Ce  na<* 
bab  &c  tous  les  princes  vojfins  fc  réunirent 
contre  Tennemi  commun^  Qui  les  mena« 
çoit  tous  égglerrient,  Mais  ce  n*étoit  plua 
è  une  poignée  d'Européens ,  venus  de  la 
côte  de  Coromandel ,  qu'ils  avoient  à 

^e^  f'étçit  ^  toutes  le^  (otU9  4u  Bça; 
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gale^  que  les  Anglois  tenoient  fous  leiif 
puil&Dce«  Fiers  de  leurs  fuccès ,  ils  n*at^ 
tendirent  point^ qu'on  vînt  les  attaquer  î 
tfs  ipftrcherent  les  premiers  au  devant  de 
cette  ligue  formidable  ^  8c  ils  marchèrent 
avec  la  confiance  que  leur  ihfpiroit  Clive  ^ 
ce  général  dont  le  nom  fembloit  être  de- 
Venu  le  garant  de  la  viâoire.  Cependant 
Clive  ne  voulut  rien  hafarder.  Une  partie 
-de  la  campagne  fe  paifa  en  négociatioRsr. 
Maiî  enfin  les  richefles  que  les.  Anglois' 
avoient  tirées  du  Bengale  ^  fervirent  à  leur 
afTurer  encore  de  nouvelles  conquêtes. 
Les  chefs  de  l'armée  Indienne  furent 
corrompus  ;  torique  le  nabab  de  Bé^^ 
narés  voulut  engager  une  a£^ion,  il  fut 
entraîné  par  la  fuite  ttes  iiens  ^  fans  même 
avoir  pu  combattre. 

Cette  viâoire  livra  le  pays  de  Bénarési 
aux  Anglois  -,  &  il  fembloit  que  rien  ne 
pût  les  empêcher  de  réunir  cette  fouve^ 
raineté  à  celle  du  Bengale.  Mais ,  foit 
modération ,  foit  prudence ,  ils  fe  conten- 
tèrent de  lever  les  huit  millions  de  contri- 
bution; Se  ils  offrirent  la  paix  au  nabab,- 
à  des  conditions  qui  dévoient  le  mettre 
dans  rimpuiflfance  de  leur  nuire ,  mais 
qu'il  étoit  encore  trop  heureux  d'accep-* 
ter  ,  pour  rentrer  dans  fes  états. 
.  Parmi  ces  défallres  ,  Cachcm-Alikan  a 
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trouvé  encore  le  moyen  de  fauver  une 

partie  de  Tes  tréfors ,  5c  s'eil  retiré  chez 
les  Scheiks ,  peuples  iicués  aux  environs 
de  Delhi ,  cl  où  il  cherche  à  fe  faire  des 
alliés ,  bL  à  iufciter  des  ennemis  aux  kn^ 
glois. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient 

dans  le  Bengale  ,  Tempereur  Mogol  ^ 
cfaafle  de  Pelhi  par  les  Patanes ,  qui 
avoient  proclamé  fon  fils  à  fa  place  ^ 
erroic  de  province  en  province  9  cherchant 
un  afyle  dans  fes  propres  états ,  &  de- 
mandant vainement  du  fecours  à  fes  pro* 
près.  valFaux.  Abandonné  de  fes  fujets, 
trahi  par  fes  alliés  ^  fans  appui ,  fans 
armée  ,  il  fut  frappé  de  la  puiflan- 
ce  des  Ànglois ,  &  il  implora  leur  pro« 
teâion.  Ils  lui  promirent  de  le  con- 
duire à  Delhi  9  &  de  le  rétablir  fur  fon 
trône  ;  mais  ils  commencèrent  par  fe  faire 
céder  d  avance  le  Bengale  en  toute  fou- 
veratneté.  Cette  ceflion  fut  faite  par  un 
aâe  authentique  ,  &  revêtue  de  toutes 
les  formalités  ufitées  dans  1  empire  MogoU 
Les  Anglois ,  munis  de  ce  titre ,  qui 
légitimoit  en  quelque  forte  leur  ufurpa^ 
tion  aux  vœux  des  peuples ,  oubliereni; 
bientôt  leurs  promeiTes.  Ils  firent  enten-t 
dre  à  l'empereur  que  les  circonftances  ne 

leur  permctioient  pas  de  fe  livrer  à  une 
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pareille  emtepn(e  ^  qu'il  falJoit  attendre 
^es  cemps  plus  heuieux  ;  &  Us  lui  aili« 
gnerent  ^  pour  JEout  dédommagement  y 
ttn£  peniîon  de  fix  millions^  &L  le  revenu 
des  provÎQcei  d'EUabad  &  de  Caza- 
Jeham-Abad,  avec  lefquels  ce  malheu- 
f  eux  prince  (ut  réduit  à  iiibfifter^  dans 
jjne  des  principales  villes  du  royaume 
de  Béaarés^  où  il  a  fixé  faréfidence.^ 
Ainfi  Tempire  Mogol  fe  trouve  partagé 
entre  deux  empereurs  ;  Tun  ^  qui  eft 
reconnu  dans  les  différentes  contrées 
de  llnde  où  la  compagnie  iUigloiie  a  des 
établiffements  &  de  1  autorité;  Vautre, 
qui  l'eft  dans  les  provinces  qui  environ* 
nent  Delhi ,  8c  dans  les  pays  où  cette 
Mmpagnie  n'a  point  d'influence. 
•  Les  Anglois ,  atnfi  devenus  /buverains 
du  Bengale  ,  ont  cru  devoir  conferver 
i-image  des  formes  anciennes^  dans  un 
pays  où  elles  ont  le  plus  .grand  pouvoir^ 
K  peut-être  le  feui  pouvoir  qui  foit  fûr 
&  durable.  Ceft  toujours  fous  le  nom 
d'un  fouba  qu'ils  gouvernent  ce  royaume^ 
&  qu'ik  en  perçoivent  les  revenus.  Ce 
ibuba ,  qui  efî:  à  leur  nomination ,  à  leurs 
gages,  femble  donner  des  ordres^  Ceft 
de  lui  que  panoiffent  émanés  les  aâes 
publics  ,  les  décrets  qui  ont  été  réelle- 
Qlfliit  délibérés  dans  le  confeil  de  Cal-* 
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cutta  ;  de  manière  qu'après  avoir  changé 
de  maître  ,  ces  peuples  ont  pu  croire  , 
pendant  long-temps  ^  qu'ils  étoient  en* 
core  courbés  fous  le  même  joug. 

Si  nous  cherchons  maintenant  à  con-* 
noltre  les  revenus  publics  du  Bengale  , 
nous  trouverons  qu'au  moment  de  la  con- 
quête ils  étoient  de  quatre-vingts  mil- 
lions. Les  dépenles,  pour  régir  ou  pour 
défendre  cet  état ^  furent  fixées  alors  à 
quarante- un  millions.  II  fut  convenu  d'en 
donner  (îx  à  l'empereur  du  Mogoi,  SC 
trois  au  fouba.  Ainfi  il  en  reftoit  trente  à 
la  compagnie.  Ses  achats ,  dans  les  difFé-^ 
rents  marchés  de  TJnde ,  dévoient  en 
abforber  la  plus  grande  partie  :  mais  ce«* 
pendant  on  avoit*eftimé  qu'il  refteroit 
,  encore  pluiicurs  millions  ^  qui  feroient 
portés  dans  la  Grande-Bretagne, 
•Ce  nouvel  ordre  de  cliofes  ,  fans 
[  apporter  aucun  changement  fendble  à  la 
forme  extérieure  de  la  compagnie  An- 
gloife,  en  a  changé  eiTentieilemem  l'ob* 
jet.  Ce  n'eft  plus  une  fociété  conimer- 
çante  ;  c'eft  une  puilTance  territoriale , 
qui  exploite  fes  revenus,  à  l'aide  d'un 
commerce  qui  faifoit  autrefois  foute  Con 
cxlftence ,  &  qui ,  malgré  l'extenfion  qu'il 
a  reçue  9  n'eft  plus  qu'un  acceflbire  dans 
"    Tome  /.       *  -  Ce 
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les  ccmibinaifons  de  fa  grandeur  aâueUe* 
JLes  arrangemems  9  imaginés  pour  don- 
ner de  la  ftabilité  à  une  fifuation  fi  favo- 
labie,  font  peut-être  les  plus  raifonnables 
qu'il  fût  poffible  de  faire.  L'Angleterre  a 
aujourd'hui  dans  llnde  je  fonds  de  neuf 
mille  huit  cents  hommes  de  troupes  Eu- 
ropéennes ^  ôt  de  cinquante-quatre  mille 
ci  payes  ,  bi^o  armés ,  bien  difctplmés. 
TTrois  mille  de  ces  Européens,  vingt-cinq 
mille  de  ces  cipayes  font  diiperfés  fur 
les  bords  du  Gange. 

Le  corps  le  plus  confidérable  de  ces 
troupes  a  été  placé  à  Bénarcs ,  autrefois 
16  berceau  des  fcteoces  Indiennes ,  ^ 
, encore  aujourd'hui  la  plus  fameufe  aca- 
démie de  ces  riches  oontrces ,  où  l'ava- 
rice Européenne  ne  refpeôe  rien.  On  a 
.  choiii  cette  pofuion ,  parce  qu'elle  a  paru 
favorable  pour  arrêter  les  peuples  belii- 
queuig  qui  pourroieot  defcendrc  des  mon- 
tagnes du  nord ,  5c  qu'en  cas  d'attaque  ^ 
il  feroic  moins  rujaeux  de  foutenir  la 
guerré  fur  un  territoire  étranger,  que  fur 
celui  dont  on  perçoit  les  revenus.  An 
midi,  l'on  a  occupé  ,  autant  quil  é-oit 
poffible,  tous  les  défilés  par  lefquels  un 
ennemi  aftif  &  entreprenant  pourroit 
chercher  à  pénétrer  dans  la  province^ 
Daça,  cjui  ea  eft  le  centra  j|  vçiç  fous 
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îts  murs  une  force  cobfidérable  j  toujours 
prête  à  voler  par- tout  où  fa  préfence  de- 
viendroît  nécelTaire.  Tous  ies  nababs  9 
tous  les  rajas  qui  dépendent  de  la  fduba- 
bie  du  Bengale ,  font  défarmés  9  etitourés 
d'efpions,  pour  découvrir  les  confpira- 
tions ,  Ôc  de  croupes ,  pour  les  difliper* 

En  cas  d'une  révolution  malheureufe  , 
qui  réduisit  le  conquérant  à  lever  fe^ 
quartiers  5c  à  abandonner  fes  portes  ,  otx 
a  conftruit ,  près  de  Calcutta ,  le  '  fort 
Williams  ^  qui ,  au  befbin,  ferviroit  d'afyle 
à  Tarmée  j*  forcée  de  fe  replier,  fiC  qui 
lut  domieroit  le  temps  d'attendre  lès  fe- 
cours  néceflaires  pour  recouvrer  fa  fupé- 
tiortté.  Ceft  un  oâogonè  régulier ,  avec 
huit  bailions',  pluûeurs  contre-gardes  9  &C 
quelques  demMunes  comnîencées,  faos 
glacis,  ni  chemin  couvert.  Le  fofle  de 
'^cette  place  peut  avoir  cent  foîxante  pieds 
de  large,  fur  dix-huit  de  profondeur.  Du 
côté  du  Gange  9  la  place  eft  moins  forte  9 
''Se  les  courtines  ne  font  couvertes  que  de 
redans  9  fur  lefquels  il  y  ^  une  double 
batterie,  afîîfe  fur  le  pilotis.  Le  grand 
inconvénient  de  cette  citadelle,  dont  la 
conftnrâjon  a  coûté  vingt  rtif liions  ,  c'cft 
qu  elle  ne  protège  pas  Calcutta  ,  devenu 
la  pkis  importante  ville!  de  riade,  depuis 
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qu'il  s'y  eft  formé  une  population  de 
cent  mille  ames,  que  des  richefles  pro- 
digieufes  fe  font  concentrées  dans  foa 
fein,  &L  que  les  circHnftances  lont  rendu 
le  théâtre  d'un  commerce  immenfe.  Il 
faut  que  la  falubricé  de  lair ,  l'avantage 
d'une  poiition  hcureufe  l'aient  emporté 
fur  toutes  les  autres  conlidérations. 

Malgré  la  fagefle  des  précautions  que 
les  Anglois  ont  prifes ,  ils  ne  font,  &  ils 
ne  fauroient  être  fans  inquiétude.  La 
puiffance  Mogole  peut  s'affermir^  &  cher- 
cher à  délivrer  d'un  joug  étranger  la  plus 
belle  de  fes  provinces.  On  doit  craindre 
que  des  nations  barbares  ne  foient  atti* 
rées  de  nouveau  dans  ce  doux  climat.  Les 
princes  divifés  mettront  peut-être  fin  à 
leurs  difcordes,  8c  fe  réuniront  pour  leur 
liberté  commune.  H  nelt  pas  impoflîble 
que  les  foldats  Indiens ,  qui  font  a£kuet- 
lenient  la  force  de  TAnglois  conquérant, 
tournent  un  jour  contre  lui  les  armes., 
dont  il  leur  a  enfeigné  lufage.  Sa  gran- 
deur,  uniquement  fondée  fur  riiluiioit, 
peut  même  s'écrouler  ,  fans  qu'il  foit 
chaifé  de  fa  polTeffion.  Perfonne  n'ignore, 
que  les  Marattes  jettent  toujours  leurs 
regards  fur  ce  beau  pays,  &  le  meneceat 
(ontiauellenienc  d'une  irrujptian.  Si  Tqû 
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ne  réuflit  pas  à  détourner,  par  la  corrup- 
tion oii  par  rintrigue  j  ce  dangereux 
orage,  le  Bengale  fera  pillé,  ravagé,* 
quelques  mefures  qu'on  puiffe  prendre 
contre  une  cavalerie  légère ,  dont  la  célé^ 
rite  eil  au  deiTus  de  tout  ce  qu'on  peut 
dire.  Les  courfes  de  ces  brigands  pour- 
ront fe  répéter  i  ÔC  il  y  aura  alors  nécef- 
^irement  morns  de  tribiits  8c  jplus  c^e  dé^ 
pen fes.  *  • 

Suppo(bns  cependant  qu*aiicun  des  mal** 
heurs  que  nous  ofons  prévoir,  n'arrivera  j 
elt41  vrairemblable  que  les  revenus  du  Ben- 
gale puilTent  refter  toujours  les  mêmes? 
Il  doit  être  permis  d'en  douter*  La  com- 
pagnie Angloife  rte  porte  plus  d'argent 
dans  le  pays  ^  elle  en  tire  même  pour  fes 
comptoirs.  Ses  agents  font  des  fortunes 
incroyables  ,  &  les  négociants  particu- 
Mers,  d'adez  grandes  fortunes,  dont  ils* 
vont  jouir  dans  la  métropole.  Les  autres 
iiationis  Européennes  trou'i^nf,!  dans  le» 
tréfors.de  la  puifFance  domirtante,  des 
facilités  qui  les  difpenfent  d'introduire  de 
nouveaux  métaux.  Toutes  ces  combinai- 
foAS  ne  doivent-eiles  pa!i  former ,  dans  le 
numéraire  de  ces  contrées  ,  un  vuide  qui, 
toc  Où -tard ,  fe  fera  feneir  dans  le  recou*; 
vremcnt. des. deniers  publics?  '  * 
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Cette  époque  s'éloigneroit  fans  doute  ^ 
il  les  Ânglois,  refpeâant  les  droits  de 
rhum^aité ,  ccartoient  enfin  de  ces  con-. 
trées  Poppreflion  fous  iaquélle  elles  gé^ 
iDiireqt  depuis  laut  de  fiecles.  Alprs  Cal- 
cutta ,  loin  d'êti;e  un  objet  de  terreur  pour 
\es  peuples ,  deviendroit  un  tribunal  tQU- 
jpurs  ogverc  aux  plaintes  des  ipalbeureuiCf 
que  la  tyrannie  oferoit  pourfuivre^  La^ 
propriété  feroit  fi  refpeâée ,  que  Vqx  eiv^ , 
îeveli  depuis  tant  d'années  forriroit  des 

^eRtraiUes  de  la  t^rre  j  pour  remplir 
deftinatiom  On  encourageroit  tellement 
ragricuUiire  les.  n>anufaâurfs,  que  les» 
Qbjets  d'exportation  deviendroient  tous  les 
}o\ix^  plus  coniîdérables ,  &L  que  la  com<* 
pagnie,  en  fuivant  de  pareilles  maximes  > 
au  lieu  d'être  réduice  à  diminuer  les  tri- 
buts qu'elle  a  trouvé  établis  ,  pourroit 

.peut  -  être  coacilier  leur  augmentation 
avec  raifance  univerieile^  £t  qu*o0  m 
dife  pas  que  ce  plan  eii  une  chimère.  La 
compagnie  Angloi(è ,  elle-nséme ,  en  « 
prouvé  la  podibilité. 

La  plupart  deS'  nitiotns  Européenne» 
qui  ont  acquis  quelque  territoire  dans 
Vlode ,  choisirent  pour  leurs  fermiers  des 
naturels  du  pays ,  dont  elles  exigent  dç» 

avances  iî  cofli(^aàil«s>  .q(^:&QU(.  te» 

* 
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p^yer,  iU  font  obligés  d'empruoter  à  ua 
intérêt  exorbitant.  L'état  violent  où  ces 
fermiers  avides  fe  font  mis  voloataire- 
ment ,  les  réduit  à  lanéceflîté  d'exiger  des 
habitants  ,  auxquels  ils  fous- louent  quçl- 
<3U€s  portions  de  te^re  ,  un  prix  fi|  confî- 
dérable  y  que  ces  malheureux  abandon- 
nent leurs  aidées  ,  Se  le&  abandonneiut 
pour  toujours.  Le  traitant ,  ruiné  par  cette 
fuite  qui  le  rend  infolvabie  9  eft  renvoyé 
pour  faire  place  à  un  fufceflcur ,  qui  a 
communément?  la  même  defiioé&j  à» 
forte  qu'il  arrive  le  plus  fouvent ,  qu'il  û*y 
a  de  payé  que*,  les  premières  avances  f 
€u  fort  peu  de  chofe  au  delà. 

On  avoir  fuivi  utie  nîarche  diiSéreme 
dans  les  poffeiïions  Angloifes ,  à  la  côte  de 
Coromandel.  On  avott  remarqaé  que  les 
aidées  étoient  formées  par  piufieurs  fa- 
milles 9  qui,  ta  plupart,  feooiej[it  tes  unes 
aux  autres  ^  &  cette  obrervation  avoit  fait 
bannir  Tufage  des  fermiers»  Chaque  champ 
étoit  taxé  à  une  redevance  annuelle  5 
Sa  le  chef  de  la  famille  étoit  caution 
poOT  fes  parents  ,  pour  fes  alliés.  Cette 
méthode  lioit  les  colons  les  uns  aux  au- 
tres 9  8t  leur  donnoit  la  volonté  ,  les 
moyens  de  fe  foutenir  réciproquemenr. 

^elle  était  la^  caufe  qw  avoit  élevé  les 
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établllfements  de  cette  nation  au  degré 
de  profpérité  donc  ils  écot^nt  fufccptibles  ; 
tandis  que  ceux  de  fes  rivaux  Janguiiroient  9 
fans  culture  ,  fans  manufaâures  y  6l  par 
conféquent  fans  population» 

Pourquoi  f^ut*il  qu'une  adminiftratiôn 
qui  fait  tant  d  honneur  à  la  raifon  &  à 
rhunianité  y  ne  fe  foit  point  étendue  au 
'delà  du  petit  territoire  de  Madras  l  Scroit- 
'il  donc  vrai.que  la  modération  efl  une 
vertu  uniquement  attachée  à  la  médiocri^ 
té  ?  La  compagnie  Ângloife  avoit  eu  juf^ 
qu^àces  derniers  temps  une  conduite  fu- 
périeure  à  celle  des  autres  compagnies» 
Ses  agents .  fes  faâeursétoient  bien  choi- 
fis.  Les  principaux  étoicnt  de  jeunes 
•  gens  de  famille ,  déjà  parfaitement  indrutts 
des  éléments  du  coinmerce  y  5c  qui  ne 
craignoieni  point  d'aller  fervir  leur  patrie 
au  delà  des  mers  ^  dje  ces  mers  inimenfes 
que  la  nation  regarde  comme  une  partie 
de  fan  empire.  La  compagnie  avoit  vu 
le  plus  fouvent  le  commerce  en  grand  j 
&  Tavoic  prefque  toujours  fait  comme 
une  fociété  de  vrais  politiques  9  autant 
^Ue  comme  une  focicté  de  négociants. 
Enfin  9  fes  colons  9  fes  marchands .9  fes 
militaires  avoient  confervé  plus  de  mœurs , 
plus  de  difcipline  9  plus  de  vigueur  que 
ceux  des  autres  nations. 
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'  Qui  auroit  imaginé  que  cette  môme 
compa^aie  9  changeant  tout'-à-ccHip  de 
conduite  ÔC  de  fyftéme  ,  en  viendroic 
bientôt  au  point  de  faire  regretter  aux 
peuples  du  Bengale  ,  le  derpotifme  de 
leurs  anciens  maîtres  l  Cette  tunelie  vé* 
volution  n'a  été  que  trop  prompte  81  trop* 
réelle.  Une  tyrannie  méthodique  a  fuc- 
cédé  à  Tautorité  arbitraire.  Les  exaâions 
font  devenues  générales  6c  régulières  i 
roppreflfion  a  été  continuelle  &i  abfolue*. 
On  a  perfectionné  l*art  defiruâeur  des 
mônopoles^  on  en  a  inventé  dé  nouveaux*/ 
En  un  moi  ^  on  a  altéré,  corrompu  toute, 
les  fôurces  de  la  confiaace,  de  la  félicité: 
publiques.  -  •     .  .     •  ^ 

>  Sous  le  gouvernement  des  empereurs- 
Mogols ,  les  foubas  ,  chargés  de  ladmi-,  ^ 
jiiiiratipn  des  revenus  j  étoieqt  fprcés,  par. 
la  nature  d:es  chofes  ,  d'en  abandonner- 
la  perception  aux  nababs ,  aux^paleagars^^ 
aux  zemidars ,  qui  les  fous  affermoicnt  * 
à  d'autres  Indiens-,  Sc  ceux  ci  à  d'autres 
eacore    de  manière  que  le  produit  de*, 
ces-  terres  paiToit  &L  fe  perdojt  en  -partie, 
dans. une  multkude  de  mainfs  intermédiaire 
res  5  avant  dlarrivcr  dans  .le^  trfifor  du, 
{oub(Si:^  qui.a^n  rendoit  lui  même  qn'unc; 
Jtrès-pâiice  .pqimqû  k .  l'empereur.  CettÇ; 

Ces 
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admioiftratiofi ,  vicieuft  à  beaucoup  d'é- 
gards ,  avoir  du  moins  cel^  de  favorable 
aux  pèuples ,  cpie  les  fermiers  ne  chan- 
geant point ,  le  prix  des  feripes  étoit  tou- 
jours le  même,  parce  que  la  moindre 
augmentation ,  fin  ébranlaot  cette  chaîne  ^ 
ou  ehacuQ  ;tiîauvait  graduellernent  fqa 
profit  ,  auroit  infailliblement  caufé  une 
révolte  s  .JTôÛQorçfe  tejrfîbîe  ,  mais,  la  feule 
qui  refte  en  faveur  de  l'humanité,  dans 
les  pays  opprimés  par  le  defpotifme. 

Peut- être  qu'au  milieu  de  .cet  ordre 
dogi,  çhofes«piiiîfc^avoit  ,t>o^  foule  d'injufli- 
ces  &  de  vexations  particulières*  Mais  du 
moins  la  perception  xies  deniers  publics 
fe  faifant  toujours  fur  un  taux  fixe  ôc 
modéré ,  Témulatton  n'étoic  point  ^bfo- 
lu'ment'éteinte.  Les  cultivateurs  ,  fûrs  de 
conferverle  produit  de  leur  récoke,  est 
pBjBm  exaôementJe  prix  de  leur  ferme, 
fecondoient  par  leur  travail  la  fécondité, 
ëti  foh  Les  tiflerands ,  mairres  du  prix 
de  leurs  ouvrages ,  libres  dechoiiir  Tacbe-- 
teur  qui  leur  convenotc  le  mieux ,  s*atta- 
choient  à  perfeâionner  &L  à  étendre  leurs 
inanufaâufes.  Les  uns  8c  te»  autres,  traiii>:> 
quilles  fur  leur  fubfiilance ,  fe  livroieaet 
»ec  joSe  aux  plus  doux  penchants  <te.iat 
Mture  ,  '  au  penchant  dominaai;  dans^ce&: 
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climats  &;  ils  ne  voyoiem  dans  Taug- 
mentation  de  leur  famille  ,  qu'un  moyen 
d'augjnenter  leurs  richeiFes;  Telles  fonc 
évidemment  les  caufes  de  ce  haut  degré 
auquel  i'induitrie,  Tagricultur^  Se  la  po- 
pulation s'étoiem  élevées  dans  le  Bengale. 
IL  lembloit  qu  elles  duiTent  encore  s'ac- 
croître  fous  le  gouvernement  d'un  peuple 
libre  Sc  ami  de  rhumauité.  Mais  la  foif 
de  Tor^  la  plus  dévorante ,  la  plus  cruelle 
de  toutes  les  paillons ,  a  produit  une  ad- 
miniftration  deflruâive.  \ 

Les  Anglois ,  fouverains  du  Bengale  , 
peu  contents  de  percevoir  les  revenus^  fut 
te  même  pied  que  les  anciens  foubas  , 
ont  voulu  tout  à  la  fois  augmenter  le  pro<- 
duit  des  fermes^ ,  &  s*en  approprier  te 
bénéfice.  Pour  remplir  çe  double  objec^ 
la  compagnie  Angloife ,  cette  compagnie 
fouveraine  ,  ed  devenue  la  fermière  da 
iba  propre  ibuba  ,  c'eft-à^dire-,.  d'un  eA 
clave  auquel  elle  venoit  de  conférer  cet 
vaio  titre  »  pour  en  impoier  plus  {xJfte^ 
ment  aux  peuples.  La  fuite  de  ce  nouveau 
plan  a.  été  de  dépouiller  les  fermiers  i 
poL^r  leur  fublUtuer  des  agents  delaconx»^ 
pagnîe.  Elle  s'eiè  encore  emparée  ^  tou* 
jours  fiws  le  nom  ,  Ôc  en  apparence  pouc 

iti^compce  dafouba  ^'de  la  veotq  esduiivft 

Ce  6 
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-dufel,  du  tabac,  du  bétel,  objets  de 
première  nécedké  dans  ces  contrées.  11  y 
a  plus.  Elle  a  fait  créer  en  fa  faveur ,  par 
ce  même  fbuba ,  un  privilège  exclufif  pour 
la  veate  du  coton  venant  de  l'étranger  , 
afin  de  le  porter  à  un  prix  exceffif.  Elle 
a  fait  augmenter  les- douanes  ;  &  elle  a 
fini  tvar  faire  publier  un  édit  qui  défend 
le  commerce  dans  l'intérieur  du  Bengale 
à  tout  particulier  Européen  ,  &  qui  le 
permet  aux  feuls  Axigiois. 

Quand  on  réfléchit  à  cette  prohibition 
barbare  ,  il  femble  qu'elle  n'ait  été  ima- 
ginée que  pour  épuifer  tous  les  moyens 
de  nuire  à  ce  malheureux  pays ,  dont  la 
compagnie  Angloife  ,  pour  fon  feul  inté^ 
rêt ,  aurait  dû  chercher,  la  profpériié.  Au 
refte ,  il  eft  aifé  de  voir  qae  la  cupidité 
perfonnelle  des  membres  du  confeil  de 
Calcutta  ,  a  diâré  cetté  loi  honteufe.  Ils 

• 

ont  voulu. s'aftirer  le.produk  de.  toutes  lesL 
manufactures  j  poiÀr.  forcer  enfuîte  les 
négociants  des  autres  nations  ,  qui  vou- 
droieat  commercer  dinde  en  Inde  ,  à 
acheter  d'etix  ces  objets  à  des  prixexcef- 
fifs^^  ou  à  renoncer  à  leurs  entreprifes.  . 
-  Cependant ,  au  milieu  de  cette  tyiran-; 
nie  û  contraire  à  Tavantage  de  leurs  com-, 
mettants ,  ces  agents  infidèles  ont  effôi^A 
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de  fe  couvrir  de  Tapparence  du  zele.  Ils 
ont  dit  que  ,  dans  la  néceflrté  de  faire 
palier  en  Angleterre  une  quanticéde  mar- 
chandifes  proportionnée  à  Tétendue  de 
fon  commerce  ,  la  concurrence  des  par- 
I  ticu  tiers  nuifoit  aux  achats  de  la  com- 

pagnie. 

C'ell  fous  le  même  prétexte ,  &  pour. 
•  étendre  indirectement  i'exclufif  jufqu  aux 
autres  compagnies ,  en  paroillant  refpec* 
ter  leurs  droits,  qu'ils  ont  commandé 
dans  ces  dernières  années  plus  de  mar* 
chandifes  que  le  Bengale  n'en  pouvoit 
fournir.  Il  a  été  défendu  en  même  temps 
aux  tilferands  de  travailler  pour  les  autres 
nations  jufqu'à  ce  que  les  ordres  de  la 

I  compagnie    Angloife   fulFent  exécutés. 

^  Aiiîfi  ces  ouvriers  n'ayant  plus  la  liberté  de 

choifir  entre  pluHeurs  acheteurs ,  ont  été  ' 
forcés  de  livrer,  le  fruit  de  leur  travail  ^• 
pour  le  prix  qu'on  a  bien  voulu  leur  en 
donner. 

.  Et  dans^  quelle  monnoie  encore  les 

a-t  on  payés  ?^C'eft  ici  que  la  raifon  fe 
confond  ^  &L  qu'on  cherche  en  vain  des 
'  excufes  ou  des  prétextes.  Les  Anglois  ^ 
vainqueurs  du  Bengale  y  polfeileurs  des 
tréfors  immenfes  que  la  fécondité  du  fol 
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femblés  ,  ont  ofé  fe  permettre  d'ahéref 
le  litre  des  efpeces.  Ils  ont  donné  rexem- 
pie  de  cette  lâcheté  ,  inconnue  aux  dcf- 
potes  de  l*Afte  \  ÔC  c'eft  parcet  aâre  désho- 
norant ,  qu'ils  ont  annoncé  leur  fou?erai- 
*  rnté  aux  peuples.  Il  eft  vrai  qu*unê  opé- 
ration fi  contraire  à  la  foi  du  commerce 
Se  à  la  foi  publique ,  ne  put  fe  foutenir 
long-temps.  La  compagnie  elle-même  en 
réirentit  les  pernicieux  eflfêts  \  &  il  fut 
réfolu  de  retirer  toutes  lesfauffes  efpeces, 
pour  y  fubftituer  une  monooie  parfaite-^ 
ment  fembJabîe  à  celle  qui  avoir  eu  tou- 
jours cours*  dans  ces  contrées.  Mais  voyons'  • 
de  quelle  manière  fe  fit  cet  échange  li 
nécoflaire.  .  *^ 

On  avoit  frappé  en  roupies  d'or  environ 
quiqze  millions,  valeur  nominale  j  mais^- 
qcii  ne  repréfemoient  eflPeâtivecnent  qu^ 
neuf  millions  ,  parce  quon  y  avoit  mêlé 
qiuatfe  dixièmes  d'alliage,  ^Cmâmequet* 
que  chofe  de  plus.  Il  fut  enjoint  à  tous 
ceux  qui  fe  trouveroient  avoir  de  ces  rou- 
pies d  or,  de  feux  aloi ,  de  les  rapporter- 
au  tréfor  de  Calcutta,  où  on  les  rembouf-^* 
feroit  en  roupies  d'argent.  Mais  au  lieu- 
de  dix  roupies  &  demie  d'argent  que  ch^*- 
que  roupie  d'or  devoît  valoir,  fuivant  fa 
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lie  manière  que  l'alliage  tut  définitive- 
ment  en  pure  perte  pour  le  propriétaire* 
Une  oppreilion  iï  générale  devoit  né« 
cefiaîrement  être  accompagnée  de  violent 
ce  :  auffi  a*t-il  fallu  recourir  fouveot  à  la 
force  des  armes  ,  pour  faire  exécuter  les 
ordres  du  confeil  de  Calcutta.  On  ne  s'eit^ 
point  borné  à  en  faire  ufage  contre  les 
Indiens.  Le  tumulte  &  lappareil  de  la 
guerre  fe  font  renouvellés  de  toutes  parts  ^ 
dans  le  fein  même  de  la  paix.  Les  Euro-^ 
péens  ont  été  txpofés  à  des  aâes  d'hoâi-^ 
lité  marqués  ,  8c  particulièrement  les 
François  ^  qui ,  malgré  leur  fibaiilemeoi 
&  leur  foiblefte  ,  excitoient  encore  la 
Jalouiie  de  leurs  anciens  rivaux* 

Si ,  au  tableau  des  vexations  publique?  ^ 
nous  ajoutions  celui  des  exa^ions  particu- 
lières j  on  verroit  prefque  par-^  tout  lesr 
agents  de  la  compagnie  percevant  les  tri-* 
buts  pour  elle  avec  une  extrême  rigueur  ^1 
&  levant  des  contributions  pour  eux  avec 
la  deriuete  cruauté.  On  les^  verroit  por*<* 

.  tant  rinc^uifirion  dans  toutes  les  familles  y. 
for  toute»  les  fortunes;  dépouiller  indif^* 
féremmént  lartifan  &  le  laboureur  ^  fou^ 
vent  £atirt  u»  crime  à  uti  hommiOy  fie  lei 

»  punir ,  de  n'être  pas  affez  riche.  On  les- 
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pour  opprimer  l'innocent  ou  pour  fauvef. 

le  coupable.  On  verroit  ^  à  la  fuite  de  ces. 

excès,  rabattement  gagnant  tous  les 

prits  9  le  dérefpoir  s'emparant  de  tous  les 

cœurs  5  &  l'un  5c  l'autre  arrêtant  par- 
'  tout  les  progrès  &i  l'aâivitèdu  commerce  y. 

de  la  culture  ,  de  la  population. 

On  ccoira ,  fans  doute,  après  ces  dé^; 

tails ,  qu'il  étoit  impofllble  que  le  Bengale! 

eût  encore  à  redouter  de  nouveaux  mal- 

heurs.  Cependant,  comme  ii  les  éléments,. 

d'accord  avec  les  hommes  ,  eiUrent  voulu, 
réunir  à  la  fois,  &  fur  un  même  peilple^. 
toutes  les  calamités  qui  défolent  fuccefli-; 
vement  l'univers  j  une  féchereffe ,  dont, 
il  n'y  avoit  jamais  eu  d'exemple  dans  ces  ; 
climats  ,  eft  venue  préparer  une  famine 
épouvantable  dans  le  pays  de  la  terre  le: 
plus  fertile,  '  i 

-  Il  y  a  deux  récoltes  dans  le  Bengale  , 
Tune, en  avril,  rautre.eno6kobre..La pre-i 
miere  ,  qu'on  appelle  la  petite  récolte  , 
ell  formée  par  de  menus  grains  la  fe-:* 
conde  ,  défignée  fous  le  nom  de  grande . 
récoke  «  confiile  uniquement  en  riz.  Ce . 
font  les  pluies,  qui  commencent  régwUé-f 
rement  au  mois  d'août,&  finiflent  milieu/ 
d'oâobre ,  qui  font  la  fource  de  ces  pro-^, 
5ljuâ:ioxi3  .divQiie^.  i  &  c!eft  ia.  fécjhi^i.eâî^ 


ET  POLITIQUE.  IiV.  III.  617 

arrivée  en  1769,  dans  la  faifon  où  Ton 

attendoit  les  pluies ,  qui  a  fait  manquer  la 
grande  récolte  de  I7^<>,  &  la  petite  ré- 
colte de  1770.  Le  riz  ,  qui  croît  fur  les 
montagnes  9  a  peufouiFert,  il  eft  vrai, 
de  ce  dérangement  des  faifons  ^  mais  il 
s'en  falloir  beaucoup  qu'il  fût  en  alfez-^ 
grande  quantité ,  pour  nourrir  tous  les 
habitants  de  cette  contrée.  Les  Anglois^ 
d'ailleurs ,  occupés  d'avance  à  affurer  leurs 
fubratance  ,  ôc  celle  de  leurs  cipayes,  • 
n'ont  pas  manqué  de  faire  enfermer  dan9 
leurs  magadns  une  partie  de  cette  récolte, 
déjà  infufHfante. 

On  les  aaccufes  d*avoir  abufé  de  cette 
précaution  nécelfaire ,  pour  exercer  le  plus 
odieux,  le  plus  criminel  des  monopoles. 
11  fe  peut  bien  que  cette  manière  horrible 
des'enrichirairtenté  quelques  particuliers} 
mais  que  les  principaux  agents  de  la  com^ 
pagnie  ,  que  le  confeil  de  Calcutta  ait 
adopté  ,  ait  ordonné  cette  opération  d^ 
truôive  que  pour  gagner  quelques  mil-» 
lions  de  roupies  à  la  compagnie  ,  il  ait 
froidement  dévroué des  millions d'hommei 
à  la  mort ,  &  à  la  mort  la  plus  cruelle  : 
non  9  nous  ne  le  croirons  jamais.  Nous 
ofons  même  dire  que  cela  eft  impoflible^ 

parce  qu'une  pareille  atrocité  ne  faurait 
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entrer  tout  à  la  fois  dans  la  tête  &  dans 
le  cœur  de  plulieurs  hommes ,  qui  déli*^ 
berent  &  ^ui  agiflent  pour  les  intérêts  des 
autres»  .  ■  ' 

Cependant  le  fléau  n'a  pas  tardé  à  fe 
faire  fentir  dans  toute  1  étendue  du  Bco: 
gale.  Le  riz ,  qui  ne  valoir  communément 
qu'un  fou  les  troisiivres ,  a  augmenté  gra- 
duellement au  point  de  fe  vendre  jufqu'à 
quatre  fous  la  livre  ^  &  il  a  même  valii 
jufqu'à  cinq  ou  fix  fous  :  encore  n*y  en 
avoit-il  que  dans  les  lieux  où  les  Euro-* 
péen$  avoiem  pris  fçin  d'en  ramaiTer  pouij 
leurs  befoins.  , 
.  Dans  cette  di/ètce ,  les  malheureux  In^ 
diens  9  fans  moyen  ,  fans  refTource  ,  pé-' 
jriiToient  tous  les  jours  par  milliers ,  faute; 
de  pouvoir  fe  procurer  la  moindre  nour- 
titure.  On.  les  voyoit  dans  leurs  aidées  ^ 
le  long  des  chemins  9  au  mUieu  de  no^ 
colonies  Européennes  ,  pâles  j  défaits  ^ 
exténués  j  déchirés  par  ta  faim  ;  les  uns  / 
couchés  par  terre  ,  &  attendant  la  mort  ^ 
les  autres  fe  traînant  avec  peine ,  pour 
chercher  quelques  aliments  autour  deux  ^ 
embraifant  les  pieds  des  Européens  5 
en  les  fupplianc.  de  les  recevoir  pouj; 
«fclaves. 

(2u'à  ce.  tableau  >  qui  fait  frémir  Thu: 
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inanité ,  Ton  ajoute  d'autres  objets  égaie* 
ment  affligeants  pour  elle  ;  que  Timagi-^ 
liiacion  fe  les  exagère  j  s'il  eil  poflible  \ 
que  Ton  Ce  repréfente  encore  des  enfanta 
abandonnés ,  d'autres  expirant  fur  le  feia 
de  leurs  mères  :  par- tout  des  morts  8C 
des  mourants  :  par-tout  les  gén}i(rement& 

^  de  U  douleur  &  les  larmes  du  défefpoir  ^ 
H  l'on  aura  une  foible  idée  du  fpe^lacle 
horrible  qu'a  offert  le  Bengale  pendant 
Tefpace  de  fîx  femaines. 
.  Durant  tout  ce  tenvps ,  le  Gange  a  été 
couvert  de  cadavres  ^  les  campagnes  8c 

.  les  chemins  en  ont  étq  jonchés  \  des  exha-i 
laifons  infeâes  ont  rçmpH  Tair  ^  les  ma-* 
ladies  fe  font  multipliées  y&i  peu  sen  eft, 
fallu  qu'un  fléau  foccédant  à  lautre  ,  la 
pelle  n'enlevât  le  relte  des  habitants  de^ 
ce  malheureux  royaume,  llparoit  ',  fuH* 
vant  des  calculs  ailez  généralement  avoués^ 
que  la  famine  en  a  fait  périr  un  quart  ^ 
c*eft  à-dire,  environ  trois  millions. 

Mais  ce  qu'il  y  a  lie  vraiment  remar*: 
quable  ,  ce  qui  caradérife  la  douceur  ^ 
.  ou  plutôt  l'inertie  morale  &  phy(ique  de 
ces  peuples,  c'eft  qu'un  milieu  de  cefléaa 
terrible,  cette  multitude  d'hommes ,  pre^ 
fée  par  le  plus  impérieux  de  tous  les  be- 

fiaiis  f  eil  KOà%  daoa  une  uiaâ»i^  jabfiH 
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lue  9  Se  n'a  rien  tenté  pour  (a  propre' 
confervation.  Tous  les  Européens  ,  les 
Anglois  fur- tout.,  a  voient  des  magadns  9 
êc  ces  magafins  ont  été  refpeftés.  Les 
xnaifons  particulières  lontété  également. 
Aucune  révolte  ^  point  de  meurtres  ^  pas 
la  moindre  violence.  Les  malheureux  In* 
diens  ,  livrés  à  un  défefpoir  tranquille  9 
/è  bornoient  à  implorer  des  fecours  qu'ils 
flbbtenoient  pas  ,  &  ils  attendoient  pat- 
liblement  la  mort.  •  " 

Que  Ton  fe  îigure  maintenant  une  fem* 
blable  calamité  affligeant  une  partie  de 
l'Europe,  Quel  défordre  !  Quelle  fureur  ! 
Que  d'atrociréîî  !  Que  de  crimes  [Comme 
ôn  verroit  nos  Européens  fe  difputer  leur 
liibfiftance  un  poignard  à  la  main  ,  fe 
^chercher,  fe  fuir,  s'égorger  impitoyable- 
ment les  uns  les  autres  !  Comme  on  les 
verroit,  tournant  enfuite  leur  rage  contre 
eux-mêmes  5  déchirer,  dévorer  leurs  pro-* 
près  membres,  &,  dans  leur  défefpoir 
aveugle,  foulef  aux  pieds  l'autorité ,  la 
laifon  &C  la  nature  ! 

Si  les  Anglois  avoient  eu  de  pareils 
événements  à  redouter  de  la  part  des  peu- 
ples du  Bengale  ,  peut-être  que  cette 
famine  eût  éré  moins  générale  &  moins. 

meurtrière.  Car  &  nous  avons  cru  devoir 
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rejeter  loin  d  eux  toute  accufacionde  mo- 
iiopale  ,  nous  n'entreprendrons  pas  de  les 
défendre  fur  le  reproche,  de  négligence 

d  mfenfîbilité.  Et  dans  quelle  circonC- 
tance  ont-ils  mérité  ce  re^Jtoche  ?  C'eft' 
dans  le  moment  où  ils  avoient  à  choiGr 
.entre  la  vie  la  morr  de  plufieurs  millions 
4'hommes.  Il  femblc  que  dans  une  par 
rcille  alternative  ,  l'amour  de  Thumanité  ^ 
€e  fentiment  inné  dans  tous  les  cœurs  , 
€ât  dû  leur  infpirer  des  re^Tources.  Eh 
quoi  !  auroientpu  leur  crier  les  infortunés 
expirant  (bus  leurs  yeux  : 

«  Ce  n'ell  donc  que  pour  nous  oppri/- 
mer.  que  vous  êtes  féconds  en  moyens? 
»  Les  tréfors  immenfes  qu'une  longue 
>i  fuite  de  fiecles  avoit  accumulés  dans 
»  cette  contrée  ,  vous  en  avez  fait  votre 
»  proie;  vous  le&^  avez  tranfportés tlans 
»  votre  patrie  ^  vous  avez  augmenté  les 
»  tributs  vous;  les  faites  percevoir  par  vos 
»  agents  ;  vous  êtes  les  maîtres  de  notre 
¥>  (ûomnaerce  intérieur  ;  vous,  faites  feuls  le 
»  commerce  du  dehors.  Vos  nombreux 
»  vailfeaux,  chargés  des  productions  de  no- 
^  treinduftrie  de  notre  fol  ^  vont  eivrichir 
vos  comptoixs  &  vos  cplonies.  Toutes 
»  ces  chofes  9  vous  les  ordonnez  y  vous 
p  ie§  exécutez  pour  votre  .fcul  ^v^at^e^ 
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»  Mais  qu*avez-vous  fait  pour  notre  cod* 
^y  fervdtion  ?  Qiieiies  mefuiiÊ^  avez-vous 
»  prifes  y  pour  éloigner  de  nous  le  ûéau 

qiii  nous  menaçoit  ?  Privés  de  toute  au* 
»  toriré  ,  dépouillés  de  nos  biens ,  acca* 
»  blés  foxks  un  pouvoir  terrible  ,  nous 
»  n'avons  pu  que  lever  les  mains  vers  vous, 
»  pour  implorer  votre  aHîiiance.  Vous 
)>  avez  entendu  nos  gémillements  ;  vous 

avez  vu  la  famine  s'avancer  à  grands 
»  pas  :  alors  vous  vous  êtes  éveillés  ^  vou» 
f>  avez  moiironné  le  peu  de  fubiillances 
y>  échappées  à  la  ftértiité  ^  vous  en  av^î 
»  rempli  vos  magafins  ;  vous  les  avez  dif- 
I»  tribuées  à  vos  foldats^  Et  nous  9  trifte$ 
y)  jouets  de  votre  cupidité  ^  malheureux 
f)  tour-à-tour  ,  &  par  votre  tyrannie  9  dc 
»  par  votre  indifférence  ,  vous  nous  traitez 
1»  cômme  des  efclaves ,  tant  que  vous 
»  nous  fuppofez  des  richefFes  ^  6c  quand 
n  nous  n'avons  plus  que  des  befoins ,  vo^s 
»  ne  nous  regardez  pas  même  comme 
f>  des  hommes.  De  quoi  nous  fert  il  que 
»  radminiftration  des. forces  publiques  foit 
»  tout  entière  dans  vos  mains  ?  Où  font 
»  côs  lorx  &  ces  mœurs  dont  vous  êtes 
»  fi  fiers?  Quelert  donc  ce  gouvernement 
»  dont  vous  nous  vantez  ta  fageffe  ?  Avez* 
9»  vous  arrêté  iexpQitation  prodigieufe 
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de  vos  négociants  particuliers  ?  Avez- 
»  vous  changé  la  deftination  de  vos  vaif^ 
»  féaux?  Ont-ils  parcouru  les  mers  qui 
)•  nous  environnent  pour  y  cherçhcr  des 
»  fubfiftances  ?  En  avez  vous  demandé 
»  aux  contrées  voifines  ?  Ah  l  pourquoi 
»  le  ciel  a-t-il  permis  que  vous  ayiez  brifé 
.  »  la  chaîne  qui  nous  attachoit  à  nos  an- 

ciens  fouverains  ?  Moins  avides  &  plus 
»  humains  que  vous  ,  ils  auroient  appelle 
s>  l'abondance  de  toutes  les  parties  de 
»  TAfie  5  ils  auroient  facilité  les  commu- 

nications  j  ils  auroient  prodigué  leurs  ^ 
»  tréfors  ;  ils  auroient  cru  s'enrichir  en 

confervant  leurs  fujets.  » 

Cette  derniers  réflexion,  du  moins , 
.  étoit  de  nature  à  faire  impreiTion  fur  les 
Anglois ,  en  fuppofant  même  que  ,  par 
un  effet  de  la  corruption  ,  tout  fentimenc 
d'humanité  fût  éteint  dans  leur'cœur.  La 
ftérilité  avoit  été  annoncée  par  la  féche- 
irefle  ;  &  Ton  ne  iaUroit  douter  iqne ,  fi 
au  Heu  de  penfer  uniquement  à  eux  v^t 
de  demeurer  dans  Tinaâion  pour  tout  le 
-rcfte  5  ils  enflent  pris  dès  les  premiers 
monients  toutes  les  précautions  qui  étoient 
en  leur  pouvoir  ,  ils  ne  fulTent  parvenus 
9  fa^yer  la  vie  à  la  plupart  de  ceux  qui 
Xoni  perdue.       -  '  ^  ^  • 
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11  étoit  impodlble  qu  une  adminillr^snon 
.  /i  videufe   ne  rendit  pas  inutiles  les 
moyens  de  profpérité  attachés  à  la  pof- 
feiTion  de  ces  vaftes  contrées»  Déjà  la 
compagnie ,  prelFée  par  des  befoins  réels  , 
&.  ne  trouvant  plus  que  des  reflburces 
înTuffifantes  dans  ces  richclfes  qui  éton- 
noient  lunagination ,  vient  d  être  obligée 
de  déchirer  le  voile  qui  déroboit  fa  fitua-  * 
cîon.  à  tous  les  yeux.  Suivant  le  travail 
arrêté  au  premier  janvier  1773  ,  la  tota- 
lité de  ce  qu  elle  polFede  en  Europe  ,  foit 
en  recouvrements  à  faire  «  foit  en  mar- 
chandifes  cxiltantes  dans  fes  magafins, 
,ibit  même  en  immeubles,  ne  s'élève  qu'à 
une  fom me  de  175,156, 000  liv. ,  tandis 
que  fes  engagements  font  portés  à  107  ^ 
430,  000  livres  ;  d'où  il  réfulte  un  vuide 
•de  3 7 4, 000  livres.  ^  * 

Il  eft  vrai  que  Taûif  de  la  compagnie 
dans  rinde  ,  c  eft- à-dire  ,  le  montant  des 
efpeces  en  cailfedans  fes  dilFérents  comp- 
toirs ^  celui  de  fes  dettes  adives  ^  la  va- 
leur de  fes  marchandifes  ,  de  fes  muni<- 
tiens  militaires  ôc civiles, de  fes  éléphants, 
de  fes  vaKfeaux  ,  de  fes  cargaifons  ,  qui 
fe  trouvent  fur  mer,  forme  un  capital  de 
.J43,939,ooo  livres.  D'un  autre  côté,, 
fes  dettes  palTives  ne  s  élèvent  (flrà  la 

fomme 
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fbmme  de  45,716,000  livres  î  de  ma^ 
niere  que  la  balance  de  fa  fituation  dans 
rinde  offre  un  réfultat  ep  fa  feVeur,  de 
98,215,000  livres.  H  faut  en  défalquer 
Je  montant  de  ce  qu'elle  doit  ten  Euro- 
pe jc'eft-à  clire,  31,174,000  livres  ^  ce 
qui  réduit  la  folde  de  ibn  cohfipte  général 
à  la  fomme  de  65,939^000  livres.  Et 
comme  le  fonds  des  aâions  efi!  de  71, 
poo,0oo  livres  ,^il  s'enfuit  qu'il  y  a  une 
perte  réelle  de  6,061,000  livres  fur  ce 
fonds  capital.  Ainlî ,  dans  le  cas  où  tous 
les  effets  de  la  compagnie ,  taiit  en  Eu^ 
rope  qu'aux  Indes ,  pourroient  fe  convertir 
en  argent ,  ce  qtsi  èfl;  une  fuppolition  in» 
finiment  favorable  ,  les  aftionnaires  ne 
retrouveroient  pas  leur  mife. 

Il  étoit  difficile ,  fans  doute  ,  de  foup- 
çonner  une  pareille  fituation  ^  en  voyant 
les  ventes  de  la  compagnie  s'élever  pro- 
grefflvement  de  44,000,000,  montant 
4e  celle  qui  fut  faite  en  1761,  à  80,000, 
000  9  où  eft  montée  celle  de  176p.  Le 
Commerce  de  la  compagnie  a  été  pouffé 
au  point ,  que  les  ventes  des  dix  dernières 
années  ,  jufques  &  compris  1771 ,  ont 
produit  net  une  femme  totale  de  649  y* 
zo7,ooo  livres.  Mais  il'  eft  effentiel  dé' 
remarquer  que  dans  le  même  efpace  de~ 
^   Tome  h  Dd 
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temps  9  la  compagnie  a  payé  pour  let 
i3Afférem$  droi(4  auxquels  Ton  commerce 
eft  alTujeUâ)  110^66$ ^ooo  livres  ^  c*eft- 
à-dire  ,  plus  de  vingt^cinq  pour  cent  di| 
produic  de  fes  ventes*  Et  cette  fomme, 
déjà  6  confîdérable  ^  eft  indépendante  de 
la  redevance  annuelle  de  9 , 000,000  9 
au  nopyen  de  laquelle  le  gouvernenfient  a 
abandonné  à  la  compagnie  tpus  le^droits 
cju'il  pouvait  avoir  fur  le  Bengale. 

Pour  {atisfaire  à  des  engagements  (i 
étendus  «  Se  diftribuer  en  même  temps 
aux  actionnaires  un  dividende  de  9,000, 
000  9  fur  Iç  prix  de  douze  8(  demi  pauc 
cent,  il  auroit  fallu  que  les  revenus  de 
Uliiide  fuilent  admioiftrés  avec  fagelle  âC 
économie  :  alors  ils  auroient  fuflPI ,  non-f 
ieulemenc  ausf  açbats  que  la  compagnie 
fait  dans  Tlnde ,  mais  encore  à  ceux  qu'elle 
f^it  ^  la  Chine  ^  ôc  ils  Tauroient  difpenrée 
d'envoyer  des  fonds  dans  quelques  uos  de 
feis  peiixs  comptoirs.  C'étoit  dans  cette 
çonBance,  que  les  aâionnaires  jouiirotent 
paiÇblemenc  de  leur  dividende  ,  &  qu'ils 
s'attendoieot  à  le  voir  s'augmenter ,  par 
les  importations  d'argent  qu'on  leur  avoit 
annoncées.  Mais  loin  que  Tevénennenc 
ait  répondu  à  ces  efpérances  magnifiques  ^ 

a^eots  de  I4  compagnie  àBeo^j 

>  » 
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Bombay  ,  Madras ,  ont  tiré  continuelle- 
ment fur  elle  ,  pour  couvrir  rinfaâîfanCè 
des  revenus.  Les  traites  qu'ils  ont  faites 
peiiidant  les  cinq  dernières  années  >  c'efi^  à-* 
dire  ,  depuis  &  compris  1768  jufques  6C 
compris  lyjx ,  s'éleveat  à  une  femme  de 
49,150,000  livres.  Ces  traites  ont  dif- 
penfé  la  compagnie  d'envoyer  des  métaux 
^  aux  Indes  ;  mais  elle  a  été  forcée  d'en 
>  faire  palfer,  pendant  les  mêmes  cin^ 
années  ,  pour  environ  zo, 000,000  à  la 
Chine.  Cette  exportation  même  n'ayant 
point  CnfR  aux  achats  prodigiet^x  qu'elle 
a  faits  à  Canton ,  ce  comptoir  a  encore  tiré 
lur  elle  7,780,000  liv.  La  compagnie  , 
d'ailleurs,  a  export^aux  Indes,  pendant 
le  même  temps ,  pour  60, 140,600"  liv* 
de  marchandifes.  Âinii  en  réuniiTaot  toutes 
ces  lommes ,  il  fe  trouve  que  pendant  cet 
cinq  années ,  qui  fembloicnt  devoir  être 
répoque  de  fa  plus  grMde  profpérité ,  I9, 
compagnie  ,  foit  par  Ces  exportations  .au 
dehors ,  foit  par  les  traites  qu!ellei  payées, 
en  Europe,  a  mis  dans  fon  commerce, 
ï37?590»OQO  livres  i  ce  qui  fait  pour 
l'année  commune  2.7,5^55000  livres.' 

Cependant ,  malgré  cette  différence 
prodigieufe  entre  les  fpéculations  &  la 
iéaliié>  fi  les-fevenus  du  Bengale  u'euf-; 
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lent  pas  été  livrés  à  une  déprédation  dont 
il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  d'exemple 
la  compagnie  auroit  pu  facilement  fup- 
porter  toutes  Ces  charges ,  Se  continuer 
encore  un  dividende  de  douze  &L  demi 
pour  cent  à  Tes  aftionnaires.  On  en  trou- 
vera la  preuve  dans  les  réfuitats  de  fon 
commerce,  calculés  d'après  les  recettes 
&  les  dépenfiss  des  dernières  années  ^ 
dont  l'expérience  nous  a  paru  propre  à 
£xer  ropinion  fur  i  ecat  aâuel  des  ciiofes.. 

RECETTE. 

;.  Produit  de  la  vente , 
efcompte  déduit. .    .    •  78,750,000  lir^ 

Produit  des  importions, 
au  profit  de  la  compa- 
gnie 9  fur  k  commerce 
particulier.    •    •   •    •  560,000 

Valeur  de  cinq  cents  ' 
tonneaux  de  falpêtre, 
demandés  annuellement 
pour  rarrillerie»  •   .   •  500,000 


7P,8x  0,000  lif.,  ' 
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DÉPENSE. 

I 

Montant  des  droits»  «   .Ilo,  tço^  ooolir» 

Fret  &  mife hors.  .    .    .  n,  ijo,  ooo 

Valeur  des  marchandifes 
emportées  annuellement.     .  ii>  z$o,  ooo 

Montant  de  l'argent  ef- 
fcûif  exporté  à  la  Chine,  &    '         '  *  , 
des  traites  que  ce  comptoir 
f^ic  annuellement   fut  la 
compagnie.  4^  joo  >  000 

Pour  fimpofîtion  de  cinq  itt 
pour  cent  fur  le  produit  brut  # 
des  ventes  annoelks  , .  éra-- 
Ittéesàquacre-vingt^^atte  ^ 
millions  4,  too^  000 

Lettres  de  change  tirées 
des  différentes  parties  de 
rinde  •   •    S  y.  080,  00a 

Redevance  annuelle  à 
payer  au  gouvernement, .ré- 
iacivefnenr  au  Bengale.  .    .    ^ ,  000  >.  000 

.  Pour  le  dividende  fur  le    '     .  j 
pîcd'de  douze  &  demi  pour  -  *  , 
cent  par  an. .   .....    ^i",  000,  000  * 

•  Pour  l'intérêt  des  obliga- 
tions an  delà  dé  ds  que  lai   '  ' 
compagnie  re^it  du  got^Tet" 
ntment.     •  110  >  00a 


7S,  (^59,,  opp  liv^ 
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Si  du  montant  de  la  recette  ,  portée  à 
79, 810,000  livres ,  on  déduit  cette  der- 
nière femme  de 78,  650,000 livres,. oa 
trouve  ua  excédant  de  recette  de  1,160, 

©00  livres. 

Ce,  tableau ,  dont  les  articles  mis  fous 
les  yeux  du  parlement  ne  fauroient  être 
révoqués  en  doute,  fert  à  faire  voir  qu'ea 
fuppofant  même  une  adminiftration  plus 
fage  en  Europe  &  aux  Indes ,  les  aéèion- 
naires  tfaurojent  que  peu  de  bénéfice  à 
cfpérer  au  delà  du  dividende  de  douze  ôC 
demi  pour  cent ,  qui  leur  avait  été  fixé., 

Mais  11  de  l'intérêt  particulier  d'une  fo- 
ciété  commerçante ,  nous  nous  élevons  à 
des  confidérations  plus  étendues ,  quelles 
reffourccs ,  quels  avantages  le  commerce 
de  rinde  ne  procurert-il  pasà  l'état  ?  Le 
inontant  des  droits  fur  les  marchandifes* 
importées  par  la  compagnie  ;  celui  de^ 
IJimpofition  de  cinq  pour  cent  fur  le  pro-  ' 
duit  brut  des  ventes  j  celui  de  la  redevance 
exigée  par  le  gouvernement ,  relativemeat' 
au  Bengale,  forment  un  tribut  de  33,^ 
450»  000  livres ,  que  le  commerce  &  les* 
pofreflîans  dMïïe  parent  annuellement  à 
la  Gra^nde- Bretagne.  Et  tandis  que  letré- 
fof  pijhHo^  foulagé  par  cette  nouvelle 

ferancixe  de  .  revemi ,  le  fait  £emx  à  Taçj 
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croîflTement  de  la  puiflance  8c  de  la  proA 
péricé  du  royaume ,  la  maffe  des  richeifes 
natianalesVaugmentc  Encore,  par  les  ex- 
portations des  marchandifes  que  fait  la 
compagnie 5  parlas  dépeirfes  de  fo navi- 
gation ^  par  le  bénéfice  de  fon  dividende, 
qui  eft  de  huit  &  demi  au  delà  de  rintérêt 
ordinaire  ^  par  les  traites  mêmes  qu'elle 
acquitte  ^  puifqûe  ces  traites  repréfentent 
les  fortunes  que  fes  agents  font  à  fon  fer- 
vice  ,  &  doftt  ils  viennent  jouir  dans  leuft 
patrie.  Tous  ces  objets  réunis  forment 
un  total  de  près  de  40 ,  tfbo ,  000 ,  c^tri 
font  dépenfés  par  le  commerce  dè  Tlndé: 
au  profit  du  fol  &  de  TinduArie  Aitgloife  ; 
&  cette  fomme  de4o,coo5  000,  8c  cellô 
de  }  } ,  qui  eft  perçue  par  le  gouvernement , 
n'exigent  qu'une  exportation  de  z  ou  3  , 
000,000  d'argent  efieâtf.  Ainii  It  fifc  6i 
le  royaume  sVnrîehiflertt  également  des 
produits  du  commerce ,  qui ,  par  TeiFet 
cFiïM  admii^^ftrattoh  fitconcevable  ,  me« 
nece  de  fuiner  ïlh  aâionnaires  qui  Fex- 
pftritent. 

'  Il  eft  aifé  de  juger,  d après  le  rabteau 
qu'on  vient  de  ptéfenrérv  q^'ib  >ufdhtf 
long-temps  des  facrifices  à  faire  fur  le 
dividende,  péur^cônirrfr  eiV'  totsairé  lé 
nmàt-  -  de  3  »  7  ooo.>  000  -  qui  s  oit  établi: 
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dans  leurs ^  affaires  en  Europe.  Mais  ce, 
qui  fera  plus  difficile  encore ,  ce  (èra  de. 
ramener  daas  Tlnde  Tordre  &.  Pécooonoie* 
néceflfaires  ,  pour  parvenir  à  L'acquitte* 
mène  des  45.9000,000  de  dectes  qu on  y 
a  coarraâées  ^  pour  le  conmte  dé  la  corn* 
fiagnie,  : 

.  Ii'£a.ut  en  convenu'.  Ta  corruptron  à 
laquelle  les  Àogjoîf  £e  font  livré$  dès  les- 
premiers  monaents  àc  ieur  puiiTance  ^ 
ioppreflion  qui  eaa  été  la  fuite  ^  les  abus^ 
q^it  fe  n^ultiplient;  encoce  tous  les  jours  v^- 
ToubU  profoiîd  de  tous  les  principes 
tout  cela  forme  ua  cocurafte  i?évoltaiir. 
avec  leur  conduite  paflee  dans  l'Inde  ^ 
avec  la.eoniUtution.  aâuelle.'de  leuf  gou* 
vernement  en  Europe.  Mais  cette  efpece^ 
de  problênie  moral  fe  réfoudra, facile^ 
ment,  fi  Ton  confidere  avec  attentioa. 
TeSat  naturel  dis  s.  événements  &C  des  cir--; 
confiances.  " 

...Dominateurs  fans  çontradiâtion  daos,' 
ui)  empire  où  ils  n'ètoienirque  négpciants^. 
il  étoit  bien  difficile  que  les  Angloisn'aba-. 
iairent^>as  de  leur,  pouvoir^  Dans  réloi-* 
gnement  de  (9  pw.ie  .ii  Ton  n'eû  plus,  re.-  > 
tenuspar  la  crainte  de  rougir  aux  yeux  de  ; 
fes  concitoyens.  Dans  un  cljmat  chaud  ^i 
04  le^^corps  p.er4<4e  fa  vjgucur^  r^flMi/ 
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doit  perdre  de  fa  force.  Dans  un  pays  où 
lit  nature  ÔC  les  uiages  coivduifent  à  la 
moUelTc)  on  s'y  lakfe  entraîner»  Dans  des* 
contrées  où  l'on  eft  venu  pour  s'enrichir  j 
On  oublie  aifément  d'être  jufte. 

Peut-être  cependant  qu'au  milieu  dune 
pofition  fi  périlleufe,  les  Anglois  auroient 
confervé  du  moins  quelque  apparence  dC; 
modération  Se  de  vertu ,  s'ils  avoient  été 
retenus  par  le  frein  des  loix  ^  mais  il  n*ea 
exiftoic  aucune  qui  pût  les  diriger  ou  les* 
contraindre.  Les  règlements  faits  par  la^ 
compagnie  pour  rexploication  de  fon  com* 
merce ,  ne  s'appliquoienc  point  à  ce  nou- 
vel ordre  de  chofes;  le  gouvernement 
Anglois  ne  confidérant  la  conquête  du 
Bengale  que  comme  un  moyen  d'aug- 
menter numérairement  les  revenus  de  la 
Grande-Bretagne  9  a  abandonné  à  cette 
compagnie  j  pour  9 ,  000 , 000  par  an  ,  la . 
deilioée  de  douze  millions  d'hommes, 

Heureufement  pour  cette  portion  de ♦ 
rhumanité)  une  révolution  pacifique  fe 
prépare.  I^a  nâtion  a  été  frappée  de  tant 
d'excès.  ËUe  a  entendu  le  .gémiiTement* 
de  .cette  multitude  de  viâimes  immolées 
à  Tavarice  Se  aux  padions  de  quelques 
particuliers.  Déjiile  parlement  s'occupe 
dQ.]ce  grand  objet.  Tous  le$  détails  de 
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cette  adminiftration  font  mis  fous  fe* 
yeuk;  tous  les  faits  vom  être  éclaîrcis^ 
tous  165  abus  dévoilés ,  toutes  kurs  caufe^ 
recherchées  Se  détruites.  Quel  fpeâacle 
à  donner  à  TEurope  I  quel  exemple  laifTér 
à  la  poftérité  !  C'efl  la  main  de  la  liberté 
^ui  va  pefer  le  fort  d'un  peuple  entier 
dans  la  balance  de  la  jiiiftite. 

«t  Oui ,  vous  remplh^ez  notre  attenta  ^ 
»  légiflateurs  auguii^s  !  Vous  rendrez  k 
n  i'huiiianité  fes  droits  ;•  vous  mettrez  utf 
»  frein  à  la  cupidité  ;  vous  briferez  le  joug. 

de  la  tyrannie.  L'autorité  inébranlable 
»  des  loix  prendra  par  tout  la  place  d  une 
1»  adminiftration  purèment  arbitraire.  A 
»  Tafpeâ  de  cette  autorité ,  le  monopole, 
»  ce  tyran  de  rinduftrie  v  difparoitra  pour 
»  jamais.  Les  entraves  que  l'intérêt  partî- 
»  culier  a  mifes  au  commerce ,  vous  lef 
»  ferez  céder  à  l'intérêt  général. 

»  Vous  ne  vous  bornerez  pas  à  cette 
»  réforme  momentanée.  Vous  porterez 
»  vos  vues  vers  l'avenir  i  vous  calculerez  - 

Tinfluence  dâ  ctimat ,  le  danger  des 
I»  circonftances ,  la  contagion  de  Texem- 
»  pie ,  &  vous  en  préviendrez  les  efTets» 
ii>  Des  hommes  choifis  ,  fans  liaifons , 
>T  fans  paflions,  dans  dfes  contrées  étoi»  ^ 
»  gaées  y  partiront  du  feîa  de  la  méuo-; 
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»  pôle  y  pour  aller  parcourir  ces  proviu* 
9  ces,  pour  écouter  les  plaintes,  pour 
»  étouâcr  les  abus^  pour  réparer  les  io* 
»  juitices  ^  en  un  mot ,  pour  maincenic 
»  &  pour  relTerrer  les  liens  de  Tordre 
^  dans  toutes  tes  pariies* 

»  iin  exécutant  ce  plan  falutair^,  vou^ 
i>  aurez  beaucoup  fait  fans  doute  pour  la 
»  bonheur  de  ces  peuples  ^  mais  vou3 
»  n'aurez  poiat  aflTez  fait  pour  votr« 
là  gloire.  Jl  vous  redera  un  préjugé  k 
}^  vaiacre  9  &  cette  viâoire  eft  dignef 
»  de  vous.  Ofez  faire  joiiir  vos  nouveaux 
»  fujets  des  douceurs  de  la  propriété. 
i>  Partagez-leur  les  campagnes  qui  les 
\}  ont  vu  Aakre^  ils  apprendront  à  les 
.  »  cultiver  pour  eux.  Enchaînés  par  ce 
»  bienfait  9  plus  encore  quHls  ne  Tétoient 
»  par  la  crainte ,  ils  paieront  avec  joie 
y>  des  tributs  qui  feront  impofés  avec  mo* 
»  dération.  Ils  inftruiront  leurs  enfants  à 
»  chérir,  à  admirer  votre  gouvernement  ; 
i>  les  générations  fucceflîves  fe  iranfmet- 
»  tront,  avec  leurs  héritages,  le  fenti- 
»  ment  de  leur  félicité ,  &  çeUii  de  leur 
)^  reconnoilfance. 

>i  Alors  les  amis  de  l'humanité  ap* 
»  plaudiront  ^os  fuccès  j  ils  fe  livreront 

»  4  l'efpérance  de  ypir  y^aître  1;|  |)rof- 
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j»  péricé  for  un  fol  que  la  nature  embel* 
>>  lit,  &  que  le  defpotifme  n'a  ceifé  de 
)9  ravager.  Il  leur  fera  doux  de  penfer 
»>  que  les  calamités  qui  aiîligeoient  ces 
I»  riches*  contrées ,  en  feront  écartées 
>)  pour  jamais.  Ils  vous  pardonneront  des 
9  ufurpations  qui  n'ont  dépouillé  que  des 
»  tyrans,  &  ils  vous  inviteront  à  de  nou- 
n  velles  conquêtes ,  en  voyant  Tiniluence 
i)  de  votre  conftitution  fublime  s'étendre 
.  »  }ufqu*aux  extrémités  de  TAiie*,  pour  y 
>)  faire  éclorre  la  liberté  ,  la  propriété  , 
»  le  bonheur,  ' 
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reçus  i  commerce  cju'ils  y  font ,  ibiJ. 
Boussole,  Henri,  fils  de  Jean  premier ,  en  appli- 

-  que  l'ufage  à  la  navigation  , 

Brama  ,  auteur  des  livres  facrés  des  Indiens  ,  5^ 
'  Sa  religion  ,  tolérance  des  8j  fedcs  quiia  di- 

-  vifont ,  7$ 
Baamines  ,  pouvoir  illimité  dont  ils  jouiflent  , 

54,  Leurs  différentes  efpeces  ,  ^6  <y  faiv. 
Britanniqijes  (  ifles  )  ,  ancien  commerce  qu  y  fà'i- 
*•  fo^iient^  les^  Phéniciens ,  les  Carthaginois  ,  les" 

-  Gailfois',  3p8.*État  de  ces  ifles  fous  les  Ko- 
J  niaitis  ,  ^99.  Maux  qu'elles  éprouvèrent  depuis 

la  deflrudion  de  leur  empire  ,  ibtd.  Conquête 
:  du  pays  par  Guillaume  le  Conquérant  ,  400, 

Guerre  de  l'Angleterre  avec  la  France  ,  401, 
'  Son  commerce  entre  les  m-aihs  des  Juifs  ôc  des 
.  Lombards  ,  ibid.   Ignorance  profonde  de  la 


D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s.  ' 
.  'ffarion  relativement  au  commerce  ,  401.  Le» 

eruauccs  cLu^^uc  d*AIbe  ,  &  les  pcrrécucions  des 
'  iékmnis  tfn  FKânce' jsccircnt ,  dans  «tes  iâe» 

Britanniques  ,  beaucoup  d'babiles  ptivriet^  > 

405 .•'^Progrès  de  leur  commerce  depuis  Elixs»' 
•  bcth  ,  ^06,  Les  plus  habiles  négociants  de 

Londres  forment  une  fociétc ,  407.  Ses  pre- 
<  m ieres  expéditions  >  411     fuiv.  Elle  fonde 

'  4tfs  colonie  aux  iiks  de  Java  >  de  Poaleron  ^ 
:  û^kmbolnè  'iôi  dftBmda,  411^  Guerres  qu'elle 
.  -  eut  à  fourenit  contre- les  Hollandois  ,  413. 
^  Et  contre  les  Portugais ^  41^.  Ses  liaifons  ai^ec. 

laPerjfey''  •  .  ti   i     411  fuivy 

BucHAKiE  (  petite  )  ,  defçription  dis  ce  pays  y  3^ 
BoDoeuy  divinité  des  Cfaingulais  ,  ixtr 
BuD^oiSTJSs  ,  fecle  religieufe  du  Japon  ,  l'ù^ 


c 


Abral  (  Aly2,rcs  )  aborde  à  Calîcut  are<f 
"treize'  Vaiffcaûi  ,  84.  Hoftilirés  exercéc^r 
'  contrç  lui,  vengeance  qu'il  èn  tire  ,  i^/W. 
Cacht^m-A'likak  ,  rerêtu  par  les  Angloîs  de  I*: 
*  ibubabie.du  Bengale >  eaeft  enfuice- dépouillé, 

Cadiang  i  'petite  elpece  de  fevc  cultiTée  a  Ti» 
mor,  •        :    ^  i^i 

CÀtsÀ  ,  leà  Génois'  en  font  une  ville  âoriiiante>^ 
i  'iV.  Mahpmet  II  en  chaiTe  les  Génois* >  '^s^ 

Caté  ;  d'cfà  ▼fcnt  originairement  Tarbre  <}ui  là 
produit  ,  4^x.  Maifons  publiques  établies  pouC 

•  le  diftribucr  ,  4/1.  En  cjuels  lieux  de  l'Arabie 
croît  le  cafier  ,  4^5.  A  quelle  fommeon'  peut 
évaluer-  le  commerce  du  -café  ,  -  46^ 

éAx AMPur  y  i  fle  '  oà  Taria  |dlle  les  totnbèitty  '  def 

p  empereurs  de  la  Chine ,  '    '         '     '  j^z 

ÊA^ACUTXA  >  ctabiiiTemçat  principal  de  la  com^  1^-* 


^44.  .        ^  »  L  E»     '  ' 

gnîe  Angloife  ,  5^4.  Le  iboba.t^u  Bengale  lui 
.  ^  enlevé  cctre  ville ,  r.5>4.  L'amiral  Waxzon  &  le 
.  xoiGtnel  CUve  la.  cefienotot  .«vqc.^  (i'MUes 

places  i  z  '  -       *     /  '  r  .-.tl9j; 

Xalicut  ,  toiament  lit  fuperftitiofi  a.  rendu-  fon^ 

port  yi?iiérablc  aux  Maures,  &p...Cuaimace 

de  c€  royaume  ,  498 
Camis  ,  elpece  de  iaints  au  Japon  ,  .  *o8 
Camphre,  bu^lç  eiTentielle  conçrçt^,  qoî  vlçnt 

fiir^tout  de  Soraéo.  Cpiqm^iiiieçr'HoliajodDis. 
.  k  foUancnt.  Uiag«!  ^'01  font  le$,  Anencaox  ». 

Cananok  ,  le  rqi  de.  ce  paj^s  fait  aliiaoc^  ar^ç  les 

Portugais,        *  i  .      -    '*    "  *4 
Ci^ARA  (le  }')  Ton  commeree  eonceotfé  tous 
entier  d^ns  les  maios' d*HyderrAKkan^    50 f 

Canaries  ,  conquête  de  ces  iflcs,  par  un  TaifleatL 
de  Henri  ,  '  '  16 

Canari£ks  (  les  ),  fe  permettent  la  profei&on^de^ 

,  ^œps»  ^  ^  . 

ÇANDAyiR.(  province  de  |>  cedee  auJc^Anglois  par. 

le  fouba  du  Decan ,        •  S39  ' 

Cani?i  ,  guerres,  des  Ll^oUaudois  ayitre  le  roi  de 

ce  pa«y5-,      »  ; 
Cannelle  ,  defcripcion  de  Tarbre  qâi  la  doiine  f . 
^  préparation,,  ufages.  ck.ceîçe.éççaxe  ,  ^  z?§ 
Çajiasco  (  Lopès  )  ,  avec  on  fcuî  vàifleau ,  c^oni- 
.  bat  pçndaiu  uoii  .jours,  la^  ilo.Uô  du  roi  d'A^ 

'..che;ii.,  '  -^^4: 
fpÀ|i4^V4N£&^.tiùbiit 4u:elle${\aieiu.  >  45^ 

Cardamome  >.  uiâges.  de  cette  graine,  daoa  la 
cttHrpe.&  la  médecine  „  ..• . .  ^<>v 
Cartilage  ,  fes  richcnes  ^  fpn  cpinmcrce ,  f 
f  ASPiENNE  (  la  mer)  ,  fa  fûrface.au._de/lQ^^du,çi- 
.  vçau  df  JPccan.  df /a  Mf di^q^^neç;^,,  .40^ 
CIassa-LignÉa,  faulle  canj^èll^e  .^"'çbmriiçr^^ 
.  fait ,1a TCÔtederMalabaL  '*  •  I 
Cassimraz^r ,  ibn  cbmincric  cfe  foiès. ,  *^  '  ^y6i 


DES    MATIERE  S.  <4f 
CAStESy  la  diyifian     Indiens  ea  caftes  ^atuibué^ 

â  Brama  ,  •  r 

Castro  (  Jiian  )  reprend  k  ville  dcDiu  , .  ly^ 
Cateck  ,  diftrid  afTez  étendu  du  Bengale  ,  5  j 
Cauris  ,  coquilles  blanches  ôc  iuifances  j  leur  ufa- 

g&dans  le.commeice  y  '  4^;^ 

pÉLEBE^  ,  étendue  8c  température,  de  cette  ifle  ». 

£ss  habitants.,. leuc  religion}  manière  fingaliert* 
^  .  dont  un  de  leurs  rois  s*y  prit  Vour  la  changer  >. 

.  1^3.  Les  Portugais  scrabliffent  à  Cclebes  ^ 
.  167.  Ils  en  font  chafTcfs  par  les  HoUandois  t- 
«  comment  ceaiL*ciS;y  fojitipjxçent  i  cpmmercç^ 

qu'ils  y  font ,  /  iWrf- 

CÉsAR  y  fes  expéditions  contre  les  Bataves  ,  aitf. 
.  Il  leur  accorde  le  titre  d'amis  &  de  frères  du 
.    peuple  Romain  ,  117 
fis,YLAH ,  aucien  gouyemçment  de  cette  ifle ,  1 17». 
r.  Peuples  qui  l'habito^em  4  l'arrivcadeii  Poctu* 

QdXSyjbid^  Albuquerqae;  Ui.  néglige  ,  malgré* 
f  ks  avantages  de  (sipo(ition  ^  12.  i;  Les-Poftu- 
•  gais  en  font  chartes  par  les  Hollandois  ,  z^jn 
Chadely  ,  premier  Arabequi fît  ufagcdu  café,  4^2.- 
.CiiALLAS  (  les  ) ,  cafteàlaquelle  eft  réfervé  le.foint 
j:  de*d^ouiller  le  canneliers-if  a^o 
.CHAtiAS' ,  ma^inétaos>  qui  font  le  -  commerce: 
t.  extérieur  du  Coromande!  , ,  52^. 
.Chameaux  ,  comment  les  Arabes  les  dr^lFent  pour  * 
:  leurs  brigandages^  •  1  '  457' 
^àAW>^XH4pof^  jcoiwnc^c  qa;y/oQ|:  les  Ecs|nç9i$,^ 

«ClcâHGS*,.  déclaré  uiuraire  par -lès  tiiéàlôgîèns ,  2.0 

^Change  (  lettres  de  ) ,  inventées  par  les  Juifs ,  ibid,. 
^Çharl£s  il,  traité  mal-honncte  qu'il  fait  aveodeSi 
y  jnégociaQts-^  au  préjudice.de  la  compagnie  dAs: 
i  Jbdes ,  4^2, .  Il  yend  aux  Hollandois  le.  côm*»- 
j  merce  de  la  nattion  ,  434J- 
^CHARLEiviAGNE  reflufcite*  1^  commerce  en  France,. 
^  JMy  V  fuiV*  Subjugue  les  SaxOns ,  mais  nîe^ 


.   T  A  B  LJSf 
î  .  peut  dbmptcr  les  Arabes  ,       '  ^  * 
CkAl-iGAN   port  fîtué  fur  la  £rotitiére  d'Arae&ni 
■  'Les  Portugais  s*y  établUTent ,  '5^1 
CkEKs  y  baniquiers  de  la  coiirdeDclhiv  5 59  fuiv\ 
CkEvAux  Arabes  ,  d'une  qualité  fugéricurc  à  ccur 
des  autres  pays  ,  4^7 
Chicakol  (  province  de  )  ,  cëcLée  aux  An^lois  pac- 
te foaba  du  Decan',  J35k' 
CHitQ  (  Jofias  )  y  fa  perfidie ,  faccés  'qtt*dlc*eiity 

Chxnoura^  ^  plus  connu  ibos  le  nom  de  d'Ougli  > 
'  •  ;  5^î4.. 

ipHms  (  la  }  ,  étettdtiQ  »  limites ,  ancienneté  de- 
cet  empire.  ,  144.  Son  agriculture  ^  14]»/ Sa^ 

*  navigation,  148.  Fcte  établie  en  ce  pays/, 
^   pour  rcucouragement  de  ragriculturc  ,  1^0^ 

*  Franchifc  de  la  navigation  ,  de  la  pêche  ,  de- 

*  la  chaïfé ,  X  j    Modicité  des  impôt» ,  1 5  3 .  IlSr. 
'  •  'etee  été  augmentés,  depuis  peu ,  154^  ^  Manière? 
'  <lcftice  êc  jùfte ,  dont  &'eit  fait  la.*  levée.,  1 5  y. 
'  État  de  la  population  de  la  Chine  ,  1^6.  Son* 

Vv  gouvernement,  i^?.  Autorité  paternelle ,  i^i. 

*  Pré  j  ugé  de  la  floUclTe  inconnu  dans  xct  empire  ,^ 
'  ibid.  EtâX  des  mandarins  ,  1  ^ 3 .  La  royauté^ 

*  la  fois  éleâive  &  hérédbairc  »  ibU.  Religion. 

*  des  Chinois,  1^5.  Leurs  mœurs  «ilefttsmaJ» 
nieres  ,  167,  Leur  humanité  ,  1^8.  Leur 
jpatriotifmc ,  i^^.  Caufes  de  leur  peu  de  pro-- 

**.  grèî  dansi  les  art$  les  fcienccs  ,  171.  Pourquoi- 
ib  fbntf  mauvais  guétifieri ,  17»»  ^Etabliffénieiir 
dés  Portugais  à  la  Chine,  ^  ^^it 

Chingulais  ,  habitants  de  la  partie  méridionafe 

de  Ceylan.  Leur  gouyemcmcnt ,  leurs  mœurs 
'    leur  religion  ,  m8 
CHïHtJKoiENS  >  ufagc  refpeâable  par  rapport  aux 
chirurgiens  des  naTircs  Anglois  a^iivés  tica 

'    IndesT  '     ,      •      /  ^^4^ 


DES   M  A  T.  I  £  R  £  s:  €47 
CJhunam  y  chaux  de  co^aUIes  que,  les  Indiênt 

mclcnc  au  bétel  ,        ^  .  •  ^g^ 

Çlivç  (  le  colonel  )  &  Tamiral  Watzoa.reprcny 

îyent  Calcuta  avec  d'autres  places  , 
.ÇocHiN  (  le  roi  de)  fait  alUacice  aVec  les  Ponu* 

gais ,  8 8.  ttat  adîiel  de  ce  royaume ,  497 
CocHiN  ,  prife  cie  cette  ville  par  Vangocns  ,  2,^j 
i;;;ocoTiEf^^^;  ^e/çripiioii  de.  cet  ai^    ^^de^  (on 

fiui;;  I  ;     :  .  .  '  Ija^ 

"Cçgé-Sqphar:  >  inltûilre.  de  Mahtfnottd  ^  iç  jtçnd^ 
V/^hVfiftiiatpitt;  ^^94- 
tloLEscHEY  ,  écabU/Tcnicnt  Danois  as  royaume- 

de  Travancor  ,..  496  tsr  fuiv, 

'Go7AM£R$ANxs  .,  mépiis  ^ue  les  Romains  ^voient;; 

Î'  >ôur  Iciir  pco£eilion.,  17,.  Vexations^  auxquels- 
.  :     f    ^?,BV  c  goi^Tpçoemegc: 

féodal  ,  ibtd.  Ils  ouc  âe.  ioayëat  excommu* 

C.oMMtRCE  d'Inde  eix^ndc  >  abandonné  aux 
gociants  particlUiets-y  pac  la  compagnie  Au* 
gloife.,  \t^> 

'iCoMORÉ  X'iflés  de  )  \  à  quel  ulâge  elles  font  em*-. 

\    pîoyces  par  les  Anglois,  •  ^  577' 

'Compagnie  des  ,In4es  Hollandoire  ,  fon  érat^Uf-- 
^  fement ,  131.  Alaniere  donc  Tes  affairés  fonc 
' conduÛes,aujç  îgdes  fie  en  ^ur^e^,^  FqimIs* 
'&  aâioos  çle  ççcte  compagnie/,  ,  340.  Çaa(è9^ 
.  de  fa  profpcrité  ,  343.  De  fa  décadence,  3î4«. 
.  '  Moyens,  qui  lui  reftcnt  pour  Te  rétablir,  3^4.-. 
,  Dtoits  quelle,  paie,  à  l'état,  ^%6,  Ancienne- 
fegeiTe  &  corraption  aduelle  ^es  HoUa^oi$4^^ 
y^9s  Étendue  de  fon  commerce,  39^..  En-- 
rraves  qui  U  gênent ,  '  .  ,  5  ;  r  ...  yn  iSr^Sniv.^ 
Complétasse,  poillon  fée  hé  au  foleil,  49 
CoNEUcius  ,  iiiée  de  fa  'dodrinc  ,  itfp 
CoNSciL.  de  la  compagnie  de^r  Indes  HoUaBd^iAT»* 

^       >  *     «  —, 
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<'fcré  d*A^exandl>ie  datis  cctrp  vîtle  ,  ^8,  Pour- - 

•  quoi  les  çafcs  y  fonç  ititcrdics  ^  le?  tavernes. 
^  tolérées,  *    '        "  '*        ;  *  463. 
)QoRoMAND£L)  Aibuquercjue  néglige  éfatlir 
'*  ics-  Portugîd5*,;-ïi7.'  DeA:»ptlôft  j^'yfîquc  dc:' 
^'  c  cettç  CQtc  ,  $  1 5t.  Commence  qu'elle  '  farifoit^ 

-  '  éaknà  les  Eurôpéetisr  s'y  moncrerent  ,  52.^.. 
•r*  Colonies  qui  s*y,  établirent  ,  j  11.  Tout  fo^i: 

commerce  fe^ré^luis;  à  celiù  des  toiles  de  coton  ,. 

SoRU&Ar.)  anificç  qu'il  empt<>ie.^r:éltt4ci^:aA  par--. 

jure-,  .  ** 

Correction,  (  iflo^de  }  ,  f\itnoxfx  donné,  à  Banda  ^ 

•  -  '  ^  ■  .255^, 
'CoTATE  ,, citadelle  datoyaiunedé  Travancor ,  49f 
CoxiNGA-»  fils  '  d'Equain  ;  pirate.  Oiii;ioî$  ,  chaiier 

-  •  *  letf-  *  H^tâftdoi^  de  •  lormôA^-^  2  40^. 
•CoYET:,  gouverncut.du  foft  dç  2;élanxle^. obligé  d^^ 
"  capituler-,  241. 
Grzi>  9  nqm  les  Malais  donnent  à  uneefpecp^ 
•  de  'poi^aid  >       .Pefcfjption  de.    ^ignaid', . 

-  '  *  '  '  *  '  *  •*  ébid^, 
^HoisAOEs  y  âtés  accmremFle-coiiimerce  en  ifirpi-*. 
*"-'lrânt  à'ia  nobleffe^d'Europc  le$  mocn^s  des  Gfecs^. 

•  des  Arabes  ,  *  17 
4tMU'Wih  y  Tes  fùccés^.fur  mer  contre  la  HelUpdQK 

•  ne  zétebUilmt'pftS  le  commerce  Anglois ,  425^^ 
Sim.^  ('forci*  de  } ;£ut:altiance  arec  te$  Borm^ 

"  gais  y  '  *  •  '  •  *  *  '  '  84,:. 
£uivpUMA  ,  nom^n'oi^  donA<;.au.  faixan  d*I|ide^  {^i 


D 


Xih  Gosamsxçs.  Recette. ville  fait  cm  toilçs^ 


1 


D  E  S    M  A  T  TE  R  r  S..  .  ^49; 
©EiRis  (les  )  ,  puifTànce  temporelle  &  fpirituelîe 

':Mont  ils  ccoient  à  la  fois  dcpoficairç^  >.  .177m, 
Leur  autorité' réduire  i  laXcuîc  fgiritHelle î 7Ï 
^AMAN  (  ifle  de  )  ,  fdT  la  cote  de  Cambàie  >  i9> 
pXNois  ,  ' leur  commerce  au  Coromandel  ,  531^ 
J)l AMANTS  (  le  ccmnif  rce  des.)  ,  tombe  tout  enciej? 
'  '^entre.  le»  mains,  de^.  Apgtois  ,  des  Juifs. &.dcii; 
"^Arménien»».  ^'  513^ 

DiosçoRipE  »  tioD:t.doiinS  par  les  .ancten^i.rifle  de- 

.  Spcorora , 

Jhu  ,  cette  place  ïmportame  pour  les  Portugais, 
Il  eftprifepar  Cojè  Saphar^,  i^5y,  Ed^couvrée 
,   par.  Juan  de  Caftro  ,  •  1^6: 

9iTiC€xcrBr.,  les  Angloisr  s*eo  eIlfpsHreAl^  >  5  3  3^ 
Upvcu^p  fbœptpir  de^  JioUandois^,  $6^ 


D 1  IjL  ç«S/i  tôs;  édifices .  Kaidis  du  •  féptiemé 
1  iîj^.nc  pfôHYfiiM;  pas  U  ticlidre  des  peuples  ^ 

Bdouarb^  ,  marchand  Anglois..,  ouvare  le.  pi^emicî 
-  cafjé  à  Londres,»  .  4^4 
^^YP^jg^  iûftpire.  de  fbn  con^merce  ,^.>3«.  ioa 
^    ibudan  e^itre  dao^  la  ligue  des  Vénitiens  contre.* 

les  Portugais  >  '  ,100 
SXisABETH  ,  prpgrçs  que.  le  coxnmçrce^  An^ojjB 

fait  fous  fôn  règne  ,  '  *  40^ 

£lour  (  province. d' cédée,  aux  Anglois  pat  Iç 

fbttba  dut  Decan  ,  ~  $^9* 
MuuAmEi^  enyoie.ane  ft>ite  à-  la:dé'çpareite  de^ 
•  Iodes.., 

ÏM-PR-uNTs  ,  les  Vénitiens  imaginent  les  premier?. 
I  d'atràcher  -  les.  jpa,rticiUiers  à  Fétat.  pa^  dès  em- 
prunts •  •     •  r  '  % 

Shcbn9*>  qaelcét^tle  prix. démette .téfinectez.Ièa^ 

'  anciens^,  ^   *  ^   '  9f: 

^i£tf^;£S^i  moyens  que  premisiLks  U^Ikadpii. 
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^ja  X  A  B  L-E  -  -  — 

pour,  s'm  a£prof idef  lé  commérce  «zcliifif  «t^ 

Si  y 

SsctATAGE,  doit-on  faire'hanneur  de  ion  aboli- 
tion à  la  religion  cbrcrlenne  ,   ^     ■         .  x% 
£sp AGN£  >  écac  de  ce  royaume.au  cjuiAs^ieme  iiecle^ 

EsPERANCB  (  ca£  dc  Bonne*  ).;|  dQu^lé  par  les  î^or* 


F 


AauiiLSr;  Jkars  tnortifiçatiooa^ .   *      - 1  if]^ 
ÊARiA  pille  les  tosubâaux  des/cmperecm  ée  la: 
Chine  ,  19^* 
££MM£$  Ail  i.-l2<oosTAN  ,  ùit  lufage  introduLC 
{armi  elles  «de.  Te.  brâler  .ap^^ia  «n&oit^: 
leurs  matis,,  * .  70 

lonMosE' ,  les  Hollandois^  s'emparenc-  £t  font'. 

chaiRs  de  cette  ifle  ,  2.38  . 

François^  leur. commerce  au  Goroiftandel  ,  531 
fKANcE  , .  éuc  «de,  ce.  xoyaatM  a^  --quinziiMae- 
fiecle,  x%: 
Irbobriq'Nagor  ,  fondé  par  les  Dânoii-,  5<^5, 
ÎRUGivo;iEs ,  moins  robuftcs  dans  Tladortan  que 
.      Garni r ores  ,  •  *  -  * 
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A  MA  (  Valio  de  )  aborde  dans  flodoftaa^ . 
]   37,  il  revient  en  Europe  fans  aucun  fuçces , 
GÉNÉRAL,  autovité  du  général  de.la  compagnie? 

des  Ipdea  Hpllandoife  ,  33^ 
GÉrtjn  f  ifle  dc  )  ,  où  eft  Ormuz,  ii2< 
GiNG£MBjij& ,  ufaje  de  fa  raciut^  stfit  Indes  ». 
GiRoni  ,.<iefcriptîon  de  Tajibre  qju, le  ptoduit;,  (k- 

,  culture  ,  fît  recolcc  ,  fe$»û<ages  ,         .  ^^4- 
GlAciALi^  (  mer  ) ,  peuc-on  efpc.er ,  par  cetrc  nier, 
une  nouvelle  route  à'F.urope  en  Amérique,  40 
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..;J^tflè  Qtt  cUe  eft  fituéc  ,   8.^.  A/Tiégée  pac 

Idalcaa  ,  qui  eft  forcé  d'en  lever  Je  iîege  ,  85?. 

Langueur  de  fon  commerce  a^fluel  >  jo^ 
GoMRON.,  autre  nom  de  B^nder-Abaill;,  .  415, 
GoNDELOUR  ,  achetée  par  les  Anglois»        53  }\ 
'6ji£cb  (  l'ancienne  ) ,  quel  étoit  foa  coti^merce ,  6.^ 

Elle  en  conncKToit  mieux  les  principe  que  la: 
J   plupart  des  nations  ^nodernes  >  7.  Pourquoi  , 

depuis  les  progrés  de  la  navigation  ,  nayons-^ 

nous  pas  /ur  elle  une  fu^criorité  décidée ,  /  8  • 
Grecs  (  les  )  ,  ils  imitènc  le»,  xnanafaâttres .  de 

,  TAfie.  Çauft  de, ht  décadence  de  ce  peuple  > 
Grecs  modernes  ,  ils  contribuèrent  en  Italie  à  la^ 

renai/Tance  des  lettres,  3» 
,Gv  tLAUMfi  !.£  CoNQy^AM'T  s-eoipare  d^  T  Angle* 
terrre,  ^  400. 
CtuiiNÉJB  (;<»0!UTeUc)  »  eny^trooye.des'inufcadicrs^. 

M 

JLX  a  m  b  r  6  e  c  h  (  le  miniftre  }  renouvelles 
TeJtcmplc  de  Régulus ,  24P 

"llEi^ENfi  (Sainte  ) ,  établiil^ment  des  Anglois  dans^ 

^'  ectteiflc,*  574- 

^ENRi  ,  fils  de  Jean  premier  ,  imagine  de  faii;e.- 
des  découvertes  vers  l'occident  ,  3^. 

Henri  Vil,  loi  par  laquelle  il  permet  aux  barons 
xl'aliéner  leurs  terres' ,  8c  aux  roturiers  de  le^ 
acheter,  4bXf 

lioLLANDi  5  anciennes  révolutions  de  ce  pays  , 
115.  Elle  pafle  ibus  la  domination  de  la  mai-* 
ion  de  Bourgogne,  ^p.  Elle  fc  met  en  liberté^ 
%x%^  Premiers,  voyc-^ges  des  Hollandois  auac 
.  Indea  ,  xxj;  Bs  s'établiflem  à  java  &  saix- 
Moluques  ,  iip.  ErablilTemetir  de  la  conipa^ 

/  mt  des  Indes  Hollandoife  ,  231.  Guerre  des. 
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Hollandois  s'emparent  dé  Tiflc  Formoft  ,  qu'ils^ 

•  tendent  Je  centre  de  leur  commercé  ^  238^ 
]  £lie  leuf  efi  enlevée  par  Coxiiiga',  x^ol  îls  per^- 

âcnt  ks  privilèges  qa'ifs  avoient  au  Japon ,  2  47. 
'  Etat  d*avililiêment  qA  l'amour  du  gain  les  j 

•  réduit  ,  ibid.  Hs  chaflent  les  Porta*. 
'   gaeis  de  Timor,  z6i      fuiv.  De  Célcbes 

^   1^7., Us  s'écabliiTeiit  à  Bornéô     170:  A  Sur- 
matiâ;  273.  Etat  de  leur  commerce  ;â  Siam», 
V  xr^.'iis  éhaflifrrt'Ies:  Portugais  de  Malâca^ 
'    commerce,  qu'ils  y  font-  ,    178.  Ils  cha/Tenc 

*  lés  mêmes  Portugais  de  Ceyian  ,  i8i.  Com- 

'   ment  ils  s*y  fortiiient  ,  183.,  Commerce  qu'ifs . 
'  y>  (ont  9  284.  Ils  s*écablifient  à  la  côte  deX^o- 
somatideh,  19  s  y  àe  Mdabar,  157^  An  ca^^ 

*  de  Bonne- Efpérance  ;  état,  de  leur  commerce 
*.  en  ce  pays  ,  300»  Ils  ft  rendent  maîtres  àk.- 

Java  ,  d'où  ils  chaflent  les  Anglois  ,  310^ 
Jaloufie  que  leur  incite  le.  commerce  des  An- 
glois dans  la  Per{è/4i8.  Hs  contriba^M^à' 

,   la  décadence  de  cc.peqple  dans  ksJndes,  42^. 
Ils  les  cliafîènt  de  Bantam ,  433,  Ils  leur  en- 

.    kvcnt  le.  commerce  de  la,  Perfe.,  47  j.,  Con%- 
merce-qa'ils  font.au  Coromandel  jji^ 

;Hct?nc^NTA7s  (ics  )  >.  moenr&dç:ceï.pettpIès ,  39* 

'lîobTMAN  ("Corneille.)  ,  mârcliand  HoUâodois  y  „ 
jette  les  premiers  fondemen^ç  du..  CQjuunerce  de- 
Hollande  dans  les  hides  ,  117, 

JSyder-Aukan  ,  vaincu  par  le  colonel  Wood,.. 
; 40^  Inqiuécade^  qu;'il.ae^  ce^G;.  de.  c^afer .  au. 
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AcATR^^];^  pedt  royaume  auquel  fc  ré^ut^:: 
] *  tout  le  .dô||n.aihe. de;&  HolIa|id$ûs  àr  J.aya ,  Jii»^ 
^    Etat  de  fâ  culture  &  de  fpfi  commerce  %hid.^ 
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"'Jes  Indes  Angloife  ,  ^     ^  4^^*-- 

Jacqpes  11 ,  les  armatears  François  ,  â  Ton  détrô-^ 
'  tiemeat  ,  enlevant  4^00  bàcuiicins  marchands 

•  '  à  ia  Gmiide-Brctakne  ,  '  4  37 
Jawwi  ÀLiKAN  ,  Tcvéni  &  dépouillé  de  la  fou- 
'  babie  de  Bengale  ,  par  les  Anglais  >.  ^9^^ 
'  Proclame  de  nouveau  ,  5^7. 
Jagrenat'  (  le- grand  tempîe  )  _  * 
Jambi,  comptoir,  des  JHollandpi^:,  2.75 
Japon  ,  -dccouvcrtes  de  ces  iflcs  pat  les  Portugais*/ 
^  177.  Variations  dans  leur  gouvernement  ,  17?- 
'  Religion  du  pays  ,  diverfes  fedes  qui  la  divi- 
"  fcnt  ,  179.  £mprefl*emcnt  avec  lequel  les* 
<  ft)rtttgais  foûWeçus  au  Japon  ,  1^6:  Stérilité 
■**'da  pays  ,  'iSr;  *  Defpotifme  qu^y  établit  Tay- 
5  cofama  ,  243.  11  contribue  au   fiicccs.  desf 

mi/Tionnaires   Portugais-  ,    145.  ^fcrfécutîotra^ 

*  'çôntre  les  chrétiens  >.  ibid.  Les  Portugais. 
'''  chaflTës  dtt^ Japon  ,  14^.  Les  ^ilar\dois  dé- 
^  'pbuillcs  des  privilèges  dont  ils  y  jouilTeat ,  147»^ 

Les  Chinois  n'y  font  fis. mieux  traités., 
Java  ,  allidiice  du  fourerain  de  certe- îfle  avec 
r  Houtnian  >-xa7..Les  Hollandois  s  y  érabliflent^ 
^  ;^8.  Mœurs  des  Indiens  de.  cette  ifle,  310*. 
'  Conmeifc  Itt  ijôUdPdois  «'«â  rendant  maîtres  ^ 

Ibrahim,  fils  du  roi  d^  Farraques^,;  comîiat  Trif* 
['•  taa  d'Acughna  ,  Se  eft  tue  daiis  la^lion  iqy: 

Idalcan  ,  fâ'générpticïi^  enijftrs.  Albuqucrque  &  fa;, 
^droup^-,  .8  8  .  Trahi  pjgtf  Hiia  df ;/fiS  .maitrciTes.  ^ 
aiileve    fiege  de  Goai,.        ^  •  r     «  .  .  P^J* 

Jean  I  ,  roi  de  Portugal,  3^ 

JjiAN  ir,  les  Porttigais  ,  fous  fon  règne ,  doublent . 
le. CAP  de  Bonne-Efpérfincç  ,     ^  ^  ^  3'7! 

JrbDÀ.',:  tommerce- dé' cette  vil[e",  '  -         '*4Vo  ^ 

I^ôtiçp  âç  lVJo.ircl  .  cflàiehc  en  Vâiù  4*^lF^^^^  f 
'  râgrièuttdtV'aW'royatiîhtf  dr\îacâtta  ,^  *  •  î>*r^ 
XmiÀPURA  ,  coaî£tpij:.  dç3  JbittUapdois  Tlàïiiiiicfija: 
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€f4        »  •       X  A  B  I  E  ^  ^ 
empire,  ^ 

Indes  (  mer  des  )  , .  defcription  &  iïti&tn  de 
cette  mer,  41 

Indostan  ,  defcription  pliyfique  de  ce  pays  ,  43, 
Anciennetc  de  fa  population  ,  ^6.  Sa  religionî^ 
ion  gouyernenicnt ,  fes  ufagcs  ,  45.  Etat  des 
arts  &  des  fclênces  dans  ce  pays  y  7%  (y  [ttiv, 

Ihfibulaxion  ,  inTcntéc,  dit-oa,  par  les  Arabes  > 

^OHANNA  ,  la  fn.ile  des  ifles  de  Coinoie  où  relV 
chént.  les-  Anglois ,  577.  De/qi jtion.de  cette 
^  .  ifle,,  mceors  de  fcs  habitants  » 
JosÀ  (  Thomas  )  >  fa  géncrolité  cûTéts  uûc  jeune' 
,  efclaye  &  Ion  amant  ,  icj 
Italie,  état  de  cette  jiartie  de  iXurops ,  au  quin- 
zième (îecle,  '       '        »  ii- 
JUiu's  >  caufcs- de- la  haine  que  toutes  lèa  natlonsr. 
'  leur      témoignée  )  r$.  ib  faifpient  autrefcis  ^ 
^  aVec  les  Lonîhaïds ,  tout  1%  cpn^p^ercc:  d'An^ 
.  glecetre^      ;      ^    /     \v,.^::;  \' 

K-  f     ? .       !..      -  «  * 
A  ir  e  (  le)  ,  écorcc  du  cocotief  ,  dontoir 
fait  des  cables,  »  4^4^ 

iCAREcs  9  petite  ifis^oÂ  fe  retire^  M;  le  karon  de- 
KniphatUfèni ,  485.  Les»  Holhuulois  perdent 
cetté- place  Ibas  fon  fucceflêùt  J  *  - *  '  r  ^48^ 
Kniphaùsen  (  M.  le  baron  de  )  ,   comment  il. 
repouife  rinjufticc  des  Anglois  ,  48  çi^ 

KuPAN  ,  •  ville  de  '  ride  'XimoA  -  Les  Hdllaadôis. 
^s'^ca  emparent*  '  ^  ' 

J^wAbou-reu  riS  ,  bpiihctoj;  dont  ils  jouifToicnfr 
autrefois  dans  Tlndortan  ,     '  '  '  '  e^- 

Laine  de  C^fuuuiuk.^  {u:ès-reixUUabki'.<)SiIlé  de 
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lâANCASTER  ,  chargé  de  la  première  expcdition 
de  la  compagnie  des  hkdns  Angloife ,  s'en  acs 
quitte  avec  fucccs  ,  40^ 
LAMoaoKi^E  (GuillaiuiieJ[y  fondateur  de.Madraz  ; 

535 

Lettjrbs.  ,  pourquoi  le  clergé  iè  prêta  à  la  renaiA 
(ance  des  lettres  > 

Lisbonne  ,  rendu  port  franc  par  Jean  II  ,  37^. 

Commerce  qu*^y  font  les.  Uollandois,  &  que' 

Philipc  II  leur  interdit ,  11  T. 

loMBAKDs  (  les)  ,  devenus  les  agents  de  tout  là 

midi  de  l'Europe,  lo.  Ils  fai&ient  autrefois  », 
^  aTec  les.  Juift.,  tout  le  commerce  de  TAngle-i- 

terre  ,  '  49«i. 

« 

Ma  cAxy  y  l'empereur  de  la  CHine  fiît  pr#^ 

fent  de  cette  ville  aux  Portugais  ^  iZ^f,  Etabli/^  . 
fcment  quils  y  forment  ,  rSiri 
Kî^cAssAROi^vi  nomades  hantants  de  Célebes ^. 

Maderb  ,  découyeree  par  lès  pilotes  dè  Henri  ,  3^ 

Madras  ,  centre  de  toutes  les  affaires  des  Anglois 

à  la  côte  de  Coromandel  Deicriptioa. 

Se  commerce  do  cectç  ville ,  iifid..  w  fuiv*, 
Madukb  >  les..  Anglois  s^emparent  4^^  cette. ville  >. 

ufage  qu'ils  en  tonc  >  432.. 
Madurs  (  ifle  de  )  ,  vcxatioA  qu'elle  eflliic  de  Ist 
*  part  des  Hollandois  ,  '    .  3x0; 

MahmouDj  roi  de  Cambaie  i;^f;." 
Malaca  ,  richclfe  de  fon  commerce  à  l'àrriyéer 
,  des  Portugais.  Us  font  chafliés  de  fes  ports,  r24,. 

Albuquerque  s'empare  de  la  '  ville  ,  ix  %j  Les.' 

HoIIandois  en  chalfcnt  les  Portugais  ,  z8o. 
Malais  (  les  )  ,  beauté  de  leur  pays  ,  dureté' de^* 

^leu^  gouverx^meac.  9 ,  u,^..  ^ux«  aâuellesiir 
'.ieçe  peuple-^ 


TABLE 
Malaisîîs  (ifles).,  coûquUcs  p«at  les  iiabitaat5 
de  Malaca  ,  1.24 

Maldives  i  defciiptîon  dcccsifles  ,  leur  gouvert- 
!  liement,  leur  comnfctce  ,  49z 

Marleborough  (!e  fcrt  )  \  les  Angk.i*;  ,  niaîjjrç 
tous  les  obitacies  ,  parviennent  à  le  conilruiie, 

44$ 

Mamet  Aukan,  les  Angiois  lui  donnent  k  naba* 
.  bic  d' Arcate  ,  5  3  S 

Man  ,  raccjuifitîon  de  cette  ifle  ,  p^r  îes  Aivrlols  , 

ôtt'  à  li  contrebande  fon  n^tilleiir  c.ncrcj>k  y 
Wandarlns  ,  dignité  de  cette  place  i.  qualités 

requifes  pouH  y  parvenir ,  i  3 

•Manichéjsmr  ,  le  climat  de  Tlnde  a  peut-ëac- 

in/piré  la  première  idée  de  ce  fyftciTO ,  4  , 
Man'n£  du  deslrt  ,  explication  naturelle  de  es 

miracle  ,  132. 
MapoulÉs  (  ^es  )  ,  origine  de  ce  peuple  ,    '  7^ 
MaHaxtës  (  les  )'  '{é  permettent  la  profcfllon  de& 
'  armes  ,  5^.  Ce  qiw  les  étabiilTcmcnts  £uro* 

péens  ont  à  cxaindite  de  là  puiflance  de  ct 

peuple  y,  fc^ 
Warc-Faul      relation  de  fon   vqj^agc  de  la. 

Chine  confirmée  par  Albuquecque  >.  i4r 
Mascate  ,  Albaquerque  mine  fon  commerce.  £Ile^ 

*  fe:  Eeleve  dans  la  fuite*.  Son  état  aâuel  ^, 

'  .  •  48^ 

Mata R AN  ,  gouverne  par  les  Hollandais.  Ccni- 
'  merce  qu'ils  y  font ,  .  52.0^ 

Matotf  ,  Mir  des  ifle$  de  Comore  *  ,  '  *  577: 
MaSulipatam'»  anciin  comitièrfce  de  cette  rille  ,^ 

*  yii.  Pafl?e  des  François  aux  Anglois- ,  534. 
MÉlinde,  arrivée  de  Gama  dans  le  port  de  cette 

*  ville  ,  81 
Métempsycose  ,  quelfe  U  ga  être  roriginc  de  cç-» 

^  dogme  chez  les  ïndiens  ^  '  ' 
MÉziEREd  C  î^.'^ta  Gfenée  de  )    a  poiRdc  da 
"^friiit  de  caâei  de  la  haute  Ethiopie  >  ^ 
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MioLETON ,  oblmé  de  le  retirer  de  .devant  Satate,- 

419 

MocANDON  (  détroit  de  )  ^  au  déboucixié  duquel  eil 

'  Htuée  rifle  de  Gerun  ,     *  11 2, 

MoETi,  une  des  iiles  de  Comore  »  {77; 

Mqxa  ,  tout  le  commerce  d'Aden  attiré  en  cette* 
viilc  ,  4<Ji.  Pltat  aducl  de  ce  commerce  ,  465 

MoLUQUf'S  ,  état  de  ces  ifies  à  l'arrivcc  des  Portu- 
gais, 12.9.  PcodadûoBs  diycifes  qui 

^  matière  de  leur  cammefce,  130.  Les  Arabes* 
s'emparent  xle  ce  commerce  ,  134.  Les  Postu-, 
gais  confhuifent  un  fort  aux  Moiuques  ,  ibid^ 
Les  Holiandois  s'y  établiffcnt  ,  i-TO 

MoNTA^NAGAR  (  proviiice  de  )     xédce,  iuj; 
Anglois  par  le  fouba  du  Decan  ,  5}^ 

MoNXE^oyxEU  p  HlnfL  pas  ofc^dc«}:,deax  loix  ^ui 
,  jconrribuerênc  à  la  ruine  de  l'empire  Romain  » 
.  ^.  Il  paroit  s'ctte  trompé  en  attribuant  a  la., 
i  fjeiigioa  ciirçtienae  iabotlitio^OL  de.reTci^vage 

J^osscL  A  Imkoff  .  xachent  en  Tain  d^excitar^ 
l'agriculture  au  royaumc.de  Jacarra,  ^tz 

MouzaÏde  ,  fervice  quil  rend  a  Gama  ,  Sl 
MozAMBiQiJE  (  ifle  de  )  ,  les  Portugais  en  font 

k  centre  d'un  empire     étendu  depuijs  Sdfaia 

j'ufqii'à  Mélinde , 
S^REX , «mplojc parjc^.pla^liîcicns  pourra  rein- 

iure  en  pourpre <,       ;  '  .  4* 
Musc  ,  de  quel  animal  on  tire  ce  parfum  54 
Muscade^  defcription  de  i'arbie  qui  la^iod^ft, 
feiéçalic,  Xes.jrépawiQns,  a^jj, 

xN'AÏRs  ( ]eç  )    i?opfaçi[^s  ^^aitic^Uérenicnt 
.  à  la  guerre ,  '    '   '  $9 
NBGAPATimj  çn|«vé  aux  Portugais  par  les  Hpllan- 
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Nerfs  DE  cerfs  }  ïnets  tïès-dé]ic«  poor  les  Chi- 
nois , 

Nids  prédenx  d'une  efpece  dîlurondelle  de  mer , 

^IiEAMALuc  ,  roi  de  Cambaie ,  battu  par  Ataïde, 

Ts'oRD  5  état  des  trois  couroimes  da  nord  aju 
quinzième  ficelé ,  ^/  \  jq- 

NorhakDIe  ou  ^axons,y  ibumis  p  ar  Gbarlemagne , 

*    ,       '  •      '  14 


Oh 


o 


o  R  (  le  loi  d' J  fSiit  alliaixcc  aycc  les  Por-' 

tugais  , 

Onrust,  ufagc       Eatavia  fait  de  cette. petite- 

'  ville ,  *  • .     »  '  •     .  '  ^2.7 

Opium  ,  ufagc  qu'en  font  les  liabitants  de  Céicbes, 
i<î5«  Comment  ôn  lej»£^re>  '574/ Par  qui 
'  s!cn  (|iir  Iç  commetce ,  ç 
©RMÛi;^  deTcripnoiT  de  tcttc  yilfc  ,  iit,-Albt*- 

querque  la  fou  met ,  114.  Les  Anglois  &  les 
Perfans  réunie  s  en  emparent^  4i4 


Aex^tfts  ,  defcriptîon:  de  ces -édifices  ,  73 
PalimBan  ,  comptoir  des  Hollandois  ,  274^ 
Palmire  ,  entrepôt  du  (ommcrec  de  Gonfikntt*' 
'  noplc/avec  Tlndé ,       '  t   "  - 

l^ALiBotHRA,  Diodote  de'Sicik4eii  atkàbue^lar 
fondation  à  Hercule  ,  ,  I45 
T^ARiAs  f  les  )  >  horreur  qu'on  a  pour  eux  ,    ^  61^ 
'Patna  ,  célèbre  par  le  commerce  de  Topium ,  S 
Pays  -  Bas  (lesi)  deviennent  la  liègion  iaplusr 

*  rickc  de.  rEurope ,  *  '  '  .  'ii 
^Ecâfitms  (  iHetf  dlw  ) ,  les  Holtâûdbis'î^y  étab]îiÊ-- 

*  ftnt^  **^*  *?7 


DES    MATIERES.  *yf^ 

Jegu  ,  royaume  dépendant  de  celui  d*Ar*  >  5  5 3# 
Son  commerce,  ^  554 

'p£RES  (  Thomas  J  ambafladcar  de  i«ifbonne  i 
Pékin  ,  .meurt  jcn  prifoti ,  174: 

Perles  ,  pêche  qu'en  font  les  Hollandois  a  la 
cote  de  Ceylan  j  2^7.  Perles  de  Baharem  ,  490, 
Comment  la  âiperftition  favoriiè  le  com* 
merce  de  perles , 

Bbksb  (  la  ) ,  précis  de  l*hiftoke  de  ce  pays*.,  4^'«. 
Schan-Abbas  y  établit  les  arts ,  le  commercé 
&  le  defpotirme  ,  412.  Les  Portugais  croifent 
fon  commerce  ,  il  fe  lie  avec  les  Anglois  & 
'  prend ,  a^^c  eur ,  Gfmuz  ,  414.  Le  commerce 
des  Angloîs ,  dans  la  Perfe  >  eft  détroit  par  les 
Hollandois ,       •  '     -  475 

Perses  ,  nom  donné  très  improprement  à  des  étoffes 
fabriquées  fur  la  côte  de  Coromandel  ,    -  417 

I^£TRÂRQy£  ,il obtient  les  iiomienrs  du  triomphe  i 

Thenwîiêns',  "^leuT^  tommiercc-,  50 
Poivrier  ,  culte  de  cet  arbriiTeau  i  commette 
dont  il  ibuinit  la  matière  ,       -  505 
Portugal  ,  état  .  de'  ce  toyaume  au  i^uinzieme 
fiecie ,  •  1^ 
.Portugais  ,  ptiiflance  à  hfcqueliefls  s^'élevem'dâni 
rindoftan ,  84.  Vaincus  par  la  flotte  Egyptienne , 
jointe  à  celle  de  Cambaye  5  ils  reprennent  le 
de/Tus  ,  104.  Caufes  de  la  grande  énergie  de  ce 
peaple»  13^.  Etendue  de  ieat  ^domination  aut 
Indés  I  %8  &.  Ils  s'emparent  ^e  la  côte  de  Zan- 
5uebàr',  it^^.  A  quel  poim  ik  &  corrompent 
•dans  rinde  ,  î^i.  Grandes  fautes  qu'ils  com- 
mirent dans  leurs  établiffements  d'Afie ,  107. 
Etat  aâ;uel  de  ces  établiilèmexits  ils 
-  font  exclus  Hu  Jdpcm^^  *:   i^n;       .   .  ^^^j^ 
S^oifLipHis  (  les  )  ,  opprobre  où  ils  nrîreilt  ;  '  -6% 
SThioMiÉEv  accrbiBèment  dtt  coiiurtercé  d'E^^j^te 
^  fous  fon  re^nc ,  *  - 
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PuLocoNDOR  (  ifle  dç  J^gi  malfacce  des  Angloiif 

;  -dans  cetcc  ille^  ;  .  .  .-441 

•    »  t      f  t        »  »  î 


AciM^NDR-Y  (province  de  }^  cédée  AUX  An* 

glois  par  le  louba  du  Decan  ,  '  ,53^ 

Raj a-Mahol  ,  autrefois  rcûdeace  du  gouverneur 
,  j  du  .Uçiigalc  ^  '      ï  ,.541- 

IlAJA&.{;ksJ  ,^  ^«confacréfi  *  particuUéceiàent  a  .la 
guerre,    .  .!    /    >  '    /  '       '  ^9 

Raphaël  alloitétrcxardinlal  quand îl  mourut  ,  28 
•Requin  ,  {es  nageoires  fomj  ua  mets  délicat  pour 
.  les  Chinois ^  "         \    .  330 

Rhubarbe  ,  culture  de  cette  plante  ^  448 
Rx£BEC  ,  (  Van  ) ,  chirurgien^  jcha];gé  d'établir 
une  colonie  au  cap  de  Bomie'Ëfpérance  >  305 
Rom  Ails  3  (les),  ii&,iioiU  laicfaiie  ?Aicun.  pas- 
;  -au  commerce  ,  9 
^osjNGiN  9  réfuge  de^|bandii:$  &.dfs  j^n^&^er-^ 

iloucE  (  mer  )  ,  ^tytnbfogie  dç  <t  iwiit  s  i^téndue' 

.   &  ^iviûon  de  cette  Jîier  ,  .  lOf 

•Russes  ,  ce  qu  on  doit  penfer  dcleurs  obiêrvations 
.  fijtti^^Miçiiilîci^ic^f;    .   .      ^      '  4dç 

s 
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^ÀbÉisme  ,  religion,  des  anciens  Arabes ,  44^ 
^aefaka  >t  ctablilTeiuen^t,  des  .Anglois  daqs  cette 
ifle.  Sujets  xle  crainte  qui  .en  xéliiltenc^o^rjes 
\  Hoiiandpis.,  •       /  37 j 

Sa»  AN  D*jÎNx>£.>  fixage  d«  ]&  raciifé  d^s.  U  tei 
.  tare  ,  ^  •  •  .     _         .  '  501 

^Sagou,  defcrijptioû  de  cçt  arbrç  p|rtici4îçr,aux 
'Molifques,-, .»  "  * , ; . 

^AGR^s ,  obfervatoire  établi  clans  cwc  vilk  Vfls 
;  Icjprmco  Hemi,  ^ ,  .  ,  , 

SALSir 
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DES  M  A  T  r  E  R  E  Si  6ér 
Skunr  (  la  péoinfule  de  )  ,  87 
Salsete  ,  ifle  conquife  parles  Marattes  far  Ics^ 

Portugais,  ^  51^' 

Sanciam  ,  port  de  la  Chine  où  il  cft  permis  aux: 

Ponugais  de  faire  le  commerce  ,  17^, 
Sandai>  delcripcion  de  cet  arbre  &.des  différentes^ 

efpcces  de  bois  qtfon  en  tire  ,  500 
Saxons  oa  Normands  ^.fournis  par  Charlemagne». 

ScHAH.  Abb AS  >  comment  il  étend  ^  p.ar  Csa  con- 

qtiétes  ,  l'empire  des  Perfes  , 
ScuA-LA'^iNsiçoi^  (  le  cap  ).  rép.arç  l'andeo  monde:: 

du  nouveau  40  * 

Sciences  ,  pourquoi  le  clergé  ,  en  favori fant  la- 
renaiifancedes  arts  j  S'oppofaa-ceUe  des  fciences  ^ 

exaâes ,  34*- 
Shcovifi,  (èsiaines    fts'draps-Tendôs  .4afns  toute - 
l'Europe,. 

3£v£RNDRooG  ^  Côn^g^  Angtià  sVnipftte  de  cette 
ifle  ,  *  507' 

Sh ASTER  ,  otig^ine  de<  la^  nietempfypole :>  fiiivant  i 
ce  li w , .  6^* 

SijM'f  commerce^des  Hollandois'dans^ce  rayau-*- 
me, 

Sicile  ,  état*  flori/Hint  de  fon  commerce ,  de  fon- 

agriculture  ^  de  fa  population  ,  '  7^ 

Sjerx  A  -  l^oNA  t  (  Jie.  cap^de.    > .  doublé  pfu:  le».' 

Portugais,.  5^- 
fi(K-Mu  >  fondatenr<leià  monarchie  Taponoif^ ,  177^ 
$mros  (  la  ftâe  du  ) ,  en  cjubi  elle  confiftib ,  17^^ 
S& AREZ  (  Lopcz- }  ,  fuccefle'ur  d*AIbiiqucrque ,  1 40  » 
SfeocoTORA  ,  connu  des  anciens  fous  le  nom  de  -' 

Ciofcoride  ,  iq$^  Jriila ^'Acugt^a  s'en  empare 
Elle  eft  peu  utite  aux  Portugais  ,  1041^ 
5l»uzA  fait  renrcrfer  toutes  le^  pagodes  fur  la^ 

côte  de  Malabar,  i^z,'. 
SfeiLBERG  ,  amiral  Holiaudois  ^  .cJûfliî  les  Porta-- 

MLÎs  de  Ceyiaa^  2^» 
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L  SuMATKA-,  les  Hollandais  s'y  (frabli/Ient,  173 

*  Surate  ,  trait  de  Scevola  renoavellé;  par  une  . 

femme  de  Surate  ,71.  Révolution  de  cctîÇ,Tillc >  ' 
I  les  Anglois. y  établirent  Je ,cajine,  lïo.. 

)  '       '     St&î aM  ,  feul  port  du  Pcgu  ouvert  aux  étrangers ,  ' 

î  j  j,  Cpramerce.qu'y  fqnt  les  Européens  jj.., 

X  Am  A  N  ^  iflc'  dç  la  Cjiine  ^  pù  Siiqoa  d*Anr- 
dréade  fait  conftruire  uo  fort;  j  174/; 
Taprobane  ,  ancien  nom  de  Ccylan  ,  117. 
Taycosama  .  ufurpe  le  pouvoir  defpotique  aa. 

TcHANG  -  S1LA0  ,  pirate  Clnçois  »  b^ttu  par  les  , 
*   Portugais  &  réduit  à  fc  tuer ,  '  17^.^  . 

TzMPBTEs  (  le  çaji  des  )  »  prcmiet  nom.du  cap  de  - 
Bonne-Efpérance  ,        '  37 
^  Thé,  introduit  en  Angktc-rre  par  les  lords  Arling-  . 

ton  &  Oflbri ,  58^^.  Confommation  qui  s*en  : 
fait  çn  Eurppe  ,^  en  .général^  587.^  Et, dans  la 
^  Grande-ficetagne  en  parti€alié^ ,  '         ibii.  ^ 

TiMR  (  le  rot  de  }  ,  m^âçré  avec  fçs  enfàbts  pa^  r 

les  Portugais  ,  1^  i 

TïMOR  ,   les  Hollandois.  s'étabJiitnt  .dans  cettQ  • 
ifle ,  d'où  ils  chaircht  les  Pprtugais  >  x^(*\ 
ÇQinn^e^e  içipdiqiie  quUls  y  Sàvix\  x6tf 
^Jt AYANCOR  ,  écendàe  ^  '  gouTer^ement  >  com- . 
^        f  -merce ,  de^e  royaume  ^  4^îv  Superilitiop  bar^ 
kâre  qui  y  règne  ,  '  140 
j  9ÏICHENAPALY  ,  placc  fortc  aux  Anglois  , 

Triompha  de^C^ilrp^  apréf  le  ..recouvrement - 
de  I>ia.,  19^. . 

*  Tripaik»  »  ef^ece  de  châmpignon  •  commun  a  . 
C^lebes  >  ^69.  Defcription  dé  cette  plante ,  3  5^ 
Tronc  ,  établi  par  un  vice- roi  Portugais ,  où  les  , 
particuliers  pou veiçnt  mettre  des  .mémoirç^s. 
cpAcesjw^  Je.  gouTcifxcipçut  ^  ly^r^ 
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XmRiBON,  le  ùiltan  de  cet  état  fc  met  fous  k 

protedion  des  Hpllandois  , .  517 
Turcs  ,  dangers  que  rEifrope  couroit  de  kut^ 

être  affermie  fans  Jes  Portugais  ,  19^ 
TpRopiE ,  état  de. cet  empire  au  quiniie'taiiC  ficelé  >  , 

Iyjl  ,  fqudatricc  dc.CartJ^age  >  ^  J  > 


ANGOf  Ns  ,  général  Hc5llatidoi^  ,  pretidi 
Cochia  ,  ±97  ■ 

Van-Néck,  établir  les  HoUandois  à  Jjav.a ,  iip*.. 

Èc.  aax  Moluquçs.  »  i&ii..  «>• 

VsDâN  (le  y  y  reconnu  -par,  tous:  les  peuples  de».. 

rinde,  54.. 
Venise  ,  état  florillant  de  cette  république  au  - 
quinzième  fieçle  ,  2. 5  , 

ViNiTiENs  ,  jaloufie  qui  leur  inf^irent  les  fuccés  -. 
dçs  Portugais  .dans  rjqde  i  ligue  :4ja'ils  for- 
ment contre  eui^ ,  100  . 
Verre ,  le;^fccrct.  de ..  le  faire  ,  connu  des  PWni-  ~ 
ciens,  2,-. 
YiZAGAPATAN,  Commerce  decettepetite  viljc ,  53 
U^uRE  y  les  théologiens  décçrneat  des  peines  ; 
ii^f^PIgptcs  contre  |a  pluç  n^p.déréej,  ^  a^.^^ 

A  R  V I  c  K  (  l'amiral  )  ,  vrai  fondateur  de/* 
la  pttiâance  des  HoUandois  aux  Indes ,  151  \ 
Vfjazou  (  l'amiral;)  ,  arec  un  yaiffe^u  de  r 
ibizante-diz  canons ,  remonte  jufqu  a  Chandêr- 
nagor  ,  y^y.  Soutenu  du  colonel  Clive  ,  ilv 
reprend  Calcutta  arec  d'autres  places  >     59^  i 

W<>oj>  (  le  colonel.)  bat  HydcjCrAlikasb,, . 
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A  N  X  u  s ,  coquille  dont  les  Indiens  du  B^n^ 
gale  font  des  bracelets ,  « 


Y 
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E  M  E  N  (  le  roi  d*  }  attire  à.  Moka  tout  le^ 
commerce  d^Adea^ 

JLj  hxKiL  (  le)  ,  conduit  les  Portugais  dans> 
l'intcricur  dt:  l'Afrique  ,   jufqu'au  Congo  , 

Zamo&in  (  le  }.  I  étendue  de  ùl  domination  ^  80é. 
Battu,  par  Ataide,  ^  140- 

2anguebar  (  côtftdfi  les  Boxtngais  en  cbaflèn^:- 
les  Arabes.,  »         •      .  i^y* 
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ïirLdk  là  tablât  dti  matUrcr; 
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—  Abblaqio,  ricevufo  offîcialmente  la  segueote  :  : 
.  Copia  cil  un  trattato  siipulato  tra  Arner  'teathul(\h  f^etceref^ 
in  nome  di  S.  A,  V  Iman  cîi  Sanaa  ,  ec  dei  menibri  del  cù/i" 
sigUo  di  Mocca  ,  e  del  tapitano  GugUelmo  Bruce  in  nomà 
del  Got^erno  BvitanniçOm     \\    *  '  •  ^ 

Art.'  I.  Sara  coDC«88à  al  presîJénte  Inglesé  uiiâ  giUii^ia' di' 

3o  uotnini  per  éosteaei*e  la  su»  dic;hita  nella  stess.a'  giiiM  9  ciiv' 
•••hanno  i  prendenti  di  ^Bagdad  ,  Bîissora  ,  e  Buscid.  "» 
3.  Il  preaidénte 'sai'k  libero  di  ivegAie  il  suo  assenso  a  i^^Uov 
c«o  chc  gU ambra  contrario  ëUa  diçoiià  del  carattere  Bi^tai^jMCp. 
Glî  sarè  perine|60.  ç^i  B(>9ntajre  a  cayaVlo  ogni  qiial  volta  gU  pïa*^ 
oerà  9  e  codera  délia  Ulcéra  eolrata  /  ed  uscita  dalle  porte  delî» 


3.  Uo  t€rrèii(K-Mrà  c^ocedato  per  fariie  un  ciikiii««o  ,  ^  niniio. 

anoleatalo  per  mo^ÎTO  di  religione.  . 

.4*      présidente  avrà  la  libéra  fac«>Uà  di  andaré  a^^anaa  per  , 
C^bferire  iu^l  ftffàrî'céii'S.  A.  1'  foiao  ,  ogni  qual^lia  I0  stt- 
aerà  a.propoaito,  ed  io  qaeii'oceasiohe  il  Dota  aarà  obbli- 
r||ato  di  dargli  ana  guardia  o  scorta  t  se.ftarà  credn^  nt^cessaria*  ■ 
5.  Il  drilto.di,  ancoraggio  di  tal^erir  4^,^  dçlla  Regina  clie  pïi- 
glivaao  i  baslimenti  iu^lesi  >  allorqnando  sbarcaTnno  i  loro  ca- 
richi  9  è  soppreaso  per  ravvciiire.  D*  ora  in  avAftti  nessun  di-- 
rtlCo  di  ancroaggio  polrà  pcvcepifôi  dai  bastimenli  mprcabiili  , 
sîà  che  scaricbinoy  o  no  secondo  elle  si  praticp  per.  i  legni  dft.* 
gu«rra  di  S*  M*      per  qiielli  délia  compagni'a.  <         -  ^' 
6*  TuHî'î  saddil^  inglesit  cbc  icafTiCano  jn.  MQCca,  <e  ape* 

\  zpe;;cip.  MSiç^Ja,  proteui>ii«  dtll^i  baii4ier^f( /ii^glf 9  Je  d.îffei\ 

renze  che  nasceéabttO'ttft  ê^si  sàraDii^^îiiâicaie  dal^tcaMlèQtt*' 
Se'  eglioo  prîiifeiMDic^* r  lilaiDÎaino  é  J>reff  rliçaDp  di  tsrflàînaiiB  - 
lè  knn»  ^tfferenKe  htcot^^'iX  &héhib^  èat^'  lor» 

, pernuï8w;t,idif-J^l#  ^  ma  'nna  pèraoï&'a  Vp$>artè|iênt|B%l/ présidents 
Idoy^^  eaaer  ptifkrtue  al|«^i4«i>Mi|3V«^^^^^  Imatf  < 

1^  Impiicâlo  nella  difTe'reDaa  r  aara'easo  giiidiçai^Ht  da  on  agonie 
Idel  presioente  (  o  aùcbe  dàl  présidente  se  cosi  gli  place  )  uni-  i 
lamente  col  goveroatore^.^e' il  sog^etto  dell*  Iman  bà  lorto  9 
«arà  -punîto  dal   goyernalpre  ,    e   ^ieeveisâ,   dal  présidente.* 
Ë  partuoente.  conveoulo  '  cbé  tulli    i'  d:peqdeDti   della  fatlo*- 
^ria  di   qualunqiié   classe  sîano^  ,dal.  niezzano  sino  all'  uUimo^ 
impiegalo  sarânuo  infiérainènte  sotlo  la  protezione  britannica 
$  sotto  la.j^iiptindeoza  del  présidente^  cha  avrà  «loio  il  potere> 
dt  castigarlî  1  e  di  far  giuslizia   n  coluP'  clie  avrà  portato  la* 
gnanza.  Queaio  aesto  aritcolo  è  aiat.9  cooferita/pei:  una  ebo^ 
cetaîone  séparait  faili'Hda  St  A»*  r  toutn  arcafrilioo  Br.iiee» 

7.  Il  dii^^lb^aùglî  Mfti^oft  eij^qrUti  dat  siiddilt  di  S.  M.  iliTkfi 
di  a*.  ii4  P«v.  cenioy  lo  aieitp  «hé  pagaoo  i-fimiieçat'itiTeèe  di! 
3..  ip  coiD«  si'  è.  pagato  tin  oggî«  Qaello  augfi  itrticuli  d*,iiii- 
portaïubné  aarà  il  medeaiino  pair  jgli  inglcai ,  e  ttitii  i  loro  sud- 
diti  ;  e  non  si  potra  percepirâ  p.'ù  di..a.  ii4  V^^  cento«  sU; 
aalle  linpprtaitooty  cbe  suir«ap0^taxiooi«  Q^est'  ulttnio  articolo 
tlatô  eoiiaediUada  no  firmâno  |rart)ColaVe,  di  S.  A.  V  Imao  » 
corne  uo  coptramgiio  della  bua  apcciale  amîcizia  perilgoveroo 
btlUonTco;  _     . .  ^        "    C^?.'  di  Nap:  Google 


